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Les Cǽnomans anciens et modernes, histoire du département de la Sarthe
Habité par les (iéiiomans, dont nous trat^'oiis ici l'histoire, le département de la Sarthe est compris entre le 1" 29' et le 2* 44' de longitude occidentale; entre le 47** 35' et le 48^ 29' 1/2 de latitude septentrionale : sa surface, à i)en près circulaire, contient environ 62 myriamètres carrés. Les trois principales rivières, qui traversent ce territoire, présentent en quelque sorte trois bassins d'un aspect difTé-r rent : à celui de la Sarthe répondent plus particulièrement les terrains primitifs, les roches de transition ; à celui de l'Huisne, les sables, les grès-verts; à celui du Loir, enfin, les terrains crétacés. Vers l'ouest, c'est la Suisse avec ses sublimes horreurs, son sol et sa race de granit, ses ruisseaux froids, ses forêts sombres. Vers l'est, c'est le pays des Landes, pour ainsi dire, aux milliers de collines d'un sable meuble, arrondies, moutonnant avec leurs couronnes de pins les unes sur les antres : là se trouvent le sol des déserts.
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les eaux stagnantes, les chétives bruyères et des peuplades également chétives; au contraire, vers le midi, c'est la terre molle du Blésois, de la Touraine : elle produit, selon la juste expression du Tasse, des hommes qui lui ressemblent. « Vive verdure en août comme en mai; partout des fruits, partout des arbres : si vous regardez le bord du Loir, l'autre rive semble se perdre dans les airs, tant l'eau réfléchit fidèlement le ciel. Le blanc nénuphar ef le jonc fleuri s'épanouissent sur l'onde, où le saule vient baigner sa blonde chevelure : derrière, le peuplier, le tremble, le noyer; les iles fuyant quelquefois parmi les iles. En montant, des bosquets délicieux, des grottes sans nombre où s'abritent sans frais de gais villageois, aux mœurs élégantes et douces : dans ce paresseux climat, sous ce l)rillant soleil, parmi ces riants vaux du Loir, le travail est bien chose contre nature. »
L'esprit est l'artiste de sa propre demeure ; il la façonne à son gré y mais le milieu dans lequel il vit influe puissamment sur tout son être. La Loire a ses bords enchantés et ses sables perfides; la Bretagne, ses âpres rivages et ses rochers inébranlables : le pays des Cénomansse place justement au milieu, tout en faisant limite aux plantureux herbages des fougueux taureaux de Normandie. Ce même pays
n'est pas la patrie des aigles ni des vautours ; en échange, les campagnes voisines du Mans et de la Flèche nourrissent prodigieusement de fines i>oulardes; l'ouest du département a ses épaisses forêts encore bien pourvues de sangliers ; Test abonde en chevreaux d'une petite vie; Mamers a des moutons, I^a Ferlé, dos agnelles d'une espèce rare et
qui, selon Tadagc du lieu, craint assez peu la denl du loup. Depuis César, répilhète d'imbellei^ en français moderne gens cotonneux, s'applique aux Tourangeaux ; celle d^oerel conirient aux Cénomans modernes comme à ceui dii moyen-âge, qualifiés par les historiens normands; comme à ceux qui dès les premiers jours de Rome colonisaient le nord de l'Italie. Naturellement impatients du joug, nos compatriotes ont toujours lutté volontiers : les uns, contre le roi, les autres, contre la ligue; jamais le pouvoir aristocratique ni même théocratique ne les a fortement dominés : le même esprit règne d'ailleurs aux points les plus opposés du territoire. On le reconnaît, nos voisins de la Loire manquent d'activité, d'énei^ie; ont peu d'instruction, peu de désir d'en acquérir : le Maine, au contraire, selon notre immortel fabuliste, naguère était un pays de mpience, de gtm pesant l'air, fine fleur des humains. Sans souscrira entièrement à ces éloges, nous pouvons dire que le département de la Sarthe n'est pas un de ceux qui réclament une moindre portion de la gloire nationale, ou contribuent le moins à l'augmenter.
En composant cet ouvrage notre but a été de rappeler lés illustrations et la haute antiquité des Cénomans; d'opposer aux infidèles compilations des derniers siècles les textes pris à leur source; de mettre notre histoire locale en rapport avec la science moderne, avec les travaux des ailleurs les mieux famés de notre époque; enfin, notre buta été dé livrer au public le fruit dé nos propres recherches, afin dé rendre utiles quelque peu nos loisirs. Les départements qui nous entourent viennent d'obtenir leur histoire tracée par
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des mains aussi éléganles qu'habiles, le nôlrc seul resterail-il donc longtemps encore privé même d'un monument beaucoup plus modeste? L'histoire littéraire du Maine vient d'être achevée; un volume de Thistoire ecclésiastique a déjà paru : nous avons entrepris de donner ici l'histoire civile plus particulièremenlé Quand le volume, dont nous parlons, nous a été remis, le nôtre était sur le point d'èti*e publié; nous n'avons pu dès lors mettre à profit les recherches laborieuses de l'auteur, ni combattre des assertions formellement opposées aux nôtres ; que le lecteur éclairé daigne instruire la cause et prononcer entre nous. Malgré la plus grande déférence pour notre ancien condisciple, nous croyons devoir l'affirmer ici de nouveau : le Mans n'a point eu d'évôques, nommés, S. Thuribe II, en 490; S. Victorius II, en 511; Scienfroi , l'an 543 : il serait temps de ne plus répéter les méprises des doctes compilateurs qui nous ont préct^dés. Après toutes ces nombreuses et si longues dissertations, il s'en faut néanmoins que les anciennes légendes de l'Eglise du Mans aient été appré" ciées à leur véritable valeur, et que la liste de nos évéques, avant le ix* siècle, ait été dressée jusqu'à ce jour sur ses véritables bases.
Lorsque nous éditions un premier volume sur les polype tiqua» autrement les archives do la cathédrale , nous nous proposions de donner notre histoire ecclésiastique : en pré*^ sence de celle qui parait nous avons dû suspendre ce travail, ou du moins en le mettant au jour y mêler largement notre histoire civile. Des l)énédictins modernes on attendait la continuation du Gallia ChrUtiana ; notre pieux émule ré-
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ponA dans fta préfacô : a Nous avons pensé que le temps était é venu de remplir à ce sujet la promesse faite publiquement n par Solesme il y a plus de seize ans; » nous osons demander quel rappbrt le lecteur judicieux pourra trouver entré la promesK et ce commencement d'exécution y même avec son immense valeur? A nous, qui devons réclamer ici Tindulgence de la critique, il siérait mal assurément de nous ériger en arislarque; cependant nous croyons pouvoir reprocher à nos estimables devanciers d'avoir beaucoup trop fait Thistoire , au lieu de reproduire fidèlement les textes anciens : dans cet ouvrage par conséquent nous nous sommes proposé de donner avant tout une exacte traduction de nos documents les plus dignes d'intérêt. Notre plan s'est trouvé tracé naturellement par nos principales périodes historiques : pendant la période gallique domine l'élément hellénique qu'introduisent d'un bout à l'autre de la Gaule, lesPélasges, les Rhodiens, les Phocéens, etc.; pendant la période gallo-romaine, règne la puissance des Césars avec leur mode de civilisation parfaitement connu. La conquête des Franks amène avec la période mérovingienne de non moins grandes réformes, par l'introduction des lois, des moeurs et de la langue des Germains. De grandes révolutions intérieures signalent l'avènement des Carlovingiens , des Capétiens directs, etc. ; de même qu'au règne de chacun d'eux répondent la domination de quelques éminents personnages et tout une série de faits importants pour notre province. Puisque l'histoire des premiers temps nous fait défaut, nous avons dû présenter à la place une appréciation nouvelle des hommes et des monuments de ces époques
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trop éloignons; maïs sur ce dernier lerrain nous ne inan-> querons pas et déjà même nous n'avons point manqué de graves contradicteurs.
11 y a deux ans, par exemple, on a découvert au Mans des tronçons de deux aqueducs entièrement différents de forme et de dimension ; une commission nombreuse de la société archéologique a trouvé que le canal supérieur porte parfaitement un cachet de tout point semblable à celui des autres constructions gallo-romaines de notre pays : petit appareil exactement jointoyé , ciment ordinaire sans mélange de brique broyée, etc. Le passage d'une grande quantité d'eau, dans des temps fort reculés, est attesté par un épais sédiment calcaire jusqu^à la voûte; nous supposons que ce canal aquifcre est un reste de celui qui conduisait, pendant la période gallo-romaine, le produit de plusieurs réserves d^eau sur la place dite aujourd'hui des Jacobins, afin de servir aux spectacles de naumachie : si l'on en croit une vague tradition. Un de nos respectables édiles, dans une brochure qui vient de paraître, nie formellement nos assertions, et affirme carrément que la commission a fait erreur ! à son avis cette construction est toute moderne, d'un appareil et d'un ciment des plus communs, tandis que le ciment rouge distingue les ouvrages des Romains; elle ne conserve aucune trace de sédiment : en sortant de ce tronçon les eaux auraient donc été obligées de voler par les airs, etc. , etc. Nous nous garderons bien de prolonger le débat sur un si mince sujet, de même que dans le cours de ce travail nous n'avons point voulu entrer en lutte avec nos devanciers; TaimuMe et laborieux Gauvin nous disait un jour : ils ont
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planté des jalons; cherchons plutôl à les dépasser, et plantons d'autres jalons à notre tour; les interminables discussions ont été surtout Técueil des érudits du cloître. Puissent ceux qui daigneront nous lire se bien convaincre que nous avons écrit d^ine manière très grave et consciencieuse, comme il convient au caractère dont nous sommes revêtu I En considération également de ce caractère et à la vue des condamnations récentes, nous nous empressons de déclarer ici que nous avons toujours réprouvé du fond de Tâme les doctrines de la seote gallicane, et qu'à Texemple de notre éminent prélat , dans la profession de foi du concile de Rennes, nous adoptons tris fermement et embrassom les traditions apostoliques et ecclésiastiques, les autres observances et les constitutions de TEglise catholique , apostolique , romaine. Nous soumettons nos écrits pour le fond et pour la forme au jugement irréformable du Saint-Siège, et sll nous est arrivé d'appeler saints, bienheureux ou vénérables plusieurs évêques auxquels l'Eglise n'a point accordé ces titres, nous avons voulu seulement nous conformer à l'usage ordinaire de parler. Afin que ce travail obtienne quelque succès, nous l'avons placé sous la protection de l'immaculée vierge mère de Dieu, au jour de l'Incarnation du Sauveur.
Le Mans, 25 mars 1852,
Elitomus, duc des Cénomans qui ooloiiisèrent la Gaule
ti-anspadane.
Av. 48. Le Dunicius des Chroniques d\\mbi>ise, duc du pays enli-e Seimvel-Loire et de la Neuslrie jusqu'à O^logne fondateur de Chàteau-Dun ; le même peut-être que le duc DcM?(Aa*s vaincu par César.
DOMINATION r«S ROMAINS.
2o. Vadcs, établi souverain des Cénomans par Auguste, selon une inscription peu authentique, conserMv autrefois à la Fontaiue^int-Martin.
DcJ.-C.
70-ii7. Pendant l'apostolat de S. Julien, les Cénomans avaient pour chef de leurs magistrats municipaux un comte ou prince de la cité, nommé Defensor; d'après l'explication de plusieurs, ce comte aurait eu simplement le titre de Défenseur.
Goda, femme de Defensor ou du Défenseur, dans la lé* gendc de S. Julien.
un iimiooucTioN,
117-128. GAiAKus, selon h légende de S. Thuribe, était regardé
comme duc parsescomprovinciaux.
Saviniê, femme de Gajanus.
DOMINATION DES BRETONS
431-470. Hengist^ dm de Saxons, auxiliaires des rois de la Grande* Bretagne « occupe l'Anjou et vraisemblablement le Maine, le pays de Séez, le Bessin, etc. Le Saxon GcAïis ou Gajanus lui succède avec le titre de comte d'An-^ gcrs, et à celui-ci Paul, son fils : c'est ainsi, dit un auteur Breton, que les comtes possesseurs de l'Anjou ont été de race saxonne, jusqu'aux ducs Capétiens qui s'emparèrent de la couronne.
DOMINATION DES FRANKS
470-481. Childérik, patrice ou roi des Gallo-romains et duc dos Franks-méroviiigiens, fait périr Paul ; détacbe l'Armerique de la Grande-Bretagne, et place au Mans, comme roi ou duc souverain, Reg^omer, son neveu supposé.
48i-?S11. Chvis, voyant ses parents et Regnomer, l'un des premiers, chei*cber à le fiiistrer des dignités de son père, s'empare de leurs Etats, après les avoir mis à mort. Son filleul, S. Léonard, fils du roi du Mans, renonce au siècle en se dépouillant de la cbevehire mérovingienne : il se retire dans une forêt près de Limoges. D'après la légende de S. Viventien, Eniolenuset Waimer, son fib, conduisaient les troupes des Cénomans à la bataille de Vouillé.
S^iO. Au temps du voyage de S. Maur en France, Florus, Maii*e du |)alais de l'illustre roi Théodcbert, était comte d'Angers, tandis que son proche parent Atderad était vicomte ou >idame de l'évAque du Mans : les Méro-
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vingiens établissaient alors dans nos cités des évêques-
comtes pour les gouverner en leur nom.
S75. Roceolen, duc de Chilpérik y dirige une expédition des
Cénomans en Touraine.
Bepolen, successeur du précédent, commande une armée
levée dans le Maine et les pays voisins. 581-586. Bacgis ou Baudegisile, Blaire du palais de Chilpérik^
devient évêque-comte d'Angers et du Mans. 586-624. S. Bertran, prince de sang royal, de la famille aquitano-
Franke, succède à Baugis en qualité d'évôquc-comte
du Mans; tandis que S. Licinius, fils du Blaire Gar-
nier, après avoir été connétable de Chilpérik, obtient
d'être évôque-comte d'Angers.
Afilon ou Emile d'Angers, gendre, dit-on, de Pépin
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prend la place de son onde^ et maintient le Maine avec les provinces voisines sous la domination des Austrasiena. Le Blans avait alors pour vicomte Aymar ou Adhëmar, et pour vidame Airaham; Gauzlin était évôquensomte, tandis que son neveu et filleul Gauzlin grandissait à la cour de Charlemagne.
77i-778. Rolland, guerrier tant vanté^ obtint la suzeraineté du lians et le gouvernement des marches de Bretagne, à la mort de son père : après la défaite de Roncevaux il fût remplacé par son gendre Gui, fondateur de la ville et de la maison de Laval.
790. Charlemagne accorde le duché du Maine à son fils aîné CHARLES : c'est-à-dire un commandement militaire dans le pays entre Seine et Loire^ pour une campagne seulement.
Av. 810. RoRiK I, fils du comte Gauzlin et d'AdeUrude ou Adélaïde , frère de Théodrade ou Gauibert et petit-fils d'Hervé par conséquent , vivait à la cour de Charlemagne , lorsque d'une union illégitime avec Rotrou, fille de cet empereur, il donna naissance au prince Louis. Louis devint abbé de Saint-Denys et chancelier, à la place de son aïeul, selon quelque vraisemblance; il eut pour successeur dans cette charge Gauzlin, son plus jeune frère.
838. CEktiLe&4e^hmêve, obtient de son père le duché du Maine en apanage; Louis le fait couronner roi de Neustrie, et renvoie tenir au Blans sa cour.
841. A la mort de cet empereur, les comtes propriétaires du Mans avec les seigneurs marquis de Laval, proches parents vraisemblablement, veulent secouer le joug des Carlovingiens, et redevenir indépendants : ils exilent révéque austrasien, S. Aldrik. Vers le temps de la bataille de Fontenay Rorikl cesse de vivre : Rorik II, son fils, le remplace.
844. Bernard de Poitiers, gendre de Rorik I, périt dans un combat avec Hervé, son frère; Bernard il, tige avérée des ducs d'Aquitaine, lui succède. Les Normands arrivent à l'embouchare de la Loire.
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8M-857. Le duc normand Siderik vimi au aecours d'Erispoê de Bretagne, en guerre avec le roi des Franks i il assiège le Mans, et fait d'importantes conquêtes en se retirant à Rouen. Charlesrie-GhauYe donne à son fils Louis-/e- Bègue le duché du Blaine en apanage.
861. Pour éloigner les Normands et soumettre nos comtes souvent rebelles, Charles établit duc de France et mar^ quis de l'Anjou et du Blaine Ao6ert-le-Fort. 865. RoRTK II est tué dans un engagement avec les Normands : Godefroi ou Geoin*oi, son frère, prend sa place, tandis que Gauzlin, autre fils de Rorik I, obtient celle du prince Louis, archi-chancelier. Peu d'années après, les Scandinaves et les Bretons réunis s'emparent du Mans et le livrent au pillage.
870-874. HuGUES-l'abbé, successeur de Robert, continue de combattre avec Geoflroi du Mans les Normands, qui néanmoins réussissent à se fixer dans les murs d'Angers. Charles vient au Mans ; fortifie la province, et nomme plusieurs comtes pour la défendre. L'abbé Gauzlln et son frère se maintiennent vaillamment dans Théritago de leurs pères. Le premier quelque temps après est chargé de protéger le royaume entier contre les invasions des enfants du !*(6rd.
878. Les comtes du Mans Gauzlin, Godefroi, et les fils de celui-ci soutiemient les fils de Bilichilde du Mans, Bernard et Emenon, en lutte avec Louis-le-Bèguc. Gauzlin devient évêque de Paris, ville dont il éloigne les Normands par des prodiges de valeur.
886-898. Une maladie épidémique enlève Gauzlin , Godefroi et son fils du môme nom : Edon, surnommé BroMUi-fn, et RocER, également fils de Godefroi, selon toute vrai* semblance, lui succèdent. Le comte du Mans E(hm et cdui d'Angers^ vassaux du roi Eudes, livrèrent une bataille aux Scandinaves près de Chartres; Ro^^ au contraire, quelque temps après s'étant tésMi nmifv. le roi capétien, fut chassé du Mans par li> fr^re d'F^idi;s, Robert, qui mit à sa place le comte i'»MmAik ; rnais, aidé du vicomte Raoul, il ne tarda pM h mif r^ ^i
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possession de Théritage de ses aïeux, et réussit à éloigner l'ëvèque Gonthier de son siège.
DOBilNATlON DES NORMANDS.
S98-d22. L'histoire de nos provinces sous le règne de Charles-le- Simple est peu connue : Rollon envoie Gerlon s'emparer du Mans et de rArmorique entièi^e, où le duc Raynold établit la domination des Danois. 922-970. UuGVES-David, 01^ supposé dç Roger^ comte propriétaire du Blans, conune ses ancêtres, et issu de Charlemagnc par les femmes, refuse de se soumettre au roi capétien Robert : celui-ci lui impose la suzeraineté du comte d'Angers, auquel il donne ce qu'il possédait dans notre province.
924. HvGVES'le-Grand, duc de France, règne en souverain dans le Maine, l'Anjou, etc. 11 paie une somme d'argent considérable au duc Raynold, afin qu'il se retire en Bourgogne, et qu'il lui abandonne ses droits sur le Maine.
970-1(Mî5. Hugues 11 remplace son père, etconmie lui lutte vivement contre les Capétiens et leui*s fidèles vassaux de l'Anjou.
iOIS-1036. Herbert I, surnommé V Eveille-chien, fils de Hugues II, continue la gueire avec ardeur, pour demeurer indépendant.
1036-1044. Herbert H, surnommé Baccon, fils de Hugues-David, succède à son neveu, pendant la minorité du fils de ce dernier.
1044-1051. Hugues III, fils d'Herbert I.
Berthe, veuve d'Alain de Bretagne.
DOMINATION DES œMTES D'ANGERS ET DES DUCS DE
NORMANDIE
10.%1-1060. GEormoi'Martel, comte d'Angers, vassal du roi capétien, chasse du Mans Berthe et ses deux enfants, et fait
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gouverner le comté par son ûdèle sénéchal Usois de Bazougei*s, petit-iils du vicomte du Mans.
1061-1062. Herbert III^ fils unique dcHugues III, avec Taide du duc de Normandie rentre en possession de son héritage, à la mort de GeofTroi-Martcl, et malgré la \ive opposition du successeur de ce comte. La jeune Marguerite, sœur d'Herbert, est (lancée à Robert, fils de Guillaumele-Conquérant.
1062-i064. Gauthier de Meulent, gcndi*e d'Herbert I, fait valoir les droits de Bioue, sa femme^ et gouverne quelque temps le Maine ; mais Guillaume fait valoir à son tour ceux de Robert et de Marguerite, puis le droit du plus fort : Gauthier et sa femme sont empoisonnés; Robert de Bellême est mis à la tête des Cénomans , au nom du Conquérant de TÂnglcterre, qui pour maintenir ces derniers sous ses lois bâtit le château du Mans. Robert, son fils aîné, conserve le simple titre de comte du Maine.
1063-1073. Jean dc la Flèche, né de Gerberge, autre fille d'Herbert I, s'appuie en vain sur Gcoffroi d'Anjou, poUr obtenir le comté dont nous parlons ; son oncle, A zzon de Gênes, mari d'une troisième fille d'Herbert, est préféré par les Cénomans, qui chassent du château le sénéchal Omfroi et tous les officiei*s normands. Lorsqu'il zson se retire, Hélié, fils de Jean de la Flèche, cherche à obtenir le comté ; mais Guillaume-le-Conquérant reprend à main armée notre province.
1087-1090. Robert, à la mort de son père, se fait réconnaître comté du Mans.
1090-1098. Les Cénomans chassent les garnisons normandes, et appellent pour les gouverner Hugues de Langres, fils du marqtiis Âzzon ; celui-ci vend peu de temps après SCS droits à son parent Hélie, qui accepte la suzeraineté de Foulques d'Angers, et fiance son héritière avec le fils de ce môme comte.
1098-1100. Hllie tombe entre les mains du roi d'Angleterre, qui
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DOMJNATION DES ROMAINS.
S. Jllie5, romain, a[H}trc
47 ans 3 mois âO jours.
S. Thuribe
S. Pavace
DOMINATION Dfô TYRANS 01 ROIS INDÉPENDANTS. C>èqufô inconnus.
DOMINATION DES FLA VIENS Maîtres de la Grafide-Bretaync et de» Gaules.
Sous les premiers em|>orcurs dirctieni«,é\ô(|iies inconnus : S. }^lerinus, S. Gundanisolus, clc?
S. Séverin 9 ans i mois âl jour s
{\] D'aprèd deux un; iL'iiii'..- li>to> de la biblîoUièiiuc du Maii.^ : l'une di^ ;ftâe sou» Axesgaud; l'autu*, avant Hamelin et coutiiiuéc depuis, jusqu'à Robert de Clinchamp.
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DOMINATION 1>ES FUANKS.
482-511. S. PuiNcii'E, Frank 511-558. S. Iknocens, gallo-roiuaiii 559-581. S. DonNOLE, abbé à Paiis 581-586. Baudegisile {Baugis)j évoque*
comte 587-624. S. Bertran, aquitain , évoque-
comte 624-655. S. Hadouin, gaU(»-Frank 655^680. S. Béraire, aquitain 680-714. Le V. Atglibert, aquitain
29anâ
i muiii
21 jours
DOMINATION DES AQllTALNS.
707-710. Béraire U, aquitain 710-727. Le Y. HERLEMo^u, Frank 16
730-770. GAUZLiN,duMans,évôque-comtc 40 753-762. Herlemond 11, Frank 9
NORMANDIE
1058-1067. VcLGftt^y de Vendôme, abbé à
Angers Sans 9 mois 1 1 j<.*ur&.
1067-1069. Intervalle.
1069-1084. AR5AULT, de rAYrancbin 1084-1085. Intervalle.
1085-1097. HocL, de Basse-Bretagne {%
Intervalle.
1097-1125. LeB.Huj>EBEBTdeLavardin(3) 28
Intervalle.
1 126-1 135. Gif d'Etampes, de Floënnel (4)
Intervalle.
1136-1143. HiGCEs de Saint'4:alais
Intervalle.
1143-1186. Guillaume de Passavant , de Saintonge
Intervalle.
(1) Archevêque de Reims, le 15 octobre 105S.
(2) Sacré le 21 af ni 1085.
(3) Sacré à Noël, en 1097; archevêque de Tours, Vàn ll25; il dit lui' mémequUl fut 28 ans é^éque du Mans.
(4) Mort le 7 février 1135.
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H87-n89. Kcgiiaull, du Maine (I) Sans 0 mois 8 jours.
Intervalle, 0 1190-1218. Hamelln (2), aumônier d'Henri 11 28 1211-1213; Nicolas (3), aumdiiicr de Richard 1 Intervalle, 0 1216-1231. Maurice (4) 15 1231-1234 Geoffroi de Uval (5) 3
DOMINATION DES ROIS DE FRANGE
1234-1255. Le B. Geoffroi de Loudon (6)
près de 21 ansO mois 0 jours.
1255-1258. Guillaume /{o/^mf, du Mans 3 0 0
1258-1272. Geoffroi Freslon, du bas-Ven-
domois 14 0 0
1272-1274. Geoffroi d'Assé, de Saint-Marceau
1274-1289. Jea?( de Tanlay (de Courtenay) 17
1289-1296. Pierre le Royer, de Troô
1296-1299. De»ys Benaiston, de Falaise
1299-1309. Robert de Clinchamp (7) , du
Maine
1309-1327. Pierre de Longueil, de Normandie
(1) Mort le i août 1189.
(2) Elu le l*r décembre 1190, sacré ù Rome par le pape Célestin 111, mort la Teille de la Toussaint, l'an 1218 (M, S, du Mans), Il se démet au milieu du carême 1214.
(3) Elu le mardi 27 mai, après roctave de la Pentecôte, en 1214 (M. S. du Jdans),
(4) Elu le 24 mars 1216, sacré à Tours le dimanche dans roctave de TAscension. {Ibid,)
(5) Elu le 12 août 1231, mort le 10 août 1284.
(6) Elu le 16 septembre 1284, mort le 8 août 1253.
(7; Mort le jour de S. Michel, 29 septembre 1309j d'uprês sou épitapho.
CORÉVÉQUES OU COADJUTEURS.
Ap. 680. Pierre, de Champagne, coadjutcur du V. Ayglibcrt. Vers 762. Scienfroi ou Siflroi, prieur de Saint-Symphorien, coadjutcur deGauzlin.
Av. 768. Didier, coadjuteur de Gauzlin, après Siffroi.
Av. 768. Berthoud, coadjuteur également de Gauzlin.
Ap. 768. Mérole, de l'abbaye d*Evron, quatrième coadjuteur de Gauzlin.
Av. 836, David, coadjuteur de S. Aldrik.
DES VILLES DU MAINE
ASTÉnEUftES A LUIWàSHKS KS ?E0R«451)6,
Et dont la seigneurie appartenait $oit on pouvoir civil, $oit ou clergé.
I . ËéM ^«Uiie ou banUeue da Mans, domaine pnblk et canonique.
LE MANS, cité municipale, vies urbains publics et canoniques.
CoulaineSf vie forain épiscopal.
Changé, vie forain public.
te •« wégimm Sem MaMtaia*. plus Urd, ba-
ronnie de Mavenne.
JcuLAi!», Tic canonique, cité avec forteresse, d'abord
indépendante.
Evron, vie canonique.
Placé, Tic canonique.
S. BaroBBte tfe C^eaveé» ou région du Paasais. Ceaucé, Tic indivis, public et canonique. Lp Grand'Oisseau, Tic canonique.
Vieux-Vie, vie canonique.
te dc« Brvteui plus tard, baronnie de Laval La cité d'Ebve, ensuite Entranmies, vie public. Eniramme$, puis Sauge, vie public et canonique. Cossé'le-Vivien, vîc public et canonique.
USIE
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CHAPITRE PREMIER
PÉRIODE BALUQUE.
DES IKUf» niSTOSIQUES A L'iKE CBIÉTIEIINE, '
omioim »Ea ckhobamit*
La GaulCy nalurcllemcnt bornée par des mers, des fleuTei, des montagnes; arrosée par une multitude de rivières navi-^ gables, ne tarda pas, sans doute, à se couvrir d'habitants; mais les origines de nos aïeux, de même que celles de la plu- ]>art des autres nations, sont tellement obscures, que ceux qui se sont appliqués, soit parmi les anciens, soit parmi les modernes, à les rechercher, ne nous donnent que des fables ou ne s'appuient que sur des conjectures.
Un des auteurs les plus anciens, Timagènes, cité par Ammien Marccllin, nous fuit connaître que « les Doriens
(1) La période romaine ne commence à vrai dire qu'avec Tèrc chrétienne. La Gaule fut assignée i\ TemiKircur Auguste Tan 28 avant Jéftus-Clirist. Il s*y rendit pour organiser cette partie do Tempire. On lit le dénombrement des personnes et des biens; des colonies de soldats furent cantonnées de tous côtés* r«ldministration des provinces fut confiée au gendre d* Auguste, Agrippa, etc.
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<& habitèrent les lieux voisins de TOcéan^ et, selon le rapport « de& DruideSy une partie du peuple était née dans le pays a même, tandis que d^autres y étaient venus des lies cloia gnées et des contrées au-delà du Rhin, contraints de quita ter leur patrie à cause des guerres fréquentes qu'ils y a avaient à soutenir et à cause des débordements de la mer. i& Il en est qui disent qu^après la ruine de Troie, une colonie a de gens qui fuyaient les Grecs, répandus de toutes parts, a trouvèrent des pcurtions de terrain inhabitées et y fixèrent a leur demeure. »
Strabon, de son côté, rapporte que « les nations septena trionales étaient d^abord appelées du nom de Scythes ou a Nomades, et dans la suite, lorsqu^on connut mieux les pays i( occidentaux, on leur donna le nom de Celtes et dUbcriens, a ou bien, en y joignant les deux noms, on les appela Celt* « Ibériens et Celto-Scythes. )> César enfin , d'accord avec Pline, nous assure que la Gaule était divisée en trois parties distinctes, habitées par des races différentes, et que les Belges étaient ces Germains, venus des tles éloignées et des contrées au-delà du Rhin. Les Aborigènes, ou, selon le langage propre de l'histoire, les plus anciens habitants, sont donc ces peuples du Midi parmi lesquels des Dorions, des Rhodiens, des Phocéens et d'autres Grecs vinrent de bonne heure s'établir; tandis que l'on ne peut méconnaître au milieu des forêts de la troisième partie des Gaules, la Celtique, les corp» d'armée disperses et fuyant les Grecs échelonnés de toutes parts sur les rives de la Méditerranée. Cette dernière origine est celle que Lucain, dans sa Pharsalc, attribue à la célèbre famille des Arverni; celle que les plus anciens auteurs attribuent aux Veneti (1) de TEurope.
(1) Les principales variantct de ce mot sont : Fenedi^ Hfneiiy Andetf AoteSi Veniief; ea breton: Wenet, Gucnet, Henet, Enct,
ÀNClIKt BT VO|HKftirpS. 3
Jbrnandès affinoe que les Vénètes Jes Antes et les Slafons
n^ formaieiit d'abord qv'un même peuple, et cet auteur est
un des premiers qui nous révèle le nom de Sla^e (1), donné
aux Yeneti, qui formaient, il y a plus de trenle siicïes, une
des Cimilles les plus puissantes de la Paphiagonie. « Ils ha-
K bilaieoty au rapport d'Homère, le Kai-Taums et culti-
a Taient les plaines de SavSamos; ils avaient élevé de snper^
lie bes palais dans Cramma, dans Egialée et sur les sommets
a d'Erithin (2).i» Repousses par des discordes civiles, une
partie des Vénètes s'expatrièrent, et, sous les ordres de Py-r
lémène, volèrent au secours de Troie; puis, après la ruine
de cette cité puissante, ils vinrent avec Anténor fonder Ve»
nise (3), près d'une nouvelle Troie. Si l'on en croit Strabon,
les Vénètes de l'Armorique n'ont point une autre origine; ce
qui porte des historiens modernes à reconnaître en eux les
exilés dont parle Timagènes , se fixant dansles forêts profondes
de la Celtique, où les noms de Vendée, Vendôme, Vannes
(Wenet, en Breton), Windinum, Andes, Namnètes, Tnh
roneSy etc., semblent devoir éterniser leur mémoire (4).
C'est au centre de la Celtique, et parmi ces peuples de race vénétique que nous voyons figurer, plus de sept siècles avant notre ère, la triple famille des Aulerk, établis entre la Loire, la Seine et l'Océan. Ceux des bords de l'Eure prennent leur surnom de cette position; ceux du pays mari-'
(i) Dans la langue du peuple môme, ce moi tigoifle nMe, glorieux; mais daos celles des peuples qui Tainquirent les SlaTes ou Serbes, il désigna le serf (Servus) ou Tesclaye.
(S) Illiade, ii, 852. — Strabon, m, 63S; xiii, 819. — AIffl. Héradote, t.
(3) Il en est qui regardent la fondation de Venise, d*où le nom de Veneti': rum mare, comme antérieure de beaucoup à Tépoque que Ton assigne ordir naircment.
(4) Ces origines sont développées dans un cours d*bistoire monumentale par M. Cyprien Robert (Univers Cathal.), et bon nombre dliistoriens allemands ont fait des traités con^plels sur les migrations des Vénètes, ou If èda })lancs, sortis des clialiiey du T«ini8<
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time^ de la Letavia Beptentrionale^ s'appelaienl Aulerk- DiaUioles, tandis que les Aulerk, placés au milieu des deux autres familles, et au centre delà Celtique, furent surnominés Cenomani (1). Nous avons à parler de ces derniers seulement, parce que leur territoire répondait assez exactement à rétendue actuelle du département de la Sartbe, dont nous aTons pris à tâche de tracer ici Thistoire. On a donc tout lieu de croire que les Génomans vinrent s'établir dans les Gaules enyiron mille ans avant notre ère, puisqu'on les Yoit reprendre, quatre siècles plus tard, la route de Tltalie, pour y fonder des colonies, étant pressés déjà par une population surabondante.
Quoiqu'il soit presque impossible de bien connaître l'état général de la Gaule avant la conquête des Romains, cependant nous pouvons facilement distinguer trois grandes influences, qui tour à tour contribuèrent a modifier puissamment la civilisation. Nous plaçons en premier lieu celle des PhéniciensdeTyr et deSidon; huit siècles avant Jésus-Christ, leurs comptoirs florissants se mêlaient à ceux des Grecs aux bords de la Méditerranée; Carthage avait été fondée par leurs soins,et leurs flottes nombreuses pénétraient jusqu'aux tles du Nord les plus éloignées. 11 n'est donc point étonnant de rencontrer dans notre pays, et principalement sur le littoral de la presqu'île armoricaine des monuments informes, il est Trai, mais qui rappellent les usages et les superstitions de la Palestine, à l'époque dont nous parlons. D'ail-
(i) Aura^ Autura^ TEure; d*où Auturak, Autrikumj lieu nir l*Earc, et le nom du peuple Ebourmkioi (E:r^-Aupot-()(xio(], ou Eburovices. De iith ou iydd (liHus)^ rivage, les Bretons ont formé Liddau\ le rivagre de la mer, TArmorique; de là pout-ètrc le num d('8 Denboiilhœ ou Diablinthes pour Deab-o-litIuF, Dub-litlies, la Letavia snitcriory opposée à la Letavia inferior des Curiasolithes (Cori-o-su-lithes). Ia* mot KEN-0-MJVN^, en celtique, AyniVitW, en gallois, signifie : DU CENTRE-HADITANT.
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leurs, il est démontré que les Vénètes de l'Asie mineure se frayaient par terre de grandes routes pour le commerce ^ à travers l'Europe occidentale, en même temps que leulrâ voisins de Tyr jetaient leurs colonie^ en Espagne et eh Gaule, sur les rives de l'Océan. Ils durent apporter les mêmëà usages, la nséme religion.
Le témoignage d'Homère et celui des plus anciens auteurs grecs suffisent, en outre, pour nous faire croire à une civilisation assez ai^ancée chez les Vénètes, lorsqu'ils émigrèrent dans les Gaules. En allant au siège de Troie, ils avaient quitté la plus riche contrée, les palais les plus somp^ tueux, et l'on sait de quel éclat brillait l'empire des Mèdes, dont ils faisaient d'abord partie (1). Si l'on admet les indue-" tiens historiques que les auteurs modernes ont su tirer de la fable de l'Hercule gaulois, et celles de M. Petit-Radel, sur la fondation des villes pélasgiques en Gaule, on reconnaîtra que la langue et les moeurs des Hellènes y exercèrent une influence non moins grande que celle de Tyr et de la Médië, plus de sii siècles avant notre ère. Personne, d'ailleurs, n'ignore ce que plusieurs ont avancé sur le voyage d'Ulysse et l'établissement de quelques-uns de ses compagnons, dans nos contrées septentrionales.
Les Grecs qui, des premiers, fixèrent leurs colonies en Gaule, paraissent être les Rhodiens ; ils donnèrent au Rhône son nom, et se répandirent sur ses bords. La ville d'Hét-a^ clée,à l'embouchure du fleuve, celles de Rhodez,de Roanne et de Lyon même, selon quelques modernes, leur sont attrt-^ buées avec raison. D'autres Hellènes colonisèrent les côtes
(1) Les Tîeux poèmes de Tlnde et de la Perse sont remplis des combats menreîlleux lirrés à la race de Tour, aux Touranieos de la montagne, mieux connus en Occident sous les noms de Sor^mates {Mèd€i»êchismatiques)^ de Vénètes {blancs) ou Mèdes occidentaux.
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de Nimes; mais rica n'égala Fimportance de la république célèbre établie à Marseille par les Phocéens, fnyant la dareté d'Harpali préfet de Gyrus. Le gouYernement était aristocratique; six cents sénateurs formaient le conseil gêné* rai; ils étaient à vie; les affaires de moindre importance, oa les confiait à quinze membres, choisis dans leur corps, et parmi ces quinze, trois avaient le pouvoir souverain et commandaient à tous les autres (1).
On y suivait les lois Ioniques que Ton tenait exposées en un lieu public, afin que les ayant continuellement soos les yeux, on pût y conformer sa conduite (2) . Cicéron était si charmé de la puissante administration de Marseille et de la civilisation de cette république, qu'il doutait sérieosenientil die n'était pas préférable non seulement à la Grèce, mais aussi à toutes les nations de l'univers (3). On y professa publiquement! et de très bonne heure, comme on en peut juger par Pytbéas et plusieurs auteurs non moins anciens, la philosophie, la médecine, les mathématiques j la jurispm^ dence, la théologie fabuleuse ou mythologie, et toute sorte de littérature. On connaît les illustres écrivains de Marseille; il résulte, non seulement des dissertations de nos géographes modernes, mais aussi de ce qui nous est parvenu des pre-* miers géographes que Pythéas a bien réellement exploré, en observateur de génie, toutes nos côtes septentrionales, et c'est d'après lui que les Grecs en ont parlé. Euthymènes florissait également avant que Rome songe&t à produire de pareils hommes.
Les Grecs mêmes et ceux de l'Asie mineure, malgré la distance des lieux et la haute réputation de leurs académies,
(1) Strabon.— Gcsar, ix.
(f) Strabon.— Valer Max., ii« 9.
(3) Cic. pro L. Flwi.i n» $6
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be laissaient pas delui préférer quelqaefoiscellede Marseille. C'est dooG avec beaucoup de raison que Cicéron la qualifie de nouvtUe AUiineê da Gauks, l'abord univend et le eomfwmî (te la poliieeu ei des fteUes-feUres . Ces Gatlo-Grecs excellaient dans la marine, et cette science les rendit eitrémement piiis^ sanls sur mer. Ils se firent craindre des étrangers et estimer des Romains avec lesquels ils furent toujours étroitement unis. Bientôt le pays marseillais devint la Grèce des Romains, pour les sciences, et leur province pour les armes* Marseille devenue puissante, envoya des colonies fonder Agde, Nice, Antibes, Olbie, Taurence et Arlea mémci
Les Grecs inspirèrent tant de goût pour leur langue, que bientôt les Gaulois en général remployèrent dans les actes ptiblics, et ils s'attacberent tellettietlt à tous leurs usages qti'Epborus, dans Slrabon, a cru devoir leur donner le surnom de Philbellènes; et un très ancien historien, qui était d'un pays voisin de Marseille, avance quMl semblait que les Gaules eussent été transportées dans la Grèce, plutôt que la Grèce ne fût passée dans les Gaules (1). Personne n'ignore que le type des monnaies grecques fut adopté généralement dans nos contrées dès le principe (2), et les noms de lieu que Ton y remarque offrent souvent, non seulement M caractères de l'écriture grecque, mais aussi des désinences de la langue des Hellènes. Strabon ne cite point les villes qui, à l'exemple de Marseille, payaient des professeurs pour l'enseignement des diverses sciences; néanmoins oo peat sans témérité ranger parmi celles-d le Mans, comme étant, a cette époque reculée, une des plus anciennes cités et d'une grande importance. Au reste, il est impossMede nier cettis
(1) On peut lire celte thèse amplement développée dans le premier voluiâé de l'Histoire littéraire de France.
(9) Voir sur ce snlet It Bévue Sumiimaiiqite.
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influence des Grecs de Marseille sur les Aulerk-CébonÎQiis; On Toil dans Galon, cité par Pline, et dads Tile^Uve, qaé ces derniers contribuèrent puissamment à la fondation de la colonie phocéenne, et que l'armée d'émigration , condaite par ElitoYius, resta long-temps près de Marseille, an pays daa Voisques de la rive gauche du Rhône (1 ) . Gésar parleexpres^ sèment du sénat des Aulerk, et de ceux que chaque pro* Tince avait élus, très probablement à l'imitation do sénat des Massaliens.
G'est du XX* au xvi* siècle, avant notre ère^ qne l'on rapporte l'établissement des Pélasges dans lés différentes provinces dé la Grèce et un grand nombre d'tles de la Méditerranée. Ils passèrent ensuite en Italie, où ils occupèrent la Toscane plus particulièrement; on prétend qu'ils se ré* pandirent paiement dans les Gaules. Un de leurs usages les plus connus, était de se réunir à certaines époques périodiques à VHiéron où brûlait le ieu sacré apporté de la colonie-mère ou métropole. Les uns y venaient pour offrir des sacrifices; les autres, pour trafiquer à cause de la foule qui s'y réunissaiL On retrouve le même usage en Gaule^ et Ton sait que les Romains, à l'exemple des Hébreux et de tous les anciens peuples, non seulement entretenaient le feu perpétuel à Rome et dans les cités, mais même dans le prétoire des camps. D'ailleurs, la religion des Perses, ado^ rateurs dn feu, ne pouvait manquer d'agir puissamment sur celle des Vénètes de la Médie, celle des Pélasges, et sur celle des Gaulois par là même.
Nous insistons quelque peu sur ces points parce qu'il nous semble que jusqu'à ce jour les origines gauloises ont étéprésentées d'une manière peu fidèle, et nous ne pouvons croire
(I) Veoetuf Trujdua btirpe urtos, auctor est Cato, Cenomanok juiUi Masil* lltni habittf le inVoUcb. — P/tn., ni.— Iiï.-Lir., ii.
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qu'avant la conquête des Romains notre pays fût peuplé de hordes plus qu'à demi-sauvages. Mon seulement Finfluenoe des Tyriens et celle des Pélasgea avaient dû s'étendre dans tout le midi des Gaules, mais même dans la Celtique. Corbî* Ion allait de pair avec Narbonne. C'était une ville d'un très grand abord, située à l'embouchure de la Loire, et fort célèbre dès le temps des Scipions. Rome, elle-même, cultivait à peine les éléments des lettres et des sciences, lorsque déjàelles étaient professées publiquement dans les villes des Gaules (1 )• De l'aveu de l'un de ses poètes, elle ne connaissait encore d'autre éloquence que la force et la deitérité du bras (2). C'est à nos aïeux en particulier qu'elle fut redevable de son premier goût pour les belles^lettres. Les premières écoles de rhétorique y furent ouvertes par des Gaulois : Cicéron et Jules César étaient élèves du Gaulois Gnyphon. La Gaule transalpine et la Gaule cisalpine, n'ont jamais cessé d'ailleurs de produire des hommes éminemment célèbres dans tow les genres depuis le temps de Pythéas jusqu'à Virgile Josqtt^à des temps modernes.
Si l'influence des Gaulois agit sur Rome et sur l'Italie entière qu'ils couvrirent de leurs colonies, les Romains à leur tour, réagirent fortement sur les mœurs de nos aïeux: l'alliance entre Rome et Marseille y prépara les voies. Ces deux villes fameuses commencèrent à s'entre-communiquer mutuellement leurs habitudes et leurs usages; puis on vit des colonies de Romains à Arles, à Narbonne, à Vienne, à Aix: le midi de la Gaule devint bientôt province romaine. Les habitants d'Autun ayant appelé César et ses légions à leur secours, Rome profila de cette circonstance pour s'em^ parer de la Gaule entière. L'empereur Auguste dès la cin^
(1) Ovid. Fast^ m.
(S) Suétone^ c. t.
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littièroe année cle sèn règne, y établit Tordre du gouTemé-^ ment selon les lois romaines. Il créa des magistrats qni fondaient la justice en latin, et la langue celtique, la làn-^ |[ue grecque et la langue latine furent toutes trois en usage, comme Varron, saint Jérôme et plusieurs autres auteurs Taltestent Au rv* siècle, le grec était enseigné de préférence danslesgrandesécolesde Bordeaux, d'Autun, de Trêves, etc. Erasme remarquait, à bon droit, même en Picardie, de nombreuses preuTcs que cette langue y fut parlée communément autrefois (1). Quant au latin, on sait que les Gau« lois le parlèrent alors avec plus de fécondité et d^élégance que les Romains eux-mêmes. Pour exercer les charges publiques et paryenb: aux honneurs, les Gallo-Romains cultÎTèrent tellement les lettres et les sciences, que le poète Glaudien a^Youlu persuader à la postérité qu'il y ayail de son temps daos les Gaules, autant de savants que de citoyens. Il est donc parfaitement avéré que le flambeau d'une civi<* lisation très avancée brilla dans nos contrées dès les tempe les plus reculés, et que Marseille avait des savants du pre^ mier ordre plus de cent ans avant que Rome eût un seul écrivain*
MOHtiMBliT» CBLTIQVBS*
La chronol(^ie monumentale ne fait que de naître, et elle se montre extrêmement timide, quand il s'agit de monuments antérieurs au \* siècle seulement. Ceux de l'époque gallo-romaine commencent à recevoir une juste appréciation : a Rame, souê Auguste, y> nous éloigne entièrement
(1) Rechercher sur une colonie mussalienne à l*emboucliure de la Somme. {Méiiude la Soc, (témui. d'Àbbevilie, 1 844-1 SiS.)
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des ouTrages des Bergier, des M ootlaocoa et aoires du dernier siècle. La plupart de nos Tilles retrooTent eofiD, debout encorep des moDomeols gaUo-nMnaiiis qn elles ne s'imaginaieot pas posséder. La plupart des ancieooes routes soot reconnues pour Toies parfûleroeot romaioes. Hais les études des moDuineofs critiques sont tombées dans un discrédit si complet et si justement mérité, que les recherches curieuses des Petit-Radel sur les lilles pél^iques, et des Thierry sur les TiUes fondées par lliercnle phénicien, panisMut seules dignes maintenant d'an grand intérêt.
Le pays des Cf nomans aire des monuments réputés celtiques, asseï peu nombran cl peu eonsiJérabie^ c'est pour cela que nous n'en dooncns qu'use simple statistique, pour ainsi dire. Le Maine ne pank pas avoir eu, comme le rirage armoricain, de ees géante qui, an sortir d'âme orgie, plan^ tèrent, la pointe en boa, d'immenses obéfaques alignés symétriquement; mm ém moins, les esoeinlcs rircnirires de ces monuments grsBBOS, 1» enmaiAs^ les rMilers ou pierres branlante», le» pigaii, cle.« ne se rencontrent plus mr notre sol, oii la cnUuR tandafnve dfaparaitre les quelques dolmens ou penhansqas usas rcsIenL Néanmoins, un auteur moderne ingnére smÊÔÊmH rxfMo^Urt an k>rd du Loir, à Teitiépiié db nste ancisn dia<iae, de larges grotleg occupées jadis par nn cwlrgr de iKnridoi, et d'antrei par un coH^ de DraideaKSu Oii y rcIrMivait anème kor autcJ; le bassin crenaé dans k rsc fum t^M^^it le «ng des Tictimes, etc. Hais 3 est certain ymt tkvsd que ce soot des caies de vignerons^ an^eite deyuii sa très petit nombre de sitcles; dmn le hoasin de leur <a^>, lunais, 4essmr^ ment, il ne caniaiptt le vmq et h r^^e. Xoos vah pideroos donc de suivra n«s de^meiiinr rt xkus Ua^aa its historiens pjftswstsis is «m df#so>y»r qQdi|»K V^^itiici
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debout sur les dolmens, au fond dés foréls sombres, fhnatisant le peuple qui Tentoure, armé de lugubres flambeaux; puis Toeil fixé sur la victime qu'elle immole à ses pieds, interr(^eant avec anxiété son dernier râle et ses entrailles palpitantes.
Un écrivain d'Anjou disait naguère que les dolmens, peut-être, sont les tombeaux des prêtres gaulois, et les peulvans ceux des guerriers; nous sommes persuadés, au con^ traire, que ces deux sortes de monuments eurent diverses destinations. Chez la plupart des peuples de l'Asie, par exem<* pie, le souvenir des faits importants était conservé par une pierre brute (un peulvan) ou par un monceau de pierres (galgal, mercure, motte de mercure), nommé la pierre du témoignage. Les Grecs mêmes et les Romains nommaient héihyles des pierres sacrées de la plus haute antiquité et très vénérées. Un des plus célèbres fut un grand monolythe brut, dont on forma la statue de Gybèle. Ptolémée-Héphestion, cité par Photius, a laissé la description d'un grand béthyle, placé au bord de l'Océan, et qui était une pierre branlante. On en voyait en plusieurs endroits de la Palestine, et dans diverses contrées de l'Asie, selon le témoi* gnage de Pbilon de Biblos, de Pline, etc.
On sait que Josué, après le passage du Jourdain, fit tirer de ce fleuve douze grosses pierres pour en former un galgal à Galgala, et conserver le souvenir de ce passage miraculeux. Homère, en décrivant le bouclier d'Achille, parle du conseil des vieillards assis sur les pierres d'un cromlek. Olaas Magnus dit qu'en Suède, le jour de leur intronisation, les rois se plaçaient sur une pierre élevée au-dessus de douze autres plus petites. Les rois de Danemarck étaient intronisés de la même manière; on s'imagine que les cromleks des Gaulois servaient à de semblables usages. Les poésies d^Os*
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sian noas enseignent, comme les traditions féeriques, que les esprits aimaient à s'assembler la nuit et à tenir conseil dans ces enceintes sacrées. Quant aux béthyles proprement dits, ce sont ces autels que les Bretons nous ont appris à nommer dolmens. En parcourant la vie des patriarches hébreux, on voit que leurs bilhels n'étaient formés que de pierres non taillées : a Quand vous me ferez un autel de tt pierre, dit Jéhova, tous ne le taillerez point; car il sera a souillé si vous y employez le ciseau (1). » — «c Lorsque a TOUS aurez passé le Jourdain, tous dresserez sur le mont a Hébal, au Seigneur, Totre Dieu, un autel de pierres que a le fer n'aura point touchées, de pierres informes et non a polies (2), et tous offrirez au Seigneur, TOtre Dieu, les (1 holocaustes sur cet autel. » Thomas Moore, en traitant des antiquités de Tlrlande, affirme que les dolmens y portaient même le nom de Bothal, identique au bethel des Hébreux, au béthyle des Grecs et des Romains.
On sait, après tout, que dans le style liturgique, les mots consacrer un autel ou ériger une pierre en titre ont la même signification; les autels consistèrent presque toujours en une large dalle supportée par plusieurs autres; les autels catholiques s'élevèrent ordinairement sur un tombeau, furent la tombe elle-même, et les mausolées jusqu'à nos jours con<servcnt encore le plus souTent la forme d'un autel. Le second concile de Tours, en 567, fait mention de plusieurs superstitions païennes que l'on gardait alors dans nos contrées et qui disparaissent à peine : « La célébration du premier janc( vier en l'honneur de Janus, l'usage d^ofirir des Tivres pour fi les morts sur les dolmens, le jour de la Chaire de saint ce Pierre; de Ténérer certains arbres, certaines pierres (les
(1) Exod. XX, i5.
(2) Deuler. xxTii. De saxis informibus et impolitis,
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ft peulifaiift)y ceiiaioes fontaines ou des lieux spécialement a désignés par les païens. » Malgré les prescriptions sévères des conciles et des ordonnances do nos premiers rois méroyingiens» on assure que les indomptables Armoricains sont toujours restés 6dèles à leur usage de porter sur les dolmens des vivres pour les morts, et n'ont jamais cessé de regarder ces autels comme des tombeaux païens. Personne, d'ailleurs, p'ignore que sur la tombe du chef gaulois on immolait les animaux et les nombreux esclaves qui lui servaient pendant sa vie ! on devait donc y ériger un autel.
Un des dolmens les plus remarquables (1) du pays des Cénomans se trouve à quelques pas de Connerré, à peu de distance de la voie nommée « Chemin de César, » et i peu de distance d*un peulvan assez élevé. Un autre moins considérable (S) existe à Vouvray, sur le coteau baigné par THuisne, et ne doit pas être éloigné non plus d*une autre voie du Mans à Chartres; car Ton aimait à placer lee tombeaux dans le voisinage des routes fréquentées. A Vouvray, des monnaies celtiques ont été trouvées. Deux dolmens plus rapprochés ont été dressés a Texlrémilé occidentale de la paroisse d'Aubigné (3), sur une hauteur au pied de laquelle coule un frais ruisseau; près de là, les ruines d'une villa gaUoromaine se font remarquer. Au nord -ouest de Lhomme, la Pierre de Mauperiuis compte huit supports (4); quatre dalles
(t) Tablo de 6,95" sur 8,25" de largeur; 0,60"» dVpaisscur, portée par S pierres.
(S) Table en deux roorcotux d*eo¥iron i" de longueur, sur 4 iopportt (fiiiégale hauteur.
(S) Près du Colombier, table de 4,d3« sur 8* de largeur; 0,tt" d*ëpai«ear, portée par 6 pierres.
Près de la Persillère, table de 3,88"; %" de largeur; 0,42" d*épaistear, toatenue par 4 pierres.
(4) Table de 4" environ, 3" de largeur, 0,50" d^épaisseur moyenne 7 of| 8 supports.
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seulement aoutiennent celle de Saiot^Léonard-des-Bois (1)» au fond de la Sarlhe. Les dolmens de la Caronnière (2)| près de Mansigné; du Petit- Bouleau (3), à Saint-Mars-de-*Loc« quenay; ceux de Torcé-en- Vallée (4), du Mont-Thoring (5), à Vernie; des Ruaux, à Vaas (6), de la lande de Bruon, à Cerens (7), sont particulièrement signalés. La carte de Jaillot en indique, dans les landes de Marçon, deux qui ont disparu; celui de Mont-Itenault a été brisé en 1820 (8); celui que quelques-uns placent près de Lavenay n'a jamais présenté qu'un amas de blocs erratiques, réunis par les agri* culteurs, afin de faciliter leur labourage. 11 en est probablement de même près de Requeil, à la Minardière, et en plu« sieurs autres lieux du département de la Sarthe.%
C'est ainsi que nos écrivains modernes ont osé dresser en pierres monumentales de petites bornes, hautes de quelques centimètres, et les donner pour des peulvans; tandis que des propriétaires archéologues relevaient de longues dalles, éparses sur leurs terres, s'imaginant rencontrer autant de peulvans, renversés depuis long-temps par quelque barbare; tandis que d'autres celtomanes s'avisaient de prendre le premier bloc erratique venu pour ces obélisques grossiers de nos aïeux. Près d'Oise, la lande des Soucis offrait sur*
(i) Table de a,8am en lon^rueur, soatenne iwr 4 pierres. On nomme Jiuqu^à ce Jour ce monument « le Tombeau», le « Tombeau de Saint-Léonard », non pas le tombeau du saint ermite de ce nom, mais du bourg ainsi appelé.
(S) Table de 4,33», élevée de 1,88".
(3) Table de 3,^»; 2,%7m en largeur; 0,81"> d*épaisseur, 8 supports.
(4) Table de 6"; 5,38» de largeur; 0,66» d'épaisseur, renversée.
(5) Deux tables de 2,66"; S» de largeur, portées sur S pierres.
(6) Table de 3,50»; i,65» en largeur, 4 supports.
(7) Table de 3,90», sur S,92» de largeur, soutenue par un gros bloc.
(8) La Pien^e'grisCyWr le bord d'une importante voie romaine, était longue de 3», large de 2», épaisse d'environ 0,50»; elle recouvrait des ossements qui ne paraissaient pas d'une haute antiquité.
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tout un vaste champ à de telles méprises; car elle est fwofiqae entièrement couverte de ces blocs en grès blanc, affSectant les formes les plus variées. On y remarque principalement les deux pcul vans de a la Hère et la Fille (1). n Près de Goanerréi et à peu de distance du dolmen, une abondante carrière de grès a fourni le peulvan de Pierre-fiche (2), dont Tantique destination est bien plus sûre que celle de la pierre conique (3) placée à Fangle nord-ouest de la cathédrale du Mans. Le bloc volumineux de Nogent-lc-Bernard; celui des bords du Rosne, près d'Ardenay, et plusieurs antres, signalés comme peulvans, ne sont nullement, à notre avis, des pierres monumentales (4).
Outre fas « pierres du témoignage i> les GaulcMs véné- I aient celles qui servaient à marquer les limites; ils honoraient les montagnes, et en particulier celles qui se trouvaient à la frontière. Dans la Grèce, par exemple, on compte jusqu'à douze Olympes ou montagnes regardées comme séjour de la cour céleste. La a Vie de saint Borner ou Boamir » rapporte qu'au vi' siècle, on voyait au pays des Cénomans, dans un endroit qui n'est pas désigne, une roche élevée couverte d'un bois sacré, où chaque jour de la semaine les
(1) La hauteur (te In Mère est de 5,50", sur une largeur de 3» à la base; celle de la Fille, do 2,33», et l'épaisseur 1,66».
(ij Hauteur, 5", lan^^ur, i,66»; épaisseur moyenne, 0,66».
(3) Celte pierre, haute de 5», est chargée d^aspérités ondulées naturollM an (rrèt blanc dans notro pays. Elle serait, dit-on, de point de départ pour mesurer la banlieue de la >ille; on peut donc la considérer comme une tortc de niille-d*or.
(i) Nous avons \isité les peulvans et les dolmens de notre dépariemeot, et nous nous Munmi*» facilement coii\nincu des erreui*s et des méprises do nos de\anciers, qui ne s'acconlent mémo pas sur les dimensions de ces monuments trop mucls. A Cuisse, près du Lude, à Ijiurière, dans le Toisinage de Dissé-sous-lo-Lude; à la Pierrc-levéi*, sur les limites méridionales de la commune lU' Chenu, des dulmens sont éfralement si^^alés, mais ces lieux ne DUsaient point partie du territoire des Cénomans.
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païens célébraient des fêtes. Cette montagne était ornée d'un temple et de plusieurs autres objets du culte idolàtrique. Les pierres limitantes et les montagnes limitantes étaient donc particulièrement en vénération, et présentaient plus ou moins un aspect monumental. On croit que le culte rendu aux bornes milliaires, à ceUes des provinces, des ci^ tés, etc. , consacrées avec solennité, fut cause de leur enfouissement ou de leur destruction de toutes parts dans la Gaule» Néanmoins, les bornes des paroisses, quelque peu considé^ râbles qu'elles soient, restent encore un objet de culte superstitieux en un grand nombre de localités : les agri* culteurs du voisinage promènent sept fois à l'entoûr les bes* tiaux malades, pour obtenir leur guérison, et là se tient r^lièrement, disent-ils, l'assemblée des lutins.
Ainsi, la destination des petilvans parait avoir été dans nos contrées celle de bornes, de lieues ou milles, de pierres du témoignage (1), de colonnes funéraires, etc., et il est certain qu'il en fut érigé même dans des temps assez rapprochés de nous. Plusieurs datent de l'époque des Mérovingiens. Les dolmens servirent également, selon l'avis d'un grand nombre, de monuments pour marquer le champ d'une bataille, la limite d'un territoire et surtout pour annoncer la sépulture de quelque personnage illustre. Mais l'antiquité avait admis généralement un mode de sépulture plus grao^ diose, destiné aux principaux chefs : c'était d'ériger le dolmen et la colonne funéraire sur une motte coniquif Jumbaj TufnbeUa),mT unetombelle (2). Homère, dansFOdyssée^dé^
(1) Gotiioram ac Suenonum aniiqiiissiiiius mos crat ut ubi acriorcs in campu Ben montibus instituis^nt et pôfecissent pugnas, illic erectos lapides..... coUocare loUti sint. {Olauê Magims. De Gmt. septefi*, c. 20.)
(t) Aggeritur tumulo tellus {Firyilé), — Régis ciaeres extructo monté qniescant ( tucain) .
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crit au xii* chânl le mausolée d'Elpbénor, toinbeÙe âiite en terre et surmoDlée d'une colonoe. La plupart des voyageurs qui ont visité le promontoire de Sigée, rapportent qu'on y iroit encore le tertre qui recouvre les cendres d'Aûhillèy cÀ au haut duquel sont les débris de la colonne funéraire. Une semblable tombelle fut élevée sur le corps de Patrode, et il n'est personne qui ne connaisse dans Virgile la belte fie^ tion de Polydore. Chez tous les peuples de la haute Asie, ceux du nord de TEurope, et même en Amérique, cet ueagê se retrouve. Absalon fut inhumé dans une fosse profonde que Ton recouvrit d'un énorme amas de pierres en fonne de tombeUe, et les Franks se plurent, pendant les deux pré* mières dynasties de nos rois, à construire ainsi des moUea en terre pour marquer les tombes de leurs chedB, servir à$ points fortifiés, de limites entre deux provinces, etc.
Il est donc presque impossible de déterminer Fâge et h destination des mottes coniques assez nombreuses, que Ton remarque sur tous les points de notre département, et puiequ'il n'en est aucune qui ait été reconnue comme lieu de sépulture, nous ne pouvons en citer particulièrement une seule comme tombelle, comme monument celtique. Près de Bouère,. par exemple, dans le voisinage de Sablé, l'on découvre sur un coteau trois enceintes circulaires de murs, juxtaposées, et au centre desquelles se trouve un Ittmiiittt, Le caveau placé sous cette véritable tombelle était voûté de moëlloiAn appareil irrégulier; mais une telle construction ne date assurément que de l'époque gallo-romaine* Alen, il était aussi d'usage quelquefois d'élever au-dessus du corps des grands personnages un portique et même une basilique à la garde de laquelle l'Etat veillait. Sur ces tombelles, dans ces basiliques qui marquaient le centre d'une colonie, d'un fief, et se trouvaient consacrées par la sépulture du fimdi»
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leur lui-même, le seigneur siégeait pour rendre la jus^ tice et percevoir ses redevances. C'est ainsi que, plus tard, les rois mérovingiens se plurent à construire sur les tom-^ te—at dflt personnages célèbres par leur piété, leur vie ftaioit, des ba8ilk|iias que desservaient des oongrégations Migieuses et qui devinreat I» centres de grands fiefe eoclésnstiques.
Les sépultures réputées celtiques contiesntni générale* inent des vases en terre micacée, peu cuiie et di«rgée de quelques dessins grossiers, de qtielqoes petites têtes liimiii» oes, à peine ébauchées. Les tessons d'une semblable poterie ne manquent point de côté et d'autre dans le pays des Géoomans, mais particulièrement aux abords de leur ville cajpftaie. Le même pays fournit également des bâches en pierre ou céraunites, la plupart polies, quelques-unes ébauchées seulement. Une épée, regardée comme antérieure à la ôon^ quête romaine, s'est trouvée au Mans : elle est à deux tran^ chants; la poignée, terminée par une boule, ne fiût qu'une pièce avec la lame. Sa longueur totale était d'un mètre en'^ viron. Enfin, quelques monnaies frappées pendant la période celtique viennent compléter la série des monumento les plus antiques qui nous restent. Nos numismates ont dit (f ) que les plus anciens types de la monnaie d'or gaulolM, émunée, selon quelque apparence, des Cénomans, sont ceox du che^ val ailé, androeéphale, au oollier; trotnant les vestiges d'ttil char, dans lequd un personnage Texcite avec un^ fouet qui se termine par un guidon ou enseigne carrée, garnie de franges. Ce personnage foule à ses pieds un soldat ou bien un génie allé, renversé la fooe contre terre, une lance dànd
(t) Essai sur les Monnaies froppées dam le Maim^ par M. S. Hoehcn
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une iDaiOy une épée dans l'autre. Le revers présente uiië tète laarée, à droite.
Il est généralement reconnu de nos jours que le type du eheval androcéphale est emprunté aux monnaies d'or de Philippe H, roi de Macédoine, le père d'Alexandre-le-Gmid (359II336 avant Jésu&-4:!hrist). Dans leur état normal, ces monnaies portent d'un côté la tête d' Apollon, laurée à drmte; de l'autre, un personnage sur un char à deux cheyaux, tenant de la main droite un fouet et de la gauche les rênes : au-dessous, un foudre ou tout autre objet emprunté au syiiH bolisme grtM^, et plus bas le nom de Philippe; Quelques numismates modernes supposent avec beaucoup de raism ^le le coin des Macédoniens se répandit en Gaule par le Bioyen desMassaliens; car il est démontré maintenant d'une manière asses péremptoire qu'ils avaient établi plusiemrs comptoirs florissants, non seulement sur les bords du Rhône, mais à l'embouchure de la Somme (1) et sur divers points de la Celtique. D'ailleurs, ils étaient alliés des Cénomans, et, nous l'avons dit déjà, ce furent eux qui les aidèrent i s'établir dans leur colonie de Marseille.
Abnne, près du Mans, avait donné une médaille sur laquelle on s'imaginait lire le mot Gonomos ou Cbnomos : on y lit aujourd'hui Contovtos. L'avers offre une tète à droitei nue, imberbe, au type de Marc-Antoine; le revers, un chien ou loup appuyé contre un palmier (selon nous, un crocodile enchaîné à un palmier). Ces médailles, assez communes dans notre pays, sont attribuées aux Santones, d'une manière assez sûre; il n'en est pas de même des Drmacos-Avscaocos ou DvHifoux, qui ne sont pas plus rares, et qui probable-
(1) Mémôirei de ia Société d'émulation d'Àbbevillc, i844-!S4S.
ment n'appartiennent point aux Eburons. Quant aux Teiccos-TvBONOS, trouvés soit à Poncé, soit ailleurs, sur le sol cénoman, personne ne doute que ces monnaies ne soient de Tours. Malgré de louables efforts, de savantes recherches de nos numismates modernes, nous sommes persuadé qu'ils n'ont trouvé encore aucune médaille que Ton puisse sûrement attribuer aux Cénomans, antérieurement à la conquête romaine. Après celte courte appréciation des monuments réputés celtiques, nous avons quelques mots à dire de ceux qui n'ont point été assez explorés, selon nous, jusqu'à ce jour.
Les Phéniciens ou Carthaginois avaient jeté des comptoirs nombreux et des colonies plus ou moins florissantes sur les bords de l'Océan, dans les Gaules, et même dans Tin* térieur des terres : parmi leurs villes célèbres on cite la fà*» meuse Alesia, le boulevard de toute la Gaule, et qui, dès les temps les plus reculés, eut son enceinte de murailles. Les cités pélasgiques reconnues en Gaule sont également des témoins qui nous portent à dire que l'antique capitale des Cénomans dut avoir ainsi de très bonne heure son en* ceinte fortifiée. Celle qui subsiste encore et paraît antérieure au IV* siècle, a pour fondements des blocs de grand appa» reil, des dalles où nous croyons remarquer les dessins gros* siers des vases celtiques, et, enfin, des débris nombreux de temples, d'édifices dans le style grec. Ne serait-ce pas là qu'il faudait chercher quelques vestiges dé la cité cénomanc avant la conquête? Si les Gaulois copiaient assez fidèlement parfois les monnaies grecques, il savaient copier aussi, sans doute, leurs riches palais; d'ailleurs, au retour de leurs (vé* quentes excursions en Grèce et en Italie, on sait qu'ils ap« portaient un immense butin, des vases, des étoffes précieu-» ses et des richesses de toute sprte. Le temple de Déifies à
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lui seul dut leur fournir une abondante proie; tandis que| d'un autre côté, leur commerce florissant apportait chei eux les merveilles des arts cultivés alors. A côté des monuments grossiers qu'on leur attribue il ne serait donc pas étrange de rencontrer, après quelques recherches plus serieuses, des marques d'une civilisation beaucoup plus avan* cée (1); des restes de temples, imités des Grecs, etc.
En outre, il est certain que les Gaulois avaient de larges voies bien entretenues, long-temps avant la conquête* On peut se contenter de citer la route d'Hercule (Via Herael$a), d'Italie en celtique et en Espagne, dont parle Anatole (2). Elle était si bien pourvue de points fortifiés que l'on garantissait sur toute la ligne les voyageurs et les commerçants contre la violence. César, d'ailleurs, fait mention des immenses revenus que rapportaient les péages sur les grandes voies de la Gaule. Comment expliquer la facilité avec h* quelle ce conquérant faisait mouvoir ses légions à travers nos provinces, si le système complet de viabilité n'eût pas été parfaitement établi. Mais, jusqu'à ce jour, on se méprend beaucoup sur la construction des routes antiques : leur encaissement ne fut presque jamais (3), et autour de Rome même, qu'un amas de petites pierres, large d'environ trois mètres. Dans la splendeur de l'empire, il est vrai, l'on construisit des chaussées solidement maçonnées et munies d'ouvrages d'art, mais ce ne fut que pour quelques voies privilégiées et par un luxe extraordinaire.
(I) Diodore de Sicile vante le luxe et le beau travail des babiti 9t dat „ mures chef les Gaulois. D'après le témoignage de Pline, plus de cinq miUioiis (de notre monnaie) fbrent emplojrés par le sculpteur Zénodore à étorer duH la ville de Clermont la statue do Ifercurc, etc.
(t) Pcpc 9«UfAai9tOV QCXOUajXaTMV.
(t) Jlome «OM Auguttêf psr Deiobry.
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Nous trouTOM donc ches les anciens Celtes des capilales très peuplées, avec un sénat, des murailles, de grandes voies, une assex grande étendue de territoire couverte d'établissements pour Tagriculture et le commerce. Diodore en* tre dans des détails précieux sur le commerce que les Massalions et leurs alliés de Narbonne faisaient avec les Bretons de rtle pour l'exportation de Tétain. Il parait que de Tembouchure de la Somme Us voituraient à dos de cheval c«tte marchandise recherchée, et la déposaient à l'embouchure du Rhône, après un voyage de trente jours à travers la Celti* que. Si Fétain n'était pas tiré du territoire des Cénomans, on serait quelque peu pcnrté à croire qu'au moins on y faisait une extraction fort considérable du fer. De toutes parts, et en quelque sorte plus particulièrement dans le voisinage des routes fréquentées, on y remarque des vestiges de forges à bras^ et toutes les anciennes voies elles-mêmes paraissent avoir été encaissées en scories de fer. Les départements de la Mayenne, del'Orneef du Calvados, offrent la même particularité. A la fin de l'empire romain, les exploitations des mines de fer y étaient encore oi^anisées.
L'or était prodigué pour les ouvrages d'art en Gaule; les premières cohortesdes années portaient des bracelets é\xr et d'argent; les baudriers étaient de semblable métal assex généralement, et Diodore affirme que les cuirasses, que l'armure entière était fabriquée avec beaucoup d'habileté. On y voyait des figures d'animaux et des signes symboliques de toute sorte. La description de leurs armes est faite également d'une manière très détaillée. Par quelle fatalité ces objets précieux semblent-ils se dérober à toutes nos recherches jusqu'à ce jour, et donnent quelque prétexte de. dire qu'avant la conquête nos ancêtres ne furent au pays des Cénomans qu'une peuplade semi-barbare ? Que sont deve-:
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nues les faucilles d'or des Druides, leurs di? ors instniiiiaits de sacrifices, leurs patères, leurs i^ases précieux; comaieBt les tombeaux de tant d'hommes illustres par knr sdenoe, leurs richesses et leur valeur restent-ils si long-tmnps oiuets en notre pays?
wwmwwTMntwmnm mwm «avilis*
César témoigne que les Gaulois étaient fortement adonnés aux pratiques religieuses, et qu'un des principaux foyers du druiduisme était dans la Grande-Bretagne. Tacite assure, de son c6té, que les Gaulois en peuplant cette île y avaient apporté leurs mystères. Aristote peint les Druides comme les plus sages et les plus éclairés sur la religion. Gicéron a dit qu'ils inventèrent la mythologie : en effet, les noms de Mer^ cure, Vénus, Vulcain, Neptune, etc., paraissent appartenir à la langue celtique. Selon Pomponius Mêla leur science était de connaître la forme et la grandeur deVÊtre suprême^ le cours des astres et des révolutions célestes; ils prétendaient connaître l'ensemble de l'univers, et la retraite dans laquelle ils vivaient leur laissait le temps de s'instruire. Il est assez bien démontré maintenant que ces sages avaient une science occulte, transmise aux initiés de vive voix, et une autre publiée dans des ouvrages que l'historien Tima* gènes prétend avoir connus |)arfaitement.
Au reste, les traditions les plus anciennes tendent à rat* tacher la religion des Druides à celles des Perses par les migrations des Vénètes de la Médie, et à celle des Phéniciens par les colonies des Carthaginois et des Etrusques, Les tables Eugubiennes attestent l'établissement des colonies Etrusques dans les lies britanniques; les traditions îrlan-^
daises ailBnneiit que les prenrien habitanli de laTwteCrin Tinrent de Mahon, longèrent TEspagne et abordèrent en leur pays. An rapport de Diodore, l'Hércale de Lybie i la tête de son armée traverse Plbérie, marque son passage i Temboucbure du RbAne, où long-^emps fut florissante la -ville d'Héraclée. U fonde Ntmes, jette des odonies sur les rives du Rbône et de la Loire, parcourt toute la Gaule centrale et va construire Tinexpugnable forteresse d'Alesia. Selon les traditions gauloises, il règne dans la Celtique et épouse la fille du roi (1); d'après les traditions irlandaises il' règne long-temps sur la verte Erin, où il transporte smi trône de marbre et épouse Scotie ( l'Ecosse ), la fille également du roi d0 ce pays. Rien d'étonnant si le magisme, religion des ^prits, des astres et des déments, se répandit de bonne heure de TOrient en Occident par de telles pérégrinations, et joue un si grand r61e dans les mystères du druidisrae, dans toutes les religions des peuples du Nord. Nous n'avons à parler ici que de ce qui se rapporte directement à notre sujet. Bon nombre de superstitions anciennes ont laisisé sur notre sol des traces assez bien mar^ quées ; quelques-unes même sont tellemeni enracinées qu'avec le temps elles disparaissent à peine; néanmoiniB noos reprochons aux écrivains modernes, qui ont traité ce 8ii|«t, d'avoir exagéré, dans un but le plus souvent irréligieux, le nombre et l'importance de ces croyances superstitieuses, a On découvre, dit un des auteurs dont nous parlons, dans a notre déparlement, et principalement dans celui de la « Mayenne les traces profondes du culte des arbres. On y «c voit encore, dans les carrefours d'anciens chemins, les plus a beaux chênes décorés de figures de saints, de madones, qui
(i) Diodore de Sicile,
un ciNovAifs
« remplacent Us phylactères appeodas autrefiûs. On y Toit; « dans cinq ou six hameaux, des Chapelles^u^Chéne, des « jned^ entiers de cet arbre enchâssés dans le mur, à côté de « Tautel: telle est, entre autres, cette Cameuse ChapeUe-do- « Chêne, près de la forge d'Orthe, dont la célébrité attire « joumellement un étonnant concours de personnes venues « de loin. A peu de distance d'Izé, entre les Tilles de Mayenne « et Sillé, est une fontaine où Ton vient en pèlerinage poar « iaimerger les enfants malades. La chapelle, bâtie auprès, « paraît moins Tobjet du pèlerinage que la fontaine die-* « même. La fontaine d'Assé-4e-Béranger, près d'Bvron; « celles de Saint- Vinceut-des-Prés, dans le Sonnois; de la « Fontaioe-Saint-Martin, etc., sont également en grande ft vénération; mais i la fontaine de Jouvence, piès de Ju- « blains, on m rattache aucun souvenir religiaix (I)» »
Que l'on ait conservé long-temps en notre pays qudqne vénération pour certains arbres, certaines fontaines; que dans le but de détourner un culte idolâtrique, le christianisme ait placé des madones sur ces arbres ou près de cea fontaines, et que telle ait été Torigine de plusieurs de nm lieux de pèlerinages, nous n'osons le nier; cependant nous ne croyons pas que Ton puisse à cette occasion se réclamer ai fortement du fanatisme, de la religion mal éclairée, de la superstition entretenue sciemment, et accuser le christianisme de complicité pour conserver encore une partie du culte druidique. 11 est parfaitement démontré à nos yeux que les lieux de pèlerinage dans notre département sont fréquentés par des personnes d'une foi, simple si Ton veut, mais mieux éclairée qu'on ne parait le supposer. Un autre écrivain parle des chapellea dédiées à saint Christophe, et
(1) Ei$Qis kùtoriqueê et littéraires sur le Maine, par P. Renantrd.
qui anraieni fempbcé ks tenpks dédiés a VOginùis oo Hercule gaolois (1); rhistoire ne semble noUemeot justifier de telles suppositions. Pour nous, nous mentionnerons seulement deux souvenirs superstitieux qui remontent i Tépoque celtique: le cri du gui-rau-neuf aux étrennes, et la fiction rapportée par Pythéas de llarseiUe. Près des forges de Lipariy en Sicile, il suffisait de déposer les instruments de labourage que les agriculteurs voulaient faire fabriquer ou réparer, avec la oiatière et le prix présumé du travail t le lendemain Ton retrouvait Tinstrument prêt. A la Motle- Gbauvin, près de Vancé, où Ton ranarqne les restes de forges à bras^la tradition superstitieuse affirme que le même phénomène se reproduisait, avec des particularités tontes semblables«
Nous avons étudié soigneusement Tétymologie des noms les plus anciens de notre département, nous n'en avons pa reconnaître presque aucun qui appartienne sûrement i mie autre langue que le grec, le latin ou le todesque. Les mois Aulerk, Génoman, Sarthe, Loir, Huisne; en général) lia noms de rivières et de forêts sont ceux qui paraissent s'étne conservés le mieux jusqu'à nous; mais nous ae crofooi pas en trouver qui rappellent des sDuvanrs dn dnndisÉio^ des noms de dieux ou de héros célèbres. Sarla désigne une rivière au bord de laqudle le hérisson {Sari, en celtique) se rencontre fréquemment; c'est ainsi qa'en Sologne les mots Bièvre et Benvrcm s'appliquent à deux rraèns profondes, peuplées jadis sans doute du castor des Gaules {Biber). Dans la forêt où THuisne prend sa source, une fontaine naguère encore portait l'inscription gallo-romaine qui atteste sa consécration à h blanche Vénus; si nous ne
(i) Dictiwmaire ttatiitique de la Qartke^ ptr M.
28 LES GÉNOMATfS
nou8 faisons illusion, le nom de la rivière dont nons par* Ions signifie la rivière de Vénus, la blanche eau {Togena, ui-^ium). Mais on a tant abusé des étymologies, et des étymologies celtiques principalement, qu'il nous répugne d^alkr plus loin en ce moment.
Sur plusieurs points de la Gaule on rencontre les ancieDi mots Nemausus (Nîmes), Nemetum, Nemetamagu», etc., qui rappellent ridée d'un grand temple (Naomet) et le soovenir de Nimedh, le grand législateur de tous les peuples désignés comme Indo-Germains, le Numa des Romains. D fut plus connu dans la famille gallique sous-le nom de Jlmidnie (Hugues), ou Ogham (Ogmiu$)y et confondu avec le Mercure des Latins; cependant on le représentait sous lei traits d'Hercule, et au rapport des anciens c'était le grand diea de la Gaule. César, de son côté, affirme que tous ks Gaulois se donnaient comme Thudesk, ou fils do Theut (1) {Teutatis). Selon le mythe Germain, conforme à ceux dei autres peuples de même origine, THEUT (Theos des Grecs, Deu$ des Latins), donna naissance à MANN (Aonio latin), le père de tous les hommes qui vivent sur la terre. Mann pa^ tagea la terre à ses trois fils : HERR, Tainé, de qui sont sortis les Birimanni ou Germains; Istabw, ou le chef dei peuples de l'Est, et Ing-How (2), le chef de ceux de TOuesL Inghou, d'après les triades du pays de Galles, divise à son tour chaque partie de son royaume en trois; en sorte qu'en Irlande, en Ecosse, en Angleterre et même dans la portion maritime des Gaules, de ce côté, Ton rencontre trois grandes
(1) A paire Dite prognatos, La principale famille des Germains s^est U»* Jonn appelée, dans m propre langue, Theùtsch ou Deutsch (Theol-lach), um de Theut; de là les noms de Teutons, Tudcsques, Thiois, ThéoUques, etc.
(i) C*est de In^'hou que les Anglais paraissent avoir pris leur déaignatioi de Ing-lisb, fils ou sectateurs de Ingliou.
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divisions territoriales avec des noras identiques : au centre est le Kent; au nord, le Bri-Kent (ou Britann^ la région du Nord); au midi, TIs-Kent (1). Nous sommes obUgés de développer ici ces origines parce que Ton trouve, avant la conquête romaine, des Cénomans avec une cité des plus importantes déjà, aux lieux où Londres aujourd'hui s'élève, et que Ton imaginait ce peuple uni par les liens d'une étroite parenté à celui des bords de la Sarthe. Une telle parenté n'est point justifiée jusqu'à ce jour à l'aide de documents précis; cependant la conformité de noms peut indiquer au moins quelque conformité d'origine.
Les Cénomans de l'Italie paraissent aussi prendre leur appellation de la partie du territoire occupé par eux dans la province cisalpine; car les anciens géographes placent un peuple d'Anamans auprès des Cénomans. 11 n'y aurait donc aucun doute sur la signification topique de ce nom. Mais, pour revenir à l'ancien législateur de nos contrées occidentales, si Ton en croit les traditions du pays de Galles, en partie justifiées par le récit de César et celui des autres auteurs latins, il établit un vaste système d'organisation sociale. L'Etat se partage entre la caste des pontifes; celle des chevaliers et celle des marchands ou agriculteurs, le peuple proprement dit. Le corps des Druides est divisé lui-même en trois classes distinctes. Dans chaque cité l'on trouve un prêtre; dans chaque Etat, un grand-prêtre, et pour toute la Gaule, un souverain-pontife ou prêtre-roi. La hiérarchie civile et la hiérarchie militaire répondenlà celle des Druides;
(1) La Britannia de Campden fbnmïi les données les plos complètes pour Justifier cette thèse. Le pays de Kent est nommé par les Gallois Kyni-aid (celui des habitants du centre); les Brikent sont pour eux les Obry'Kynv^d (habitants du pays supérieur), et ils appellent ceux d*Ox-ford les Vsh^Kyni' ùid (habitants du pays inférieur); ce sont les Icenimagni des tuteurs latins;
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le territoire également subit ane divisioa exacte et rigoiH reuse pour l'asûette des chargea (I).
L'on ne doit donc pas attribuer ekclaaiyement aux Roitiains l'organisation administrative des Gables, tdlle que nous là connaissons sous leur empire. Les dtéa et leur di^ tisions par conditas, par cantons (2)^etc.y existaient long* temps avant la conquête; César laissa même les rois continuer d'exercer dans plusieurs cités le gouvernement qn'ib tenaient de leurs ancêtres, et Ton sait qu'alors les diKreotflî provinces reconnaissaient un chef souverain pour tonte h Gaule. Les Etats généraux se tenaient près de Chartres, Fini des principaux foyers du druidisme; ce qui semble relever l'importance de la position des Anlerk d'Evreux, da Perdie et du Maine, entourant la cité du Chartrain. Les Cénomans furent ainsi des premiers à ressentir l'action dadmi» disme; leur capitale, d'ailleurs, a toujours été d'un grand abord, comme le point où se croisaient de grandes voies dans toutes les directions.
L'origine de Venise, nous l'avons dit précédemoieot, ramonte à la ruine de Troie, selon le sentiment de quelques auteurs modernes; Slrabon rapporte les deux versions qui avaient cours à son époiiue : « Les uns regardent les Vénètes « d'Italie comme étant sortis des Vénètes gaulois, qui habi-
(1) Au comte de Gnlles, h arpciiU de terre formnient un Tyddin; 4 tyddii un Bkandir; 4 rbandir un Gaffaél; A gaflliël un Trefi 4 tref ua Ma^mmoi; IS 1/S maénawl un Cymmuvi; 2 ryinmwd un Cantiff^ ou U,000 «rpents.
(I) ïjn moln cité {Civitas% conditA, canton, ftc, trahirent une origiae cdlique;dc même que ceux de Décuriou, Centurion. Une foule d'intUUilioiH TwuÊkMdê ptraiMent évidemment de provenance gauloiie.
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a lent les rivages de TOcéaDj d'aulres les font Dallre des Yé* « Dctes de la Paphlagonie» qui s*en{iiîr«nt de leur pay3 et d après la guerre de Troie vinrent avec Ânténor aux bords « de TAdriatique. d — a Pour moi, dit-il^ je pense que les (c Yénètes dltalie sont venus de la Vénéti^ transalpine, 4ê a même que tousles autresGauloiSy lesBoieiis,let5fifimes;..& (( Cependant, je n\i{Brme rien comme certain, parce qu'en ce pareille chose on peut se contenter d'une irimple conjec- « ture. » D'après de semblables motifs et les assertions des autres auteurs, il est permis de croire que ces deux sentk ments, ces deux traditions, ne présentent aucune contra* diction. Les Vénètes qui suivirent Ânténor s'arrêtèrent eo Italie; envoyèrent des colonies jusque dans l'Ârmorique : plus tard, une partie de ces colons revinrent en Italie, tandis que d'autres se dirigeaient sur les rives du Danube; rien de plus fréquent alors que de semblables migrations.
Le premier (ait que l'on puisse rattacher à l'histoiid des Cénomans serait donc celui de leur établissement au bord de l'Eridan, après la mine de Troie (1184); le second serait leur colonisation en Armorique, quelques siècles plus tard; le troisième, l'expédition conduite par Elitovius (600), qui ramena en Italie la surabondanee de la population du Maine» Tite-Live raf^rte que « sous^ le r^e de Tarquin-l'An* <( cien, Bourges était la capitale de la Celtique, qui forme la a troisième partie des Gaulps; ceux du Berry avaient le privi^ a lége de donner un roi à la Celtique. C'était alors Ambigat, <c jHrince très puissant par sa valeur et sa fortune, tant pu« ^ blique que privée (1). )» Le valeureux Ambigat, voyant aea Etats remplis d'une trop grande population, voulut tenter quelques-unes de ces expéditions qui, si souvent dans li
(1) Tit-Liv., V, 84.
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suite, deyinrent fatales au repos de rEurope, et rendirent le nom Gaulois telbnent redoutable, qu'à l'approche de leurs invasions les rois s'empressaient de les gagner par de riches présents. Bellovèse, neveu d'Âmbigat, se mit à la tête de guerriers tirés de toutes les cités de la Celtique; le pays chartrain et la famille nombreuse des Âulerk sont désignés spécialement. L^infanterie et la cavalerie présentaient, selon Tite->-Live, une masse considérable, lorsqu^ib abandonnèrent près de Lyon la Celtique, et arrivèrent i Saint^Paul-Trois-Chàteaux» Personne n'ignore comment ils traversèrent les Alpes, et, à la suite de plusieurs corn-»bats, se Axèrent autour de Milan.
« Peu de temps après, c'est encore Titc-Live qui parle, « une armée de Cénomans, sous la conduite d'Elitovius, sui- « vit leA traces des autres Aulerk; favorisés par Bellovèse, ib a passèrent les Alpes au même défilé pour venir 8*arréter « dans le pays où sont maintenant les villes de Vérone et « Brescia (1). » Mais, dans leur voyage, en approchant du comptoir florissant que, depuis plus de soixante ans déjà, les Phocéens avaient établi au Cbamp-Salien (lUas-Saliorum)^ ils y rencontrèrent les nouveaux venus de la Phocide, fuyant le joug des Perses. Ces colons avaient été repoussés de la Corse, et près des Bouches-du-Rbônc les Saliens leur opposaient une vive résistance pour les éloigner. Elitovius vint à leur aide; il demeura quelque temps en ce pays (2). Les Cénomans cisalpins et les Massaliens restèrent alliés, et s'unirent tellement a la cause des Romains, que ces derniers ne remportèrent aucune victoire sans être aidés par les Massaliens, et que les Cénomans furent seuls à leur ter fidèles après la bataille de Trébie.
(I) TU-Uv.,v, 85.
(i) Ibid.f V, 29.
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LesCénomans d^Italie fondèrent un Etat borné, d'un côté, par Bobamo près de Solano; de Taôtre, l'Eridan, autrement le Pô, limitait leur territoire et les séparait de la Vénétie. Parmi leurs cités nous remarquons Bergome, Ghiarii Brescia, la colonie de Crémone, Mantoue, Véronne, Sabio, Lovère, Ttisculanum, Tressino, jEro5(î{ia, Trente, elc»; pays vraiment prodigieux par le nombre des hommes illustres^ en tout genre, quMI a produits, et à la tète desquels on compte Virgile. Céder aux Italiens ces illustrations, c'est, dit un écrivain célèbre, faire à nos ancêtres une injure inexcusable. Catulle, Valerius Flaccus, Tile-Lâye, Cornélius Nepos, Va- 1ère Maxime, les deux Plines, Suétone et cent autres pres^ que aussi connus sont des Gaulois, et le sang cénoman eoula dans les veines de la plupart d'entre eux. Ici se place naturellement une remarque faîte par Micali : TEgypte, dans sa constitution civile était divisée en douze Etats dont le siège général se tenait à Mempbisj les Eoliens fondèrent douze cités en Eolide; les Ioniens en construisirent autant dans une colonie qu'ils eurent en Asie; le Péloponèse, d'ail"* leurs, était, dit Hérodote, divisé en douze districts. Les neovelles recherches entreprises sur les Etrusques ont fait dé-^ couvrir douze importantes cités^ sièges de douze Etats de leur confédération. Les Cénomans peut-être établirent ainsi douze districts dans leur importante colonie delà Cisalpine.
Nous ne voyons pas nos valeureux ancêtres mentionnés spécialement parmi les Vénètes nombreux qui suivirent Sigovèse dans la Forêt-Noire, se cantonnèrent sur les rives du Danube, fondèrent Vienne^ et devinrent un peuple puissant. Tout porte à croire cependant que les Cénomans avaient fourni leur contingent pour cette expédition loin-^ laine, et que beaucoup d'entre eux figuraient dans les ar-^ mées qui ravagèrent la Grèce, et fondèrent un Etat en Ga«
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iatie. Enfin y Ton connaît les autres émigrations galliqùes dans les iles dû Notd, en Espagne et jusqu'au centre de ritalie. Mais de telles pérégrinations et Tattrait pour un cliinat plus doux, une terre plus molle, finirent peut-être par diminuer sensiblement cette force féconde qui jetait les Gaubis aux quatre vents de TEurope; des dissentions intestines et les victoires remportées par les Romains, dans nos provinces méridionales, portèrent ensuite les coups les plus funestes à leur indépendance. Le Midi tout entier était envahi par les Grecs et les Romains; les Germains, au Nord, pénétraient de plus en plus vers la Seine. Ils furent même appelés en Aquitaine par ceux d'Auvergne qui disputaient aux Eduens la souveraineté. A l'Est, les Helvétiens abandonnaient leur pays pour faire une grande irruption dans les Gaules; les Romains se présentèrent alors; ils réussirent à faire accepter leur joug aux petits-fils des compagnons de Brennus, ainsi pressés de toutes parts. Bientôt même la Gaule devint comme le rendez-vous de mille peuples, inconnus pour ainsi dire, que le Nord vouiissait de ses flancs»
De la conquête de Jules César nous n'avons à tracer ici que ce qui se rapporte directement à notre sujet; le reste est du domaine de l'histoire générale des Gaules. Après la défaite de ceux de Namur, Grassus traverse l'Armorique à la léte d'une seule légion, et ne trouvant aucune résistance, il écrit à César que les Cénomans et leurs voisins se soumet^ tent à sa domination. La réputation des Romains était très grande dès cette époque, et leur civilisation jetait un yif éclat. Bientôt néanmoins un parti puissant se forme pour rindéi)endancc; les Vénètes se révoltent contre Grassus; les Aulerk-*Céuomans et les Aulerk d'Evrcux et de Lisieux, voyant «lue leurs sénateurs s'opposaient à la guerits, les massacrent, et vont joindre leurs armées à celle de Virîdonx
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deCootances, le chef de rinsurrection. César, qui avait passé Thiver en Italie, accourt sur les bords de la Lioire; envoie Decius Brutus avec une flotte pour battre par mer les VénèteSy tandis que luinnème les défait sur terre : bientôt PAr* moriqne entière se soumet à son lieutenant Sabinus (56) (1). Après son expédition de Bretagne^ César fait hiverner ses légions chez les Aulerk et les autres peuples qui avaient secondé Viridovix dans sa révolte. De là peut'^tre le nom de « Chemin de César », donné à une seule voie du pays cénoman, et celui de «Camp de César n que portent deux on trois camps temporaires; car si le vainqueur des Gaules ne parut pas en personne dans notre pays (2), ses légkms, du moins, y occupèrent différents points, et l'on peut croire que leurs loisirs d'hiver forent occupés à prendre certaines mesures propres à assurer la conquête; César savait que, si les Gaulois étaient faciles à désarmer, ils étaient prompts i reprendre les armes. La voie antique, qui jusqu'à ce jour porte son nom, se dirige vers Orléans; selon les traditions locales, elle conduisait vers la Lorraine, afin de traverser ainsi de part en part toute la Gaule centrale; car, au sortir du Mans, par le Chemin rennais, elle pénétrait au fcHid de TArmorique.
Près d'Orléans, elle se croisait avec une autre voie qui, du Midi, gagnait le port de Boulogne, et au centre de ces lignes, au centre de la Celtique, à Genabum, César établît son entrepôt pour les vivres avec un commissaire général; tandis que le chef gaulois Tasget, qui reconnaissait sa mm-
(1) Tituriu Sabinus Aulercos, EbnrOTlces, Lexof ioeqne, qui primates suM intcrfeceraDt incrcdibili cœde delevit. — Pou/. Oros.^ iv.
(S) Pour supposer que César ne vint point dan/le Maine, on est forcé de dire qu'en allant à Vannes et en revenant il suivit les bords de la Loire; sil partit d'Orléans, le centre de ses opérations, sa route devait être plus directepar le « CAiemin de César », Le Mans et Rennes.
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Terainetéy exerçait à Chartres le pouvoir royal que ses ancêtres y avaient possédé. Mais une nouvelle tentative d^indépendance éclate bientôt au pafs chartrain; le roi Tasgel et le commissaire des vivres, Gotta, sont massacrés; les Gaulois septentrionaux se lèvent en masse pour marcher au secours des rebelles. Les représailles du vainqueur furent des plus sanglantes : pour ne parler que des Eburons, César les mit hors des lois de Thuinanilé, et les fit presqu' entièrement exterminer. Dans les campagnes précédentes, c'était une guerre presqu'aussi désolante qui avait réduit la coajnntion des Vénotes; celle des Aulerk et du Gôtentin. Ayant laissé Marc-Antoine à Beauvais pour contenir les Belges^ « César, au rapport du continuateur de ses mémoires, vi- « sita lui-même les autres nations; exigea d'elles un plos ^ grand nombre d'otages. Etant arrivé à Chartres, il se fit « livrer le principal chef de la dernière insurrection, et s'a- « chemina ensuite vers TAquitaine. »
Après le siège de Bourges, César mit deux de ses légions en quartier d'hiver dans la Touraine, «pour tenir dans le «( devoir toute la contrée qui s'étend jusqu'à l'Océan, » c^està-dire le pays entre Seine-et-Loire. On voit combien est ancienne cette division militaire du Tractus Armorieanm. Selon les traditions recueillies par l'auteur des Chroniqm d*Aniboiiey un des camps principaux de ces légions aurait été placé sur les hauteurs de la ville que nous venons de nommer. On y découvre, en effet, dans une position des plus remarquables, les vestiges d'un vaste camp sur un mamelon qui domine au loin la Loire. Deux mottes coniques existent encore aux deux extrémités; un large fossé sépare ce promontoiie, au levant. Le sol est couvert, à une assez grande profondeur, d'une étonnante quantité de débris mêlés de cendres, de poteries, etc. 11 paraît même que
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César y fil élever une très haute idole de Mars; saint Martin la détruisit, comme le rapporte son disciple Sévère. D'après la description de ce dernier, on a lieu de croire que la statue du dieu se dressait sur une tombelle revêtue de pierres polies (1) : les pierres polies auraient disparu, la motte seule resterait.
L'on conçoit aisément que le vainqueur des Gaules tenait son camp dans les lieux qui lui semblaient les plus favorables, et à quelque distance des villes importantes. Auprès d'Angers, le camp romain n'occupait pas une moins bonne position sur la Loire, à l'endroit où ce fleuve reçoit la Maine, et c'est à ce système de castramétation qu'un de nos historiens du Mans rattache avec raison celui que l'on remarque sur les bords du Loir. Le a Camp de César » à Songé, placé pour protéger la voie de Tours à Chartres, et l'une de celles de Tours au Mans, était comme la clef du Maine, de ce côté; il ne se trouvait qu'à un assez petit nombre de lieues d'Am* boise. Le camp de Cré, sur la voie d'Angers au Mans, marquait un autre point de la rive du Loir et les frontières des deux cités : il était comme un poste avancé du camp d'Angers.
Les Chroniques d'Àmboise placent à cette époque un fait historique assez curieux : pendant que César dirigeait ses armes vers le midi de l'Aquitaine, un corps de Germains de la Séquanie (la Bourgogne), commandé par le duc Dunicius, homme d'une stature allemande, d'un très grand courage, qui s'était rendu redoutable aux Romains, vint faire des incursions au milieu du pays entre Seine-et-Loire :
(I) In Tico autem Ambatiensi, id est, Gastello iUo vetcri..., idoloin nore* ratis grandi opcre constractum. Politissimis saxis moles turrita surrexerat, quœ in conum sublime proccdens, superslitionem loci operis dignitate ser* ^abat. — Sulpicii Severi dialop, m, 9,
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dan» k Blaioe, la Touraine et la Neustrie (NanuMâie)^ D se construisit une place forte à Roche-claire, qui, depuis ce temps, porta le nom de Château de Dunicius ( Château^ Dun). Le duc Séquanien posséda le territoire qui s^ëtend de la Loire jusqu^à Cologne : préparant de cette manière les iroies à la domination que les premiers Mérovingiens ^ieiH draient bientôt étendre sur ces mêmes contrées. Les CAroniquêi dont nous parlons rapportent en outre que le tribun Cotta, laissé à Orléans, eut à livrer à ces Germains diflëresls combats : pour protéger le conrs du fleuve, il vint camper aox bords de la Cisse, où, huit siècles après, on Fetroove les armées de Louis-le-Débonnaire et de son fils; le tribun romain fut vaincu près de Blémars. César lui-même^ ayant été repoussé sur les bords du Rhin et à Londres, c'est alors que Gotta fut massacré par les peuples soulevés.
Quoi quMl en soit de ces traditions locales, recueillies par Jean de Marmoutiers, au xu* siècle, nous savons que les Aulerk fournirent leur contingent, toutes les fois que de nouvelles tentatives se renouvelèrent pour secouer le joug : quand Labienus campait près de Paris, les cités environnantes se levèrent et mirent à leur tête le chef Aulerk CSamnloginii; lorsqu'à la diète générale tenue à Autun les Gaulois résolurent d'établir leur dernier boulevard dans les murs d'Alesia, cinq mille Aulerk-Cénomans se joignirent à trois mille Aulerk-Eburovices pour voler au secours de Vercingétorix. 11 était trop tard, le descendant des anciens rois de TArvemie brisait son épée au pied du tribunal de César. Une année plus tard (51 avant Jésus-Christ), la Gaule entière était tranquille et soumise. Dès ce moment, le Proconsul changea de conduite à l'égard des peuples vaincus; les ménagements politiques eurent plus de puissance que la force |)our dompter les fils dps compagnons de Brennus; Félite i|e
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la jeunesse consentit à s'enrôler dans les légions romaînie. Les Gaulois aidèrent César à triompher de Pon>pée, et ïoipque le Dictateur périt sous le poignard républicain , ils ne refusèrent pas à leur magnanime vainqueur le tribnt do leurs larmes.
Ootave se montra moins généreux; il chassa du sénat les Gaulois que César y avait introduits^ et, au lieu de l'impôt déguisé sous le nom de solde militaire, fit peser sur eux d'énormes tributs. 11 vint lui-même organiser cette nouvelle province de l'empire, fit faire un dénombrement exact ou cadastre des personnes et des biens, afin d'asseoir les charges fiscales sur une base régulière. L'intérieur du pays fut désarmé; la frontière seulement, sur les rives du Rhin, resta gardée par les légions. Toutes les institutions de Rome furent importées en Gaule; des magistrats romains rendirent la justice en latin. Des écoles s'ouvrirent au sein des grandes cités; Texercice des rites druidiques fut interdit à tous les Gaulois devenus citoyens romains; les Druides eux-mêmes embrassèrent la religion du peuple vainqueur, ou se retirèrent dans les îles du Nord-Ouest : l'usage des sacrifices bumains était entièrement aboli. Si les peuples divers conservèrent les limites de leurs Etats, ils perdirent cependant leurs grands centres d'administration; la Celtique, dont les Cénoraans faisaient partie, fut comprise dans la province qui reconnaissait Lyon pour sa métropole; elle était confiée au gendre d'Auguste, Agrippa. Celui-ci s'empresse de diriger du pied de son tribunal, élevé sur la montagne qui domine le Rhône, quatre grandes voies pour sillonner la Gaule, des Alpes au Rhin, à l'Océan, aux Pyrénées et aux extrémités de la Narbonnaise; a afin, dit un illustre écria vain, que le christianisme marchât pour ainsi dire à grandes «journées sur ces vastes chemins que la politique romaine
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«avait ouverts d'un bout de Tempireàrautre peur le passage «des légions (1). »
En attendant le christianisme, la civilisation romaine coule par ces canaux jusqu'aux extrémités delà Gaule; des armées de soldats qui ont déposé les armes, sont cantonnées de toutes parts pour cultiver les terres dévolues au fisc; le génie latin, accoutumé au gouvernement du monde, dirige habilement les colonies, les municipes et les métropoles. L'univers était pacifié; les portes du temple de Janns venaient d'être fermées par Auguste, lorsque la naissance du Sauveur vint ouvrir une ère toute nouvelle. La nationalité gauloise avait disparu; la période gallo-romaine était commencée.
(1) Villemain, du Polythéisme,
CHAPITRE IL
PÉRIODE BALLO-ROMAINE.
M L'iaB CBBÉTIKNHC AD «ÉGMB Dl CLOTI*.
AMTlfllIES TOIBS DBS C^MOHAIIS*
Noas venons de faire entrevoir Timmense secours que les Romains trouvèrent dans l'établissement des grandes voies, pour achever leur conquête : elles sont, on Ta dit, véritablement les bras d'une nation, et les maîtres du monde ne pouvaient négliger, tout d'abord, un tel moyen de puissance. Auguste avait consacré sur le forum romain le Milled'or : onze voies partaient directement de ce centre; toutes venaient se rattacher à ces onze principales, et entre elles correspondaient ainsi d'un bout à Tautre de l'univers. Des magistrats spéciaux, les viocures, veillaient à leur entretien; les frais étaient supportés par les provinces au moyen d'un impôt mis sur les terres. La construction des voies se composait quelquefois de quatre couches de maçonnerie, mais dans les environs de Rome, nous l'avons dit précédemment. Celle qui porte le nom d'Appius, et qui traversait l'Italie d'Occident en Orient, n'avait que cinq mètres au plus de chaussée : passage de deux chars de front. C'était en général la mesure des principales routes; les moins importantes
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avaient trois ou quatre mètres. Avant C. Gracchns, toutes les voies publiques, même celle que nous venons de signaler, étaient seulement remplies de cailloux (1). Les deux lisières avaient cependant des marges en pierres de taille, de deux pieds de largeur, pour servir aux piétons de chemin.
De douze en douze pas, le long des marges, on rencontrait des espèces de petits piédestaux, les montoirê, pour aider à monter, et de mille en mille pas de grosses bornes cylindriques ou des bornes carrées, hautes de deux à trois mètres, sur lesquelles la distance du Mille-d'or était in-> diquée, jusqu'à cent milles de Rome. Auguste envoya plusieurs fois Tannée d'anciens Préteurs inspecter les routes avec délégation de son pouvoir magistral; ils étaient précédés de deux licteurs, avaient juridiction sur les entrepreneurs, et employaient a ces travaux les légions : c'était om tradition de l'ancienne république, a Le soldat savait ainsi ase rendre doublement utile; il assurait et préparait àla fois, «en temps de paix, la défense de l'empire qu'il prot^eait «par ses armes en temps de guerre. y> Des trois voies les plus importantes, l'Appienne était comme un grand bras jeté vers l'Orient; la Flaminienne, vers le Septentrion; l'Aurélienne, vers l'Occident (2).
Cette dernière finissait, en Italie, au forum d'Aurélien, pour reprendre son cours à Marseille; puis près d'Avignon, 011 l'on connaît encore ses traces et son nom; puis par Lyon, elle se dirigeait vers le forum char train, qui conserve également le nom d'Aurélien [Orléans). De là deux grandes voies gagnaient la cité des Génomans : la première, ap*
(I) On peut voir Mir co cliapitre les autorités citées dont rimpojrUnt <nh vmjrc do M. Doiobn, Borne kous Augvstf, (i) hotne 90US Auguste,
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pelée le « Chemin de César, » passait non loin de Chàteai^ DuD, et à Fétang de Bois-Vinet, les ruines d'une villa gaHo» romaine semblent indiquer les Fines entre les deux cités du Mans et de Chartres. Bientôt la Yoie traversait la Braye et le Vicus, ou canton sur cette rivière (Vibraye, Vica^ Brigia); puis elle arrivait à Connerré, à Champagne, an nord dTvréy et entrait au Mans par la principale porte; celle d'orient, la porte prétorienne. Cette route antique est en* tièrement détruite dans tout son parcours sur le territoire cénoman, même au-delà de Vibraye, où elle ne doit point être confondue avec Tanden chemin qui la côtde; mais les scories compactes de rencaissement, et ailleurs la chaussée en cailloux laissent des traces ineffaçables sur une laideur uniforme de cinq mètres, et la tradition locale est unanime au Maine comme dans le Dunois, pour en attribuer la cons* truction aux Romains (1).
La seconde voie d'Orléans prend la direction de Vieux* Vie; gagne Fréteval {Fraela'Vallis)^ et près de l'endroit où elle passe leLioir, un temple gallo-romain parEBÛtemmt con«
(1) Plusieurs textes historiques attestent rcxistcnce et la direction de cette voie. Hu(^ues, comte du Mans, donne, an x* siècle, ponr le prieoré de Saint- Victcur, un arpent de vi^ne inter duos vias ad sonchtm Vincentium; la route de Chartres se séparait de celle de Rouen, près de Saint- Vincent. Cest de ce monastère que partent, en 836, les députés envoyés de Paderbom pour emporter le corps de saint Liboire; Tun d*eux écrit quMls passèrent THnisne sur le pont d^Yvré; qu'ils se rendirent à Saint-Mars, ensuite à Gonnerré, d*oà ils gagnèrent la ville de Chartres. Les vestiges certains do la voie nous ont apparu surtout près des fermes suivantes: le Buisson, Champ-rond et Beau-Lieu, de la commune dTvré; la rivière pouvait être facilement franchie au gué des Moulins avant la construction du vieux pont d*Yvré. De Pierre-Ronde et Anvour jusqu'à Gonnerré, le Chemin de G^r suit une ligne parallèle à la rente actuelle; néanmoins, près de Beauvais, il s*en écarte ponr suivre le vallon et se rapprocher de la rivière. On le connaît parfaitement près du Loart, à Thiellay, à Courgeon, puis il gagne Yibraye, et, par les vaUoni, atteint Bois- Vinet, etc. On croit dans le Dunois qu'il se prolongeait au-delà d'Orléans, jusqu^en Lorraine.
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9ené^ s^élbwe encore. C'est au Temple qu'elle entre dans le paytde8Génonians;eIle traverse à Sargé la Braye: sur la mon^ tagne qui domine la rivière, des substructions gallo-romaines indiquent une antique station; passant par Saint-Calais, EcorpaiUy les hauteurs de Maisoncelles, de Saint-Mars, etc., elle vient passer THuisne à Pontlieue et arrive au Blana. Sa chaussée ne diffère en rien de celle du Chemin de César: même largeur, scories de fer semblables (1). Au dernier sièclei elle était encore la route ordinaire de Saint-Calaia et d'Orléans; on voit, dans le xi% Tévéque Arnaud h prendre pour se rendre à Lyon et à Rome : le nom même de Lugdunumy donné au premier village que l'on rencontrait au-delà de Pontlieue, semble indiquer sa direction vers la ville des bords du Rhône, qui, pendant long-temps, fat la métropole des Cénomans. Enfin, nous conservons une charte du xi* siècle, où cette route porte, même à l'ouest du Mans, le nom de Via Lugdunum (2).
Les tables de Peutioger, et principalement le fragment curieux publié par le géographe Bertius, indiquent parfaitement le tracé des trois principales voies militaires qui sil-
(1) L*tncieii chcmia de Saint-Calais est tclleraent connu, même clés plus simples agriculteurs dans tout son parcours, et sa chaussée, munie de scories et de cailloux est détruite depuis un si petit nombre d*annécs, que nous avoM pu le suivre asseï Tacileroent pietl à pied et en donner la description la plus détaillée dans un mémoire spécial. Son existence, comme voie det plut aaciennes, nous était révélée par la charte de fondation du monastère de Saint* Calais, qui le désigne, au vi* siècle, sous le nom de stt^ata vêtus, la TÎeiUe route pavée. Un acte de Tévêque Amauld (1067-1081), est signé trans Foi^ tenhLeugœ in via quœ ducit ad Sanctum'Karilephum. En revenant du fiéga d*Orléant (1840). les Anglais passent à Saint-Calais et ruinent Tabbaye. L*arpenlagc de la tMmlieue du Mans, en 1630, constate positivement rexistoKe do la route du Mans à Orléans dans cette direction. Au reste, de distance en distance, les mutation» et les marnions, les hôtelleries, n*ont pat totalemeal disparu; naguère même quelques bornes subsistaient encore.
(i) l'squê ad rivulum qui Ruillius (le Rouillon) ab incolis appeilatur^ ei nbhinc usque ad tunm quœ Lugdunum vocatur, (Gallia Christ. XI.)
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lonnaient le territoire des Céoomans. Le Chemin de César y figure comme route de Chartres avec une ligne courbe bien prononcée; en efiTet, du Mans pour gagner la irille dont nous parlons par Connerré, par Vibraye, par Brou, Ton décrit un arc Téritable. Le prolongement du Chemin de César et de la Toie d'Orléans signalée plus haut, paraît être la voie militaire de Jublains, qui aboutit au port de Cherbourg, sur les tables théodosiennes, et y présente des sinuosités semblables à celles qu'on remarque en réalité. La route antique du Mans à Jublains passe à Chaufour (Callùfarum, CcUle-marcium), kLsLQmni»(QuifUarltuca)yk Neuyi (iVaoïMvicu$)y à ParenneSy etc. Quelques tronçons de la chaussée restent encore conservés dans les bois de Chaufour, avec une largeur de six à huit mètres et une épaisseur d'un mètre entier de scories; cet encaissement, ailleurs^ laisse des tra^ ces fort considérables, à partir du Pont-Perrin du Mans^ jusqu'aux limites du département de la Sarthe (1).
A côté de la voie militaire de Jublains^ capitale des \v^ lerk-Diablintes, nous plaçons naturellement celle qui s'en séparait dans les bois de Chaufour pour prendre la direc^
(1) Cet ancien chemin, nommé dans la charte do comte Hugoef Via Lag^ dunum, se séparait au Gognet de la Toie d^ Angers et de Nantes, aïontait anx forges à bras de la Petite-Fontaine et à la Vieille-Estre (strata vêtus); gagnait les bois de Pennccières, ceux de Bois-l'Abbé et de Martigoé, traTersait le bourg de la Quinte, celui de Neuvy; puis, après avoir passé la Vègre au Buisson, suivait la direction de Tancienne route de Laval pour arriver à Fétang de Cobservin. Au Gognet, près de Chaufour, aux Tesnières, a La Quinte, on rencontre sur cette Voie des monnaies romaines enfouies; et même à Chaufour, au milieu des scories de la chaussée. Ton a trouvé un fer de cheval d'une forme très ancienne et assez remarquable. La Toie dont nous parlons était signalée dans les bois de Chaufour dès Tannée 1808; en 1885, on mettaK au jour, près des Tesnières, des substructions d^une villa, d*une mutation; des cercueils en grès coquiUer, des amphores, des patères brisées, des poteries noires, grises, jaunes ou rouges, omé^ de figures; un vase rempli de médailles romaines, etc. Plusieurs titres du xiti< siècle désignent cette même route soiis le nom de Via Cenomannica,
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tion de Cranne, Mareil, Brûloo, Viré, Bannes, et se rendre à la Cité d'Erve, capitale des Erviens. De Viré jusqa^i Bannes et à la Cité c'est un chemin très fréquenté; ses Yestigw sont moins apparents lorsqu'il se prolonge jusqu'à Entnunr mes et Ta joindre le Chemin rennais. Sa chaussée en scories de fer n'a que la largeur ordinaire de cinq mètres; on voit que ses dimenaona s'éloignent de la voie militainB préo6-
La voie militaire de Tours correspond à cette demièie sur les tables de Peutinger; elle sortait du Mans par la ports orientale, longeait les Arènes (1), traversait le pont de la première lieue pour gagner Murcenne, le boui^ de Tel^r ché, et passant près d'Outillé, furès d'Ecomoy, toncber Hayet et arriver aux Halles de Vaas. La carte théododenae indique les Fines des Cénomans en cet endroit, avec la dit* tance de leur capitale, seize lieues gauloises : en effi^ on compte précisément de la forteresse du Mans jutqn'aox Halles seize fois la distance de cette forteresse à Pontlieue. D'ailleurs, sur l'emplacement de l'antique Vaas on décou* vre, au milieu d'une sorte d'ile formée par le Loir et d«ns un délicieux vallon, les substructions d'une petite ville gallo-romaine (2). L'ancienne voie se fait encore remarquer le long de la rue principale au milieu de ces ruinée;
(i) De ipsa Arena luque ad Strada qui vadit ad Pontileugua... Strada q^oà clausura ipia circumcingit. ^ Vetera Anal, m. Test, S. Bertr. ann. 6iS.
(S) A quelques pas de ces ruines, dans le village actuel, on a mis à nu plaaieure tombeaux; car il était d^usage de les placer en dehors des lieux liabttét mur le bord des routes. L*un d*eux consistait en une large dalle et recourrait le corps d^un guerrier; ailleurs, c*étaient des urnes cinéraires. Si Ton en croît la tradition locale, le temple antique s^élevait aux Halles mêmes, et à Tentour était le dmetfôre. Les habitants de ce lieu prétendent que leur nUe Ait autrefois une capitale; diaprés Thistoire, on sait qu*cllc fut un chef-Uea de amditë. Sur les bords du Loir, aux alentours, dans des sites charmanta, oa rencontre Im testlgei de plusieurs TiUas gallo-romaines.
nous y avons recueilli des monnaies de Constantin-le^rand. Près de Vaas, et lorsqu'elle se prolonge par Chenu vers Sonzay et le Serrain pour arriver à Tours, cette route est parfaitement connue comme voie romaine de tons les gens du pays : on a même eu soin de rafficher ainsi sur un poteau près de Sonzay. Dans le voisinage de Telocbé, d'Ecomoy, de Mayet^tes scories de fer abondantes font reconnaître facilement son parcours; au-delà de Vaas, au contraire, on y trouve seulement les cailloui, si peu rares dans la contrée. Ainsi les trois voies de Vibraye, de Vaas, de Neuvy, nous paraissent évidemment être celles qui figurent sur les tables de Peutinger, et leurs sinuosités semblent répondre ati tracé du fragment publié par Bertius (1).
Du Mans une autre voie prenait également la direction de Tours; au dernier siècle on la connaissait mieux sous le nom de Chemin du Vendomois. Elle se séparait de la voie d'Orléans au Gué-de-FAune, près de Volnay; touchait ce bourg et celui de Saint-Mars; puis, laissant Tresson à l'orient; Montreuil (2) à Toccident; Vancé au nord; au raidi Poncé; traversait le Loir par le Gué-de-la-Flotte, et près d'Artins, joignait la grande voie de Tours à Chartres. On rappelle à Poncé le Chemin Berrichon, parce qu'en efiet, au-delà du Loir, elle suit l'ancienne route de Montoire à Blois, où nous l'avons reconnue, et sa chaussée pavée reste encore dans la Sologne, s'acheminant vers le Berry. U est bon de rappeler que pendant la période celtique, et plus de six siècles avant notre ère^ le pays des Cénomans reconnais
(1) Theatri Geograph, veteris, toni. i, i^iS.^Scheda prior ad tomi calceim
(2) Cette voie, bien connue dans le pays qu^elle traTerse, comme ouvrage des Romains, est tracée avec cette désij^uation sur la Carte des officiers du génie. Elle avait sa chaussée munie de scories de for; près de Vancé, nous avons cru retrouver quelque marges conserrées.
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tlie, le Mcsnil et la forét de Boarse, entre à Essai, poar se prolonger ensuite jusqu'à Lizieux, etc. I^ voie du Mans à Vieux, antre ville capitale, sortait au Pont-lsoard, prenait la rue du Pré, la route actuelle de Saint-Aubin; puis, la laissant au-delà du bourg, gagnait Chatenay, Saint-Saturnin, les Philipperies, les Triperies, le Plessis (1), le Mortier, la Croix-des-Buis, Saint-Jean, Sain t-Pierre-du-Pont, Piaoé, la Vallée de Fyé, la Croix-Blanche d'Oisseau, le Bois-d'Effre di; Bcrus, et passant la Sarthe à Condé se rendait à Vieux.
Telles étaient les grandes voies qui du Mans rayonnaient vers le Nord, d'autres leur n' pondaient dans la région méridionale. L'une des plus importantes naguère encore était la route ordinaire de Paris à Nantes. Elle se séparait de la voie du Bas-Maine, au Cognet; longeait la route actuelle jusqu'à Saint-Georges, et de La Susse, Condé ou Malicorne, le Bailleul, Brissarthe (2), etc., aboutissait à Nantes. Plusieurs fois l'histoire nous montre les rois de France, s'acheminant avec leurs armées dans cette direction (3); de Condé, selon M. Biseuil, un embranchement gagnait la capitale des Vonètes (4). Sur la rive gauche de la Sarthe, nonstrou-
à cette antiqne route de Normandie, qui semble indiquer Essai comme la capitale des Essui de César. Essai offre un point vert lequel des voiet eoo?er« gent dans toutes les directions.
(1) Des actes du xiii* siècle parlent de cette route sous le nom de Sirota publica {livre Uanc,; sa chaussée de scories de fer était fort épaisie ea plusieurs endroits; on désif^e encore les hôtelleries qui se trooraient sur ioa parcours.
(2) Les Bretons et les Scandinaves, qui avaient laissé leurs Taisseaux dans la Loire, viennent en 836, assiéger et piller la ville du Mans; ils prennent en se retirant le chemin de Brissarthe, lieu qui fut témoin de leur défaite et de la mort du valeureux Robert.
(3) 11 n'est personne qui ne connaisse le voyage que Charles VI faisait sur cette route lorsqu*il fut pris d'une attaque de frénésie près d*Alonne. Une charte de Foulques, comte d'Angers, vers Tan 1098, porte ces mots : Sicut dividit rivulus Mulgipit usque ad Viam cenonumeruem,
(4) M. Biseuil a publié, sur les voies de Nantes et de Vannes au Mans, de précieuses recherches.
vonSy au contraire, la voie du Mans h Angers. Elle se révèle encore par une chaussée de cinq mètres, en cailloux, de Coëffort à Préaux, où son passage n^est point interrompu dans THuisne : un fort encaissement rend la rivière guéable en cet endroit. On la suit facilement, et la tradition locale Findique positivement, jusqu'au bourg d'Arnage, comme un ouvrage des Romains. Bientôt après elle se confond ayec la route moderne; passe au Gué-Rechigné de Foule-Tourte, près deCour-Celies et de Verrou. Dans la direction de Fancien couvent des Champs, sur la droite du Loir, vers Gré, la chaussée en scories de fer se montre encore (1); elle longeait le camp romain de Cré, traversait le Gué-de-Arche, venait aux carrières de la Rairie, au château de Miré, dans la forêt de Ghambriers, et près de Marcé joignait à Suette la route de nos jours.
Au midi d'Arnage, la voie d'Angers quittait celle que Ton suivait pour se rendre à Poitiers, la route du Poitou. L'encaissement de cette dernière en scories et cailloux est bien visible sur le bord du chemin de Pont-Vallain, près de Moncé, de Saint-Ouen, au gué de la Chouanne, où se voient des su bstructions d'une mutation gallo-romaine, près de Châteaux, à Pont-Vallain. Après avoir passé le Loir, non loin du Lude, elle gagnait Candes-sur-Loire, Loudun et Poitiers. C'est ainsi que de la capitale des Cénomans d'antiques routes rayonnaient vers Poitiers, Tours, Blois, Orléans, Chartres, Evreux, Essai et Lizieux, Vieux et Bayeux, Jublains, la cité d'Erve et Rennes; enfin, Nantes et Angers. De nos jours encore le Mans est un lieu central où de nouvelles routes vers les mêmes cités vi(mnent aboutir.
(1) I)èf Tannée ISfS, II. OetUndet, de llaioiues, présenUit i U d'Agriculture de la Sarthe den renM»iKn<''nenti préri» relativement au camp romain et à la voie de Cre.
Noiisdevions commencer de cette manière lasérîc des monuments de la période gallo-romaine, parce que ces voies, nous Tavonsdit précédemment, sont pour la plupart antérieures à la conquête, et que, s'emparant des Gaules, les Romains s^en servirent tout d^abord dans le but d^affermir leur puissance. Nous croyons même remarquer que les routes, dues à leurs soins spécialement| dans notre pays, portent traditionnellement les noms deChemin de César, Chemin des RomainSy et offrent de l'importance au point de vue stratégique surtout. La voie d'Orléans à Château- Dun,Vibraye, Connerré, par exemple; celle de Chaufour, la Quinte et Neu vy , et celle de Teloché, Mayet et Vaas, toutes trois tracées comme routes militaires sur la table théodosienoe. Nous y joignons celle de Pont- Vallain, le Lude et Candes à Poitiers. Les autres voies furent réparées et améliorées, grâce aux soins d'une administration parfaitement régulière, et l'on prétend même que les finances finirent par être entièrement épuisées à ces travaux.
Nous n'avons parlé que des grandes voies qui rayonnaient autour du Mille-d'or du Mans; d'autres touchaient différents points de la province; nous devons dire un mot principalement de l'importante voie nommée le Grand chemin de PariSj et qui long-temps servit de limites au duché du Maine. En sortant de Tours elle vient traverser la Gâtine; passe au Châtellier, camp romain de Ternay; au milieu des ruines gallo-romaines de ce bourg, et franchit le I^oir à Artins Dans la rivière on montre quelques restes du pont attribué aux Romains, et près de l'église on s'imagine découvrir quelques vestiges du temple fameux dont parlent les AcUs de saint Julien. La plaine présente au milieu des substructions gallo-romaines, des tessons de poterie vernissée, des bris de tombeaux, d'énormes amas de scories qui formaient
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lu chaussée; puis servant de nos jours encore à borner les paroisses qu^elle rencontre sur son passage, la Voie de Lu^ têce^ comme on l'appelle aussi, ne trace plus qu'une faible ligne sur les confins deTrôo, de Bonnevau (1), de Savignj, de Fortan, d'Epuizc, etc.; mais de Brou jusqu^à Chartres, c'est une roule très fréquentée. Nous ne mentionnerons pas ici les voies moins considérables qui reliaient entre eux les différents points importants du territoire; nous trouverons Toccasion de les signaler en parlant des établissements formés ou agrandis considérablement pendant la période galloromaine.
»liriill01ifi TBBKlTOKIAI.Ba«
Au Nord, c'est la Sarthe, limite naturelle, qui de temps immémorial dut séparer les Cénomans de leurs voisins de Séez ou d'Essai; à l'Ouest, une ligne de convention marquée par des voies, de petites rivières et des montagnes fortifiées : ainsi les monts de Contilly, d'Igé, de Mont-mirail, de Mont-Doubleau, etc. Vers le Midi, c'est le Loir qui paraît avoir été la première limite, car il était d'usage chez les Celtes de laisser de vastes solitudes sur les frontières entre les cités : ces terrains furent généralement adjugés au fisc impérial et cultivés par lesGallo-Romains. 11 est bien démontré que la forêt de Gastine s'étendait jusqu'à la rive gauche du Loir; elle ne fut largement défrichée qu'au moyen-âge; une partie se trouva comprise dans le diocèse
(I) pATOchift d€ Troo et Bonavalle ex ea reirionc scu parte qua s^unc-
tam attinmint ab antiquo divisa fuerant et neparat» quodam itinere magno intermedio quo itur a loco de ponte d*Artinf apiMl Parisium. {Vhttrte de Bat' mevau. inédite^ datét </f 1599.)
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du Maos. A IX)iie9l, le Tnilon séparait les Cénoiiians de leurs Toisins des bords de TEnre; |iu» la Chaniie, la forêt de Sillé; eofio, de Irts hantes montagnes les limitait avec ceux de JuUains. liais à qodle époque les trois dtés du Maine forent-elles réunies sous les mêmes die&, pour ne former qn^une proTinoe? A notre aTÎs, U est brt difficile de pouvoir sûrement le dire. On croit que lorsque les CéDOmans envoyèrent cinq mflle hoaunes an siège d'Alise, les trois dtés avaient fourni ce cootingenl^ ei que sonveot elles furent comprises même alors sous la déoooiiaation de Cenomani. La Notice des digmités de Fewtffire^mt^^ieArrm^ de la cité des Dîabiintes coonne étant, au ir* fiêde, rédk' ment distincte de celle des Céoomaos; mais qucifeo-oBS pensent qo^il s'agit de la portion du lerriloire des Pîahiiu tes, enclavée peu de temps après dans le âncae de Kemnés , et non de la portion qui euTiroone Jubbio». A la fn du IV* siècle, d'ailleurs, les remparts de cette t vaient être intègres encore et permettre de la raoger, le rapport militaire, an nomt>re des autres dtés.
Ce qui parait bien démontré, c'est que sons le nffort de Fadministration dvile et de l'administration Jublainset la Citéd'Erve ont été, de temps imnémorialyi le ressort dont le Mans était le cfaef-lieu. Les d'Auguste durent même resserrer fortemeot les fieus des trois cités; quant aux moyens employés pour maioleair k» divisions territoriales et fixer les limites, on laMail, personne ne l'ignore, des terres vagues ou comamiBes, mmUim juris, et des cbâtelliers ou tours de défense, placés de distance en distance à la tête des grandes voies. En jetant un simple coup d'osil sur la carte du Diocèse par Jaillot, Tmi remarque sur les limites la grande quantité de childliers détruits; plusieurs d'entre eux succédèrent évidemment a
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ceux des Romains. L'existence du château d'Amboise, aux premiers jours de la conquête, semble démontrée par les nombreuses monnaies que l'on y recueille, frappées aux types des chefs gaulois de cette époque (1); sur les ruines du château d'Alonne , de celui de Poncé , à Vibraye , Ternay, etc., ce sont de semblables médailles que Ton rencontre.
Nous avons remarqué déjà que les Gaulois partageaient leur territoire d'une manière précise : selon l'usage des peuples «inciens, des Perses et des Grecs particulièrement. Chaque cité (en celtique, Cyvwd, Cfjctmod; en latin, Civiias) se divisait par Conditas ( le mot celtique candei répond exactement au divisio latin); la condita se subdivisait en Vies (Wig, dans les dialectes galliques et chez les Saxons, a la signification de temple, de canton); chaque vie comptait un certain nombre de tribus [irefy treb: mot usité long-temps chez les Armoricains pour désigner une pa-* roisse). C'est le long des grandes voies, de distance en distance, qu'il faudrait sans doute chercher les vestiges des chefs-lieux de ces divisions territoriales; mais nous ne pouvons connaître justement les modifications apportées par l'administration romaine, dès le temps d'Auguste. Les noms de lieux, au moins, furent en grande partie changés, si tant est que les habitations restèrent sur le mcme sol. Personne n'ignore que l'on vit jusqu'à soixante-quatre capitales des cités de la Gaule prendre à l'cnvi le nom de l'empereur, dont nous venons de parler; les conditas, les vies, les villas durent aussi recevoir des noms propres de quelques illustres gallo-romains : un tel usage devint général partout alors.
'I Sofirr Kur la vif le ^t h rhâtenn ff'Aniboitc, pur M. E. Cniiier.
11 est vraiment merveilleux de retrouver dans le Maine, antérieurement au x* siècle, les divisions territoriales que Ton fait remonter jusqu^à l'empereur Auguste, et la cité du Mans administrée par sa magistrature particulière (1). Suétone affirme que cet empereur divisa Rome en quatorze régions, subdivisées en plusieurs quartiers ou vici (2). Le sort désignait chaque année, dans le corps des magistrats, ceux qui devaient gouverner les régions, tandis que le peuple de chaque vicinie élisait ses maires. Plusieurs régionnaires, P. Victor et M. Rufus, entre autres, nous ont laissé des descriptions minutieuses de Rome antique ainsi divisée; jusqu'à nos jours, d'ailleurs, les quatorze régions subsistent encore dans la Rome moderne (3). Quant au pays des Cénomans, la première Vie de saint Julien, écrite par le Romain Sergius, lequel se donne pour contemporain de ra|)ôtre du Maine, fait mention du prince ou premier de la cité, et de l'un des principaux qui réunit autour de lui hs patrons des Régions, et les excite à persécuter le christianisme naissant. Malgré leurs efiforts, saint Julien parvient bientôt à fonder des églises dans la plupart des vies, et à soumettre les trois cités du Maine sous ses lois pastorales (4). Ainsi, dès les premiers siècles de l'ère chrétienne jusqu'à l'invasion des Scandinaves et l'avènement de la dynastie capétienne, nos documents historiques montrent notre pays divisé par quatorze
1) Anaiect.j m. Testaments de saiat Bertram et de saint Hadouin; diplômes de Charlemagne et de Louis-le-Débonnaire.
(2) Spatium Urbis in Regiones Vicosque divisit; instituilque ut illas annui Magistratus sortito tuerentur; hos Magistri a plèbe cujusque Vicinis electi. — Aug.^ 30.
(3) Au commenceinent de la dernière résolution romaine, on a vu les députalions des quatorze régions de la Ville éternelle monter au (^Apitoie pour V déposer la bannière particulière à chacune d*elles.
(4) Actes des Evéques du Mans. MS. de la Bibliothèque du Mans, n<» Î4Î.
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Régions ou Conditas, (1) et chaque condita sabdirisée ellemême en trois cantons ou tîcs. Le vie, à son tour, comprenait un nombre plus ou moins considérable de villas on communes avec des limites exactement trocées.
La hiérarchie administrative, en conséquence, se composait du président de la province lyonnaise, de son lieutenant ou proconsul, qui résidait au Mans, du prince de b cité, ou vicomte (2), des patrons des régions, des Ticatres et des Villici (3j. Il est bien certain que le christianisme adopta une hiérarchie modelée sur celle-ci : à côté de Fempereur, souverain Pontife, et bientôt après, à sa place, siégea le Pontife souverain de l'Eglise; Lyon eut en même temps son métropolitain civil et son métropolitain ecclésiastique; le Maine eut son évéque et son comte; la région, son archîprétre et son patron; le vie, son vicaire et son prétre-vicaire (4j, etc. On vit même se perpétuer l'antique usage de f éunir les clercs en collèges, près de l'église cathédrale et dans les chefs- lieux de conditas (5).
L — La: chef-lieu de la première condita (6) fut celui de
ty Vîruf Kc^rionis pars est; quippe Urbs in REGIONES, fanqiuiin in MA- JORA IIEMBRA, et in VICOS, tanquam in MINORA diTîditur. ^In RcgioiM» it«qu« |ic»tmofJum ac Vicus prinius Au{rustu8 Urbem Homam dc«-ri|K HMf lefptur apiifj Siieton. Ilinc, more modoque Vicorum uràanomm in «f^* Vici dirti Runt, an quod essent vice civitatis; an quod vias habervnt taniuin liue niuro?-- Vico-Mngistri ah Au}^isto institut! sunt; qui rum l.'rffK-m in xiv Ri^innf s et 424 Vicos divisissct i>er sinf^ulas eanini 8 Guratorei H S f>f'Ouncia tores creavit. Magistros Vicorum 4 per Vicos siiigulos cretri jUMil ut illiM tuereiitur. — Lrxicon um'vcrsa/c, à J. J. Hoffhiann,
t, Civitatit primnf^ dans plusieurs diplômes antérieurs à Ghariemine.
'» i>pitulairefl des rois de France. Charlemagne, de Villicis, l Archi-presbyteri Vicani, — Prcsbyleri Vicani, — Presbyleri et Diaconi 't SulNll.iconi Vicani. — Concil. Turon.^ ii.
'5; \ iU S. Constantiani. ^ùva Bibi., MS. ii.
ta) Dans le nnllrthi tff la Snnû'tr irn(/rirnltun\ scif^firex ^f arts de h ^irthf(in^%-k9), non» avon« publié déjà la statistique de ces division» territiirialfk
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la province même; le Mans étendait sa juridiction plus particulièrement sur un «arrondissement qui, de temps immémorial, porta le nom de QUINTE du Mans. On Tappelail ainsi, parce quMI s'étendait le long d^me dixaine de voies, qui rayonnaient autour du Mille-d'or, jusqu'à la cinquième lieue ou pierre; au dernier siècle, la Quinte, division ecclésiastique et civile, formait encore une ceinture dont le rayon variait de 9 à 17 kilomètres. Cette antique circonscription parait justement déterminée par la limite septentrionale du bourg et de la paroisse de la Quinte (1), sur la voie du Bas-Maine; et, d'un autre côté, par le point qui sépare, sur l'ancienne voie do Tours, les communes de Murcenne et de Teloché, à peu de distance de la métairie de la Quinte, Elle était divisée en vici urbani, principaux quartiers de la ville, et en vici forains, au nombre de deux seulement, comme dans les autres conditas (2). Nous parlerons des premiers } en faisant la description de la cité du Mans : ici, nous donnons succinctement celle des vies forains. En tête se présente celuideCoulaines(3), dont le nom tout romain rappelle quelque colonie de ces soldats cantonnés par Auguste et ses successeurs, pour défricher les terres inculles et maintenir les vaincus dans le devoir. Un semblable établissement ne doit pas surprendre, sous les murs de la ville, pour ainsi dire; h l'entrée de la forêt du Mans,
(I) Le mot Quinta (leuca) nous présente exactement la traduction de Banlieue (Ben-lieue, cinquième pierre)^ en celtique.
(2] Anno 615. Cellula infra lUam Quintam quae monasterium Stivale nuncupatur. Vet. anal.^ m, 254. — An. 827. In Proliaco infra liiam Quintam. MisceL Pal., m, 86.-83... Infra Quintam, id ^i infra QUINTUM MIL- IJARE... Buxarias. /6iV/. — -10S6-1055. Murrenna infra Quintam Cenomanicnm. Vet. Anal., m, SOS
(.S S. Pavacius... sacravit ecrlesias... de (^lolonia. Ibid., 243.— Au. 971. Ciiriaiii antecessoriim E|)iscnponiin qiiam Colonias vorant... dédit Sop<Mifredus. MiV/., H03. — 1098. Circa Colonias Viriim ppiwopalem. /AiV/., 314.
près des bords delaSarthe et du ruisseau de Gironde; sur une Yoie très fréquentée, dans un vallon des plus fertiles. L'antique existence de cette colonie, aux limites bien resserrées, est constatée non seulement par des textes historiques, mais par des substructions et des débris de l'époque gallo-ro* maine. Quand la petite ville fut incendiée, le siège du domaine temporel, que Tévéque y tenait, fut transporté ao château de Touvoie; depuis cette époque, Coulaines n'est plus qu'un bourg sans importance.
Dans la même forêt (1) on vit s'élever un autre établissement avec une circonscription paroissiale bien plus étendue; le boui^ de Neuville conserve aussi des substructions et de splendides débris de la Nova-villa gallo-romaine. En approchant de Montreuil, le bord de la Sarthe est couvert d'immenses amas de scories d'antiques forges; près de Blandans naguère ou a découvert des murs, un caveau, des ruines d'une habitation des plus anciennes; d'autres vestiges d'une semblable habitation se rencontrent près de Chapeau, sur le bord de la voie. Sur le bord de celle d'Evreux et de Rouen était la villa de Sargé (2), qui par son nom, sa position, l'étendue de son territoire et sa fertilité semble accuser une haute origine. 11 en est de même pour Savigné (3), sorte de petite ville aujourd'hui : dans ses environs, de jour en jour on signale des enfouissements de monnaies romaines, des vestiges d'habitations de l'époque gallo-romaine, l'emplacement de plusieurs forges antiques, etc.
(1) Silvtm qufl" est in aquilonali parte rivitatis super fluviom Sartli« «dificitf suis. Actes de saint Julien {Vet. anai,, m.)
(2j Sergiacus ou Sorvioctt^, adjectif possessif formé du nom Utio Sergiut ou Sarvius. U était d'un usage constant chez les Romains que le fondâlcv ou le patron d*une Tilla lui donnât son nom.
(3) Saviniacus, adjectif possessif du nom romain Savinus ou Sabùms; àt fktvinia s*eft, au contraire, formé le mot français Sa^ifcny.
La rive droite de la Sarthe était, comme la rive gauche, presque entièrement couverte de forêts, au milieu desquelles on retrouve quelques anciennes villas. La paroisse de La Bazoge avait pour cheNieu, antérieurement au xiii* siècle, rétablissement de forges à bras du Mortier, qui avait sa petite église. Les mottes formées de scories laissent découvrir en ce lieu de nombreux fragments de poteries romaines et de médailles des empereurs. Il était situé, d'ailleurs, sur une grande voie publique. Le bourg de Milesse conserva jusqu'à nos dernières années deux preuves plus certaines encore de son antique existence; on a détruit tout récemment les restes d'une tour que l'on signalait comme appartenant à la période gallo-romaine; à l'entour paraissaient quelques autres substructions; son nom, d'ailleurs, indique assez quelle dut être son origine (1). Celle de la villa d'Aigné se prouve également par son nom (2), ses restes, et des enfouissements de monnaies romaines. A quelques pas de la Ghapelle- Saint-Aubin et de l'ancienne voie publique, on vient de mettre à nu l'emplacement d'une autre riche habitation gallo-romaine.
Le second vie ou canton de la Quinte du Mans fut Changé (3), dont le ressort devait comprendre les terres peu fertiles situées au midi du Mans. Yvré s'étendit jusqu'aux portes mêmes de cette ville, comme il paratt; les noms de Ville-lée, Ville-Musard, Ville-Baniière et quelques briques à rebord, trouvées près de ces fermes, nous portent à dire
(1) Miletia. Militia^ Mileciœ.— Géographie ancienne du diocèse du Mans.
(2) Âgniacu%^ AniacuSy adjectif possessif d*i4niti«,i4ntanti5.
(3) S.Thuribius...consecraYit ecclesias... de Candiaco. f^et, anal.^ m, 249. — An. 802. Et Cangriaco Vico publico. /ôiV/., 295. — 832. EtCangriaco Vico publico. Miscel.y m, 30. — Candiacus^ Cangiacus^ adjectif possessif de Can-: ffiiSf Cnndidiis.
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que cette vaste paroisse fut couverte d^ habitations de très bonne heure. A peu de distance de Ruaudin, de semblables débris, Taire des appartements, d'anciens tombeaux en grèscoquiller se présentent égalemeut. Sur Tautre rive de b Sarthe, la paroisse de Bouillon eut aussi ses villas galloromaines; au Pressoir du Yal-ombreux, à Broussin,elc. Près de cette dernière localitéTon voitlesrestesd'un longaqueduc, dont la direction n'est point encore assez connue. Les deux bourgs de Saint-Georges et de Pruillé (1) se distinguaient par de grandes ferrières ou forges à bras, près desquelles on recueille des monnaies romaines. Enfin, Alonne (2) se faisait remarquer entre toutes les paroisses de la Quinte du Mans par une villa de la plus vaste dimension et d'une très grande richesse.
Les ruines occupent un espace d'un kilomètre environ de circuit; il y a peu d'années Ton a mis à nu le palais seigneurial seulement: Taire de plusieurs appartements était couverte de débris de mosaïque ou de placage en marbres très variés, qui recouvraient également en plusieurs endroits les parois des murs. La présence des calorifères, comme il s'en trouve généralement dans ces palais de campagne, avait fait croire d'abord à quelque vaste établissement de thermes; mais il est certain que telle ne fut pas la destination de ces constructions au milieu du sable le plus aride, et à une distance assez grande de la ville. Rien n'eût empêché de les mettre au bord de la Sarthe, qui promène en contours gracieux son lit large et profond près de là. Des fragments de corniches en marbre ; des placages de la même pierre va-
(1) Proiiacujtn de Prorius.
(i) ÏAi mot celtique Allounn signifie temple, bois sacré, et n^annonre pu k voisinage d'une rivière, comme on Ta dit. Les antiques villas de ce uom ff M>iit pas rare«, et la plupart 5e trouvent éloi^^néc:* «li' lout cours <i*eau.
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riée d'une douzaine d'espèces et venant pour la plupart des Pyrénées; des morceaux de peintures murales à la fresque, dans le goût usité à Rome de nos jours mêmes; des débris d'amphores, de vases ornés de bas-reliefs; des médailles nombreuses du haut empire, etc., etc. Tout porte à croire que ce palais splendide date des beaux jours de la conquête romaine.
A l'entrée de Téglise actuelle, d'un côté de ces ruines, on a cru retrouver les murs d'un petit temple gallo-romain de forme carrée; la tradition semblait s'accorder avec lessnbstructions qui n'ont disparu que depuis quelques années. De l'autre côté du palais, on a découvert une file de sarcophages en grès-roussart, contenant de petits ossements. Au midi de l'église, à la ferme d'Argenton, le sol est rempli de débris d'une construction gallo-romaine import;mte, et qui peut-être se rattachait à la villa seigneuriale. L'argmtariuê était le cuisinier des palais impériaux; V Argentan semble désigner ici la villa qui servait de cuisine et de cellier pour les provisions (1). Près de celle-ci devait être la villa agraria^ occupée par les serfs cultivateurs et les étables des troupeaux; en effet, d'autres restes d'habitations de la même époque se montrent à quelques pas. Ceux qui paraissent plus près de la rivière et de la principale villa, peuvent provenir des accessoires obligés: le portique, la volière, la bibliothèque, les jardins entourés de murs, le parc, la garenne, etc. De petites îles mêmes, dans la Sarthe, devaient être employées à la basse-cour. Enfin, l'on sait parfaitement ce qu'étaient
(1) On y voit encore une assez grande quantité de coquilla^çes d'huitrcs de table, comme il arrive ^généralement d*en rencontrer dans les grandes villas. Les ruines, d'ailleurs, en cet endroit, n*annoncent plus le luxe que ron remarque au palais.
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de tels établissements, leur vaste étendue : le détail mîoutieux s'en trouve dans Pline et dans quelques autres anciens auteurs; chaque jour, d^ailleurs, de semblables palais sont explorés. Plusieurs devenaient de véritables villes : car on y entretenait jusqu'à cent mille esclaves.
On s'était imaginé d'abord trouver à Alonne des murs d'enceinte avec leurs tours, quelques vestiges d'un pont sar la Sarthe, des voies qui rayonnaient dans diverses directions; on en faisait décidément la primitive capitale des Cénomans, et c'est pour cela que nous appuyons sur la description de cette riche villa. Il est parfaitement clair i nos yeux que notre capitale n'a point occupé d'autre site pendant la période gallo-romaine, et que ce qui jusqu'à ce jour a été écrit sur Alonne est peu conforme à la vérité. Si la villa ne fut point entourée d'une enceinte forti6ée, elieeot néanmoins son château (t); comme à la villa du Bourg, près de Bordeaux, conune dans un très grand nombre d^aatres : les tours élevées formaient un accompagnement obligé des palais gallo-romains situés à la campagne. Qui pourrait ignorer que pendant la période, dont nous parlons, et même sous les deux premières dynasties de nos rois, les princes, les hauts fonctionnaires n'habitaient point, en temps de paix, les cités fortifiées, et qu'ils faisaient leur résidence habituelle dans des villas semblables à celle qui nous occupe en ce moment. Quoi de surprenant de rencontrer un tel palais dans le voisinage du Mans, où nous trouvons uo
(I) La position dcceUe Tortercssc de (^liaoué {Caste! /um vetus)^ est digne de remarque; elle domioait fièrement le vallon de la Sarthe, et en quelque façon la ville même du Mann. Il parait cependant que les voluptueux gtUoromains rélevèrent en haine du dieu des combats : le bois qui Tentoure s*esl toujours appelé Mars-haine (In odiuxn JUartis); on y a recueilli une ttatoe de Vénus; les champs voisins portent le nom (Vlnviolnfn.
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proconsul, un préfet, un roi [Regnomir)^ une suite de ducs puissants, des comtes de familles princières?
2. — Après la condita du Mans nulle autre n^avait assurément plus dMmportance dans le Maine que celle dont Jublains fut le chef-lieu (1). La ville gallo-romaine se distinguait par de riches constructions, des temples, une dixaine de grandes voies qui rayonnaient à Tentour, et surtout par sa forteresse, la mieux conservée qui soit en France. Les trois vies de cette région furent Jublains (2), Evron (3) et Placé (4). De Jublains dépendaient le camp de Moulay, le fort des Rubricaires, la villa de Marcillé-la-Ville; près d'Evron, la station gallo-romaine de Moni-Sur; les villas deRocbart, de Gesnes, de Mézangers, de Saint-Ouen, sont particulièrement signalées; le canton de Placé s'étendait sur la rive droite de la Mayenne, et les noms des villas de Mont-
(1) An. 559-581. Villam... Tridentem... siUm in condita Diablcotica, f^ie de saint Domnole dans les Bdlandistes. — 710. De Galadunno monasterio... quod est... constructum in condita Diablentica. Vet, anal. yiii, 282. — 802. Monasterium S. Martini in Diablentico. /6tW., 295. — SÎTiardus natus est in Parochia Diablentica. Vie de saint Siviard^ dans les Bollandistes.
{t) An. 777. Villam.. . cigus Tocabulum est AD MANSIONES (Mesangers). . . in Vicaria Diablentica. Miscel.j m, 161.— Tradidit... Defensor... VicumDiablenticum. Vet. anil., m, 2^0. — S. Julianus... Ecclesias dedicavit... de Vico Diablentico. Ibid.y tA\. — S. Thuribius... fecit monasteria... et in Vico Diablentico tertium. Ibid.^tii —An. 615. Oppidum Diablentis. ibid., 263. - 802 et 832. Et in vico Diablentico. Ibid.y 295. MisceL, m, 30.
(3) S. Thuribius... consecravit ecclesias... de Avrionno. Vet. anal.^ m, 242.
— An. 625-654. In territorio enim Ecclesiœ senioris Genomannicœ urbis, coi idem Pontifex(Haduindus) prsesidebat, juxta Vicum scilicetsuum quod Avrion Tocatur, eo quod inibi pagani christianitatis normam hauscrunt, in quo et antecessor suns domnus Thuribius dudum ecclesiam, postquam ei et sus scdis ecclesis traditum ab hœredibus, quorum proprium Rupiacus erat, fecerat, quia prsdictus Viens Avrion de jam dicta Tilla Rupiaco erat. — In pnefixo namque Vico... — Avreonno Vico. — Avreonensi Vico. — Avrionense Vico. Avronianensi Vico. Vet. anal.^ m. 267.
(k) S. Thuribius... consecrarit ecclesias... de Placiaco. Fet. anal.^ m, 242.
— An. 796. Cum Vicis canonicis... Placiacum et Oxellum. Mid., 293. — 840. Cum Vicis canonicis Placiacum et Oiellum. Miscel., m, 40.
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Vlouvs (Mom-llorum), d'Andouillé, Sacc, Martigoé, Juvigné, MoDteiiay (I) et beaucoup d'autres daiis le voisinage, semblent annoncer les nombreux établissements des Romains en ces lieux.
3. — Nous plaçons naturellement à côté de cette région la condita de Ceaulcé (2), connue depuis sous le nom de Passais, parce qu^elle est traversée par la nvière de Pisse. Les trois vies furent Ceaulcé, le Grand-Oisseau (3) et Vieux- Vie (4), dont le nom bien significatif indique son antiquité en même temps que son importance. En jetant, d^aiUeurs, un coup-d^œil sur la position relative de ces cantons, oo voit facilement combien celle de leurs chefs-lieux était oon- \enablement choisie. Au nord de Ceaulcé manquent les villas de noms gallo-romains, parce que là s'étendait la forêt d*Andenne, sur les marches des cités limitrophes. Les régions de Jublains, de Javron et de Ceaulcé formaient la division du pays diablinte, jointe à la cité des Cénomans.
i, — Le pays des Erviens :Arvii) était, au contraire, presqu'en entier compris dans la condita dont la cité d*Er\e dut être d*abord le chef-lieu; mais, lorsque celle-ci fut détruite, Entrammes dut lui succéder, car au ix* siècle ea-
(1) l)e Placidus Tient Ta^jc^tir PlacidiacuSy Placiacus. AiidouUlé sigail» la villa d*Andéole {Andoiiacux), Marti^riic, celle de Martin; Juvigné, ceUe àt Jou\in; Monteuay de Montana: Oaulcê {Celsiacu,*) la villa de Gelie.
(2) In condita Celsiacense... Mura. Acta SS. 0. S. B. — DefenMr Tiddicel Princeps... traditlit... et Vîciini Celsiarum. Vet. nnal.^ m, *t40. — 8. Julianu» .. tH'clesias dedica^it... de Cel^aco. Ihtd. — An. 7&3-S16. Franco fecil ecc*le«iani in >illa «ui episcopii, et in Vico caiioiiico qui \ucatur Celtucut. Ihitl., i97.
r2)^ Voir la note 4 ix la pa^e privinlente.
(*) l)«*ren»iir... tradidit... Vetus-Vicum./6i(/.. ««0. — S. Thuribius .. ccrle!(iascons«HTavit...dti Oxello... de Velus-Vico. /A*V/., iii. — An. 715-770. Gauyinlemiii. . . dorelini|uen» Velu<-Virum. M/V/., i89.
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core la condita portait le nom d'Entrammes. Les trois tics étaient donc la cité d^rve, ou Sauge (1)| Entrammes (2) et Cossé-le-Vivien (3); Entrammes d'ailleurs se trouvait justement au centre de la région. Son nom, sa position enti'e trois rivières (d'où lui vient ce nom), au point où se croisaient de grandes voies publiques, indiquent parfaitement Tépoque de sa fondation et son importance pendant la période gallo-romaine» Laval, on le sait^ n'existait pas alors comme dté; elle servit peut-être à recueillir une partie des habitants de Jublains, Entrammes et Sauge, lorsque ces villes furent renversées.
Le nom de Vagoritum (passage de la > Vaige), donné par le géographe Ptolémée à k cité des Erviens, semblerait indiquer qpe cette capitale d'une peuplade presqu'entièrement ignorée dans l'histoire, occupa d'abord une position plus au nord; mais les ruines près de Sauge, sur la rive gauche de i'Erve,'ne permettent aucun doute relativement à l'exis-« tence en ce lieu de la principale ville des Erviens pendant la période dont nous parlons. Ces ruines couvrent environ cent mètres carrés, sur un plateau isolé d'un c^té par un vallon profond; de l'autre, par la vallée de l'Erve, plus pro-»
(4) S. JoUaniis*.. ecclesias dedicatit... de Salica. Fet, anal,^ m, 241. — Ad. 75S-773. Gauxiolenus... eligens... Merolum... et dcdit ci Salicam Vicam piiblicam et canonicum. Ibid.^ 289.— Titulum ccclesiae S. Pétri quœ est coostnicta in Salko Vico canonico. Ibid, — Vicum Salica. Ibid, — Cnm Vicis quatuor, id est Salica, Montiniacum, Placiacum et Oxellum. ibid, , S98. — 840. Com Yieis canonicis... id est Salicam. Miscel,, m, 40. — Dans les glossaires de basse latinité, Saleca est donné pour synonyme d^Oppidum,
(È) Inieramnis, ïntefamneSf Condita Interamnensis, Entrammes est placé au confinent de la Jouanne et de TOuette, dans la Mayenne, entouré de trois côtés par ces rifières, qui formaient une dérense naturelle, et en position de protéger le passage des Toies publiques
(3) S. Pafacins... sacravit ccclesias... de Gaucinco. Vef. anal,^ m, 343. -* An. SOS De Taxinariis et Goctiaco Vico publico. Ibid., 295. — 852. MitceL^ m, 30. — 840. Gum Vicis canonicis, id est Salicam... Gociacum. Ibid,, 49. — Cocciacus, adjectif possessif tiré du nom propre romain bien connu Cocceius,
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fonde encore. Un fossé devait protéger, du côté du nord, ce mamelon taillé à pic. Les fouilles n'ont point été de nos jours pratiquées sur une grande échelle, comme à Jublains; néanmoins nous y avons vu les substructions de quelques édifices gallo-romains construits assez peu solidement. On y a pu recueillir des médailles, des poteries fines, ete<, etc«
9. ->> Les Cénomans proprement dits comptèrent parmi leurs plus importantes conditas celle de Lavardin-mr- Loir (i) : arrondissement connu jusqu'à nous sous le nom de Bas-Vendomdis; les trois cantons eurent pour chefe-lieux Lavardin (2), Artins (3) et Vie (4). Nous n'avons pu re^ trouver encore que quelques briques à rebord , qudques morceaux de poterie romaine autour des gigantesques irnines du pittoresque château de Lavardin. Pour Artins, au contraire, on ne peut faire un pas dans le bourg actuel sans fouler aux pieds les scories qui encaissaient la grande voie de Toors à Chartres; les tessons de poterie ornée de figures; les bris de sarcophages calcaires, comme nous Pavons dit plus haut. A quelque dislance se trouvent les vestiges de la villa du Vieux-Ternay (5), qui a fourni des monnaies celtiques et des monnaies romaines. Les délicieux Vau\-du-Loir avaient toute sorte de droits à ôlre recherchés des Gallo-Romains
(I) Ecclcsiam... coiisecravcral... S. Tlinribins in Condita I^ricincnsi. Us BoUnndistcs^ nu xvi nvrii. — An. 93i-5'i3. In ConcHla Labriccnsc... Monastorioliini S. Geoi^ii. Vrf. nnai., m, 2i6.— 510-530. Casa-Gigani siU in Parochia LabrocinenM. Vie de saint Cnlaix. Boiiand., \ juillet.
(t) Dcfcnsor... tradidit...et Vicum Labricinis. Vct, anal., m, Î40. — s Inlianuf... ccclcsias dedicavit... de Lnbririnis. M/V/., 241.
(3) S. Julianus... ccclosias dcdica\it... de Artinis. M/V/., 710-7i5. Qihw-
dain Vicos, id a^i Artini:*. — Vico aliquo qui Tocatur Artinis, mpcr alvran Liddo rnniilriictum. Ibid.
(A) Parochia de Vico. Livir ôlanCf MS. — S. Oervasiiis de Vico, Etmt du himinnir^.
ff^) Turnia^Uf, villa <le Turnuî.
pour leurs habitations de campagne; aussi les vestiges de ces petits palais n'y sont pas rares.
Le nom du bourg de Vie, depuis assez peu de temps Saint^Gervais-de-Vic; sa position gallo-romaine, si Ton peut dire y dans un vallon et sur un large plateau contourné par TAnnille; des voies encaissées de scories; rétablissement même de forges à bras qui les ont fournies, quelques subs-* tructions, assez considérables encore au dernier siècle; des fragments de poterie chargée de bas-reliefs; enfin, la tra* dition locale qui prétend qu'une ville, dans les temps les plus reculés, se voyait en ce lieu : tels sont les motifs ptiissants qui portent à regarder cette localité comme cheMieu du canton traversé par TAnnille, et où les habitations galloromaines ne manquent pas non plus. Les deux principales furent celle du duc Gajanus, sur remplacement de laquelle ta ville de Saint-Calais a été construite, et la villa royale de Bonnevau, plusieurs fois résidence temporaire de nos premiers rois. Nous venons de publier une dissertation complète relativement à ces deux localités (1); la charte de fondation du monastère de Saint-Calais prouve qu'avant le VI* siècle les paroisses voisines avaient leurs limites tracées avec une précision minutieuse; que le magistrat ou juge de la Vicairie résidait encore à Vie; que Bonnevau puis Saint- Calais se succédèrent comme cbef-Iicu de ce canton, après la ruine du vie gallo-romain.
6. — Au nord, la condita de Cormes s'étendait dans k contrée connue plus tard sous le nom de Fertois (2). Cor-
(1) Histoire de Saint-Calai'i et de ses environt. Ix» Mans, lêlW, ifl-4<».
(2) 832-856. Aldricus in Condita Corminsc monachos rcgularitcr institait. Miscel.y III. —940-960. Villam qtue dicitur Nuquearius in Vicaria Cormiosei
Livre blanc
mes {l)y précéda ]a Férté en qualité de clief^lieu du vie des bords de THuisne; Tufle (2), sur la Ghéronne, et le boui^de Ver (3), aujourd'hui Saint-Gômey commandaient aux déox autres cantons. Ces trois vies avaient des positions tontes gallo-romaines; la capitale du Yèrais principalement. Un large plateau, entouré d'eau limpide^ d'un abord facile, au point où se croisent deux longues voies : celle du Mansi Bellesme, Evreux; celle qui de Tours, Artins^Vic, Vibl^ye, gagne Mamers, etc. Près de Tuffé, la villa de Cour-Léoa laisse découvrir ses riches débris; près de Ver, la fnUe doriê de Contres dut être plus splendide encore. EUe oocapaH remplacement du bourg actuel : la villa seigneuriale était baignée par le ruisseau; naguère encore plusieurs mars restaient assez élevés. On y voit Taire des grands appartemeniSi les larges briques des calorifères, des tessons de poterie variée, des fragments de mosaïques; on y a découvert quelques enfouissements de monnaies d'or des empereurs; des oswments parmi les décombres, comme il arrive d'en trouver au milieu de telles ruines, etc., etc.
7. — La région de Cormes était proche voisine de la condita de Concrré (4), sur le Chemin de César et la voie de Chartres par Cormes, Theligny, etc. Les trois vies furent
(1) s. Juliniius .. occli'sias (leilica\il... de Conna. fe/. ano/., m, a41. — An. 804. El Conna et No\i-Vico...Vicis publias. Ibid., 295. —83t. Miscti., III, 31. — 236. Guillclmns de Cctoii vciididit... oiniie jus quod habcbtt il Villicaria de Gormis. Uvre blanc, 68.
(2] An. 654-680. Lupn in \illa quadaiu iioniinc Thiisfiaco, sita super (!■• viuin Idonea;. Vet. anal., m, 272. — 1015. In Vico Tufiacùs super flu%imn Karona. Ampi. roN., i, 373.
(3) S. Juliaiiiis... cccicsias dc<!icavit... de Vcriio. Vet. anal,^ m, S4I.— 621-654. Tradidit... Alanus... Yernum. IbùL, 26^. — Sec. vii«. Vemo Vicp publico. Bo/landisies, ijnttv.: pagcïMO.
(h) 832-856. Villam Macerias in condita Gmcdralinsi. 3/t>ce/., lu, 56. — 951-970. In Vicaria de Conedralio Sa>ivaria. Livre blanc, 44.
Gonerréi Genne (1) et le -vie de la Braye {Yihraye) (2), placés comme les précédents d'une façon vraiment galloromaine : Vibraye surtout. Rien mieux que ce dernier lieu ne domie, à notre avis, l'idée de ces grands bourgs gaulois ouverts de tous côtés, préparés pour des places de commerce et à la tête d'un pont, afin de défendre le passage d'une rivière et de percevoir les péages des voies publiques. Vibraye naguère encore a fourni des médailles celtiques au type des DvRNACOS. Nous n'avons pu vérifier si le Genne gallo-ro^ main fut plus rapproché du Chemin de César que le bourg du nom de ce vie appelé le Pont-de-Genne. Quant à l'an-* tique importance de Conerré, elle nous scmhle tout-à-fait incontestable. Nous avons cru découvrir quelques débris gallo-romains près de l'église de Thorigné; selon la tradition locale, trop vague assurément, cette montagne serait celle dont il est question dans la vie de saint Bomer (patron secondaire de la paroisse), et sur laquelle s'élevait un tem^ pie de Vénus, célèbre dans la contrée.
8. — Personne n'ignore que les terres labourables étaient peu considérables pendant la période gallo-romaine, et que notre territoire était généralement couvert de forets épaisses et de landes, au milieu desquelles paraissaient de différents côtés des métairies pour élever de grands troupeaux : les forêts furent nombreuses sur le sol des conditas que nous venons de décrire; elles le furent en quelque sorte
(1) s. Julianus... ccclesias dedicavit... de Conedralio. Vet, anal.^ m, i41. - An. 80i. Et de Conedralio et de Geneda Vicis publids. Ibid., 295.— 83i. Miscel.f 30. — 840. Reddidimus etiam... Conedralium Vicum canonicum. Ibid., 40.— Conedralio Vico canonico. Bibi. nw. MS., ii, 470. — Defensor... tradidit. . etGenedam. Vet, anal.^ m, 240.
(2) S. Julianus... ecclesia» dedicavit... de Vigobris {Vico-Briœy Vet ami., m, 241,— An. 511-541. Vic^s-Brigi». - Vadum-Brigiœ, Vie de saint Avit,
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davantage encore dans la condita (1) du Sonnois; les auteurs de VArl de vérifier les dates prétendent même qae ce n^était qu'une vaste forêt. Saône (2) y Mamcrs et Hontigny se partageaient cette région y habitée de bonne heure par des co^ lonies de Saxons On sait, en effet, que le rivage de la mer près deCaeUy nommé rivage Saxon sur les tables théodosiennes; le pays de Bayeux ( Ost-linga Saxonia)^ celui de Séez [Saxia), et le Sonnois ( Saxona patria ) furent occupés par des colons venus de la Saxe à des époques différentes. Ce sont les premières invasions de Normands, qui en appelèrent tant d'autres après elles. A la fin du v* siècle principalement, on vit Odoacre conduire une expédition de ces hardis aventuriers le long de la Loire, et s'emparer de Nantes et d'Angers. On prétend donc qu'une partie desSaxons chassés d'Angers se réfugièrent dans le Sonnois et se bâtirent une forteresse, à Saône (3); mais depuis un siècle déjà une cohorte de Suèves ou Saxons du corps des Lètes a^ait été cantonnée dans ce pays, et toute la contrée jusqu'à la mer était occupée par des hordes de la même nation. Jusqu'au ix^ siècle on les voit commandées par leurs chefs partico*liers et formant des corps de troupes séparés (4).
Nous n'avons découvert aucune trace d'un vie gallo-romain sur l'emplacement où s'élève aujourd'hui le bourg de
(1) An. 624-66i. Buxidum, silum vitleliccl in pogo Ccnomannico, in Conditn Sagronen«e. f^'et. anal., m, «65.— 7<5-770. Monnsleriuin quoddam ciytti' vocabiilum est Buiiidu»... in Condita Sa^çoninsc. /ôiV/., 286. — 837. Ciirte- Quadrici, in Sagonense. JViscei., m, 87.-839. Banzlogbus cornes, et Saxonia* patrix marchio, nosler. Fet. anal., m, lOi.— In VicariaSagonenieec^ clesia. S. Martini. Bry, 34.
(4) S. Julianus... ecclcsias dcdicavit... de Saugonna. Fet. anal,^ m, tif. — S. Liborius... fecit ecclesias... de Saugonna. Ibid., %66, — An, 83^ Et Brusion et Saugonna, Vicis publicis. Misée/., m, 30.
(3) Sotice fies Gauler, par Hadrien de Valois.
(4) Histoire de Bretagtte^ par d'Argcntré, tom. i.
ANCIENS BT MODERNES. 71
Saône; d^appès la tradition locale, ses restes seraient recouverts par ]es flots d'un vaste étang pratiqué depuis de longs siècles. Aux deux extrémités de Tétang sont deux hautes niottes factices, entourées de fossés jadis : celle du boui*g est couronnée d'une forteresse qui parait dater du x* siècle; autour de Féglise on a mis à nu plusieurs tombeaux de grès^ roussart, dans lesquels se trouvaient des armes du moyenâge. Entre Saône et Mont-Renaud, au contraire, des deux côtés de Fancienne voie du Mans le sol est jonché des débris de constructions évidemment gallo-romaines. Les ruines sont principalement remarquables sur la hauteur, dans une terre extrêmement fertile, dans une charmante position : nous venons d'y recueillir de grandes amphores (1) et d'autres poteries soigneusement ornées. Quelques fouilles pratiquées en ce lieu amèneraient assurément de précieux résultats sous le rapport archéologique. Sur l'autre versant des hauteurs de Mont-Renaud, nousavonségalement visité l'emplacement d'une grande villa, dans une terre non moins fertile, près de Saint-Calais (2) en Sonnois. Serait-ce la Curia Dodœ dont parlent nos anciens documents historiques? L'on y trouve de riches poteries chargées de bas-reliefs, et des substructions sur une assez grande étendue.
Il est surprenant que l'origine de Mamers et son histoire aient été si mal explorées jusqu'à ce jour. Un trait delà vie de saint Rigomer se passe à Mortagne ( Moriianum ) : on fait de ce mot Mori'fanumj le temple de Mars ou Mamers, afin de donner quelqu'étymologie du nom de la ville ainsi appelée. Le temple dédié à Mamers aurait occupé l'emplacement de l'église Saint-Nicolas; il est fâcheux qu'une telle
(1) On peut en Toir plusieurs au muséum du Mans.
(2) Sanctus-Rarilephus de Guria-Dpdœf CarUdaire de la Couture,
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bitations gallo-romaines s^y retrouvent; un camp de la même époque paraît sur une montagne voisine, à Entre- Vaux ou Saint-Evroul. Enfin, rien n'est mieux établi que la présence en cet endroit du chef-h'eu de ce petit pays, oà des plaines fertiles, des bois épais et de riantes prairies ne pouvaient manquer d'être remplis de riches villas.
10. — Sur Tautre rive delaSartbe, au pays des DiaUintes était la condita de Javron (1), arrondissement divisé par les trois vies de Javron (2), Gesvre (3) et Gouteme. L'existence ancienne de Javron nous est révélée surtout dans la vie de saint Gonstantien, qui assujettit à la vie de comma* nauté le collège des Glercs, fondé là conmie dans les autres chefs-lieux de condita. Situé sur la rivière de F Aisne, et entouré de deux autres ruisseaux , ce vie, traversé pur une voie qui venait de Jublains, présentait une assiette dans le goût des Gallo-Romains; il en était de même de CSonteme, tête de pont sur la Mayenne (4). Gesvre, au contraire, se distinguait par sa position dans la vaste forêt de PaiK
1 i . — C'était une forêt non moins profonde et des rochers non moins agrestes qui couvraient la plus grande partie de
(1) An. 775. Cellain S. Frambaldi in Vicaria Gabroocnse. Miscel.^ m, SI. — K(t~856. Dédit... villam... in Condita Gabronense quao Gambionis appellatur. Ibid.^ 56.
(i) S. Julianus... ecclesiasdedicavit... de Gavronno. Fet, anai,^ iii»)^!.— An. 511-542. Dédit ci vicum suuin Gabron. Sov. Bill. MS., ii. — 719-746. QuMdam Viens, id eut Artiniset Gabron... tradidit. Fet.anal,^ m, i8t.— 80i. De Vico Gabron eum suis appendiciis. MiV/., 205.— 83â. Mtscei.y iii,SO.
(3 An. 615. Gaviaeo. ?>/. a/m/., m, i56. — 900. Nuniningum irillara in Vh cariaGa?iacense in comitatu Ccnomanico. Ampl. colL^ i, t56. GesTre était u roarquiiat en dernier lieu.
(4) Gouteme se trouvait sur la voie militaire de Vieux à Jublaint, fWT les cartes de Peutingcr, et explorée par M. de Caumont,
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la condita de Sillé (1), pays sillonné par quelques voies publiques, et parsemé de plusieurs grandes villas et d'assez nombreuses ferrièreS| pendant la période gallo-romaine. Les débris du vie de Sillé (2) n'ont point encore été mis à nu; la ville qui lui a succédé garde son importance d'autrefois. Au contraire, le vie de Cordé ou Mont-Saint-Jean (3) vient de montrer au grand jour une notable partie de ses splendides substructions. 11 était situé dans une vallée très profonde, entouré de montagnes alpesques, et au milieu d'une prairie abondamment irriguée. Les salles ont paru jonchées des cadavres de ceux qui périrent dans le sac de cette villa; une des mosaïques s'est retrouvée en bon état encore; on a pu déjà recueillir beaucoup de médailles, de petits ustensiles, de débris de poteries, etc. Là, de bonne heure, des forges existèrent sans doute.
Le troisième vie se fait assez connaître par son nom bien significatif, Neu-Vic (4), et la place qu'il occupe. Son assiette est celle que nous avons déjà remarquée pour le vie de l'Annillé, le vie de la Braye, celui de Ver, etc. il est traversé par la grande voie militaire du Mans à Chaufour, La Quinte, Tanie, Parennes. Neuvy dut être un grand
(1; An. 773. Villa quec Tocaiur GURTE-Bosanœ et MONTE-Ebretnmno in Pago Genomanico, in Gondita Siliacense. Ampl, coll.^ i, 36. — 61^-694. ViUa Fontanas in Pago siWiacinense. Fet. anal,^ ni, 257.
(2) S. Julianus... ecclësias consecravit... de SiWiaco. Ibid.^ 241. — An. 615. Cum vineis quœ Silviagt) Vico sunt. Ibid,^ 260. — 1071 . Cenomani ad castrum Silliacuin... diriguntur. Ibid., 808.— Silviacus rappelle le nom propre bien connu des Romains, Silvius.
(3) An. 773. Villa quœ vocatur Curte Bosanœ et Monte Ebretramno. Suprà. — 802. Et de Curte Busane et de Noviomo... Vicis publicis. Fet, anal,^ tu, 295. — 832. Miscel.^ in, 81.
(4) S. Thuribius... consecravit ecclesioè... id est de Novo-Vico. f>^ anaL^ lU, 242.— An. 802 et 805. Et No?i-Vico... Vicis publicis. Ibid., 295. MisceL, III, 81. — 887. Grèges... qui sont in Bréim in Gondit« (Vicaria) MimcaMe; Ibid.
village ouvert au milieu du pays uni surnommé la Cbaibpagne du Maine; son nom de vie nouveau semble dire asseï qu'il ne date que de Tère gallo-romaine, de mèmB que Neuville-sur-Sarthe. Conlie, près de Neuvy-en-Champtgne, indique sans doute une colonie de soldats vétéraoi ; en eflTeti le lieu de leur sépulture a dernièrement fait voir les restes de leurs armures et de leurs colliers. Le nom de Goulanseut assurément la même origine; plusieurs fer^ rières ont existé dans les bois de cette paroisse. Sur la montagne qui domine Domfront-en-Champagne un camp de César a laissé quelques vestiges; au fond d'un vallon vroisiOi sur le bord du ruisseau le Vray, paraissent des débris d^une villa; Une autre, d'assez vaste étendue, montre enooie quelques murs élevés de deux mètres au Yan, près de la Chapelle-Saint^Frai. Les forges à bras furent nombrenses dans cette contrée.
12. — «Ausud de Neuvy régnait la conditade Brûlon (I), district qui répondait en quelque sorte aux cantons actuels de Sablé, Noycnet Brûlon (2). Cette dernière ville, pendant la période gallo-romaine, était probablement plus au nord, sur la voie du Mans à Mareil, Viré, la cité d'Erve. Le château du moyen-âge, construit au sommet d'une motte élevée, avec des fossés profonds, dut faire abandonner le premier emplacement. Une cause semblable, peut-être, déplaça le vie de Solesmcs quand le château de Sablé fut fondé. Au Kste,
(I) Ad. 790-816. VilU qus Briniacus noiiiinatur, sitA in ComUta Bmrioadcnse. f<f/. on/i/., m, 296.-834-843. In Brcuinco in BruslomUnse. Miscei.^ III, 6i. — 961-990. Villa Taciacus in Vicaria Brusloncnse. Lecounmisier^Wi.
(S) S. Julianus... ecclMÎas dedica\it... de Bniciloniio. Fel, anal.f m, 141. — An. 85V. Et Bnislun et Sa«ronna, Viris publiais. Miscel.^ m, S9. — 1068. EccletiasS. Pct^idecaâtroBrusloai;^... Hist. MS, Cuit.
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Thistoire mentionne deux Solesmes (1), qui d'abord ne formaient qu'une même paroisse : l'un qualifié du titre de tîc aurait pris le nom de sa forteresse. Sablé : de même que Condé deyintMalicorne; l'autre, ayecle titre de villa simplement, serait le Solesmes de nos jours. Il est à regretter que des recherches pour découvrir l'emplacement de ces deux lieux d'habitations gallo-romaines n'aient pointété faites encore, car on trouve dans le voisinage des traces non équivoques de plusieurs établissements considérables, qui remontent à la période dont nous parlons. C'est ainsi <p]e dans la paroisse de Juigné les bois de la Motte et du Rousset renferment d'antiques enceintes de remparts en terre, dans l'une desquelles est une motte conique. Deux autres enceintes, placées l'une à la suite de l'autre, se montrent aux Défais, à l'entrée de la lande de Vion; elles se nomment le Camp.
Près de Bouère était une tour gallo-romaine (2) qui servit de tombeau; une autre existait, dit-on, à la Tour, au sud de Sablé; près du château de Varenne, à Epineu, l'on a découvert un caveau contenant douze amphores : là fut, sans nul doute, une villa. D'autres sont indiquées par les noms gallo-romains de la plupart des bourgs environnants (3). L'on regarde le pont des Angevinières, sur laVaige, comme
(1) s. Thnribius... ecclesias dedicavit de Solemnis. f^et. anaLy tu, Siî. — An. 802. De Solemnis ?Ula et Vico. Ibid., 295. — 834. MisceL^ m, 30. — 1085-^097. Hoellus divertit in Vicuin quem veteri Yocabulo SolcmnAs appel-* tant. Vet. anal, y m, 81 i. — Solemnis est un nom latin qui fut des plus usités en Gaule.
(2) Murs en petit appareil régulier, avec cordons de briques, élevés encore de deux mètres; ils en ont un d*épaisseur et cinq de diamètre à Tintérieur. Un second mur circulaire, éloigné de deux mètres, est partagé par des murs de refend en cinq compartiments.
(3) JuniacuSy villa de Junius; Tasêiacus^ de Taiius; PHtciniacus^ de Pria' cinius; Avesa^ d'Avesa ou Avitia; enfin, Parce, Patriciacus, de Patricius; conuue Miroménil lui«méme le reconnaît. Dictionnaire historique de Le Paige.
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étaùtde instruction romaine: là voie qui le UraTerse, ooii<^ duisait de Jublains à Angers. Un grand nombre de sites délicieux sur les rives de la Sarthe, de TErve et de la V^re, ne pouvaient manquer d'attirer près de Sablé de riches maisons de campagne; dans les forêts, au contraire, à Pentoor de Brûlon, et surtout vers le nord, à Saint-Denya-d'Orquei^ on voyait de grandes ferrières.
Noyen réclamait à bon droit les honneurs du troisiems vie (1) de cette région; son nom n'est pas d'origine moins gallo-romaine que la plupart des autres, cités plushaut; nous en dirions autant de sa position sur la rive droite de la Sartha. Des monnaies mêmes y ont été trouvées, frappées an type de cette localité (2), sous le règne des Mérovingiens. Dans k voisinage était Fantique Candate^ aujourd'hui Malicome, tels de pont avec une tour sur une voie deCré, d'Angers; à Saint- Benoît ou Thesval [Them-vallis) , au bord de la Sarthe également, la colline est couverte des ruines d'une Tilla galkn romaine importante; une autre parait avoir existé, avec des forges, à Roizé; une autre à Athenay, etc., etc. La Snae fournit également des ruines de la plus haute antiquité, des monnaies des empereurs. En un mot, toute cette petite contrée se distingue par ses nombreuses villas et ses forges a bras*
13. — Nous n'avons point retrouvé sur l'emplacement du bourg d'Oise les vestiges du vie chef-lieu de la condita de ce nom (3); la légende de saint Hilaire du Mans atteste, en effet, que le vieil Oise fut détruit et abandonne dans des
(1) s. Julianus.... ecclesias dedicavit... de Noviomo. f>/. anal.^ m, S4I.— sot. Et de Nofiomo... Vie» publicis... /6i</., 299. ~ S32. Miscel^, m, si.
(S) Essai sur les Monnaies du Maine, par M. E. Huchcr, page 700.
(3) An. 835-857; Quoddtm raonastcrium monachonim, in GondiU AvciacenM, in loco qui dicitur Talipiacus, super fluviulum Rodani. JTi'ice/.,
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temps très reculés. (1) D'un autre côté, la légende peu authentiqué du B. Démétrius, avance qu'au temps de saint Mdrliti une jeune fille païenne, nommée Au$cia, fut délivrée d^une possession diabolique à la Fontairie; qu'elle se convertit et se retira pour mener une vie pénitente, au lieu qui fut appelé dès lors Oise. (iliMciactts). Une colonie de pirates qui s'étaient fixés dans la forêt prochaine, mirent à mort cette nouvelle Madeleine. On ne peut faire Un pas, pour ainsi dire, dans le district d'Oise sans rencontrer d'antiques ferrières, au milieu desquelles on recueille des niédailles romaines; près de Mansigné l'on signale un cëmp et àquelques pas du camp les vestiges d'uûe villa non moins ancienne; d'autres existèrent en assez grand nombre, surtout près de9 bords du Loir^ Le second vie était Belin (2)^ nommé Sai&V- Oucn maintenant : chaque jour on y découvre des objets de l'époque gallo-romaine; au gué de la Chouanne on voit quelques substructions d'une villa. Sept paroisses voisine^ formaient le ipelitpays du Belin. Le troisième vie était là mUe d'Outillé (3), comme on l'appelle encore; placée sur la voie du Mans à Tours. Près de la Savinaîe, à Saint-Germain de Teloché, à Riposson; prèy d'Ecommoy (4), de Marigné, de Mayet, Ton a remarqué soit des substructions gallo^ romaines, soit des forges à bras, soit des enfouissements de monnaies.
(1) s. Julianus... ecclesias dedicavit... de Aâciaco. Fèt, onâ/., m, 141. -^ Ad.777. AuciAcufflyVicain publicum. Ibid,, 55. -^ Miscel.y 169. — S40. Anciacnm. Fet, anal.jil, ^ Miscd., 40.
(t) An. soi. Bêlino Vico publico. Fet anal.^ in, 395. — 83S. iUseel,^ lit, 80. — 893. Et in Qpido àtqiic Belino. Ibid.y 15.
(S) S. Thuribius... consecravH ccclesias... de Austiliaco. Anal,^ ni, 141.* An. 801. Noirivico et Hostilioco Vicis publias. Ihid., 195. —851. MisceL, 81. — 1098. Vallès et Ostilliacnm consumpU sunt. Order, FitaL^ 775. — Hoi^ tiliacuSy adjectif possessif de Hostilius.
(4) An. 641. ViUam proprietatis mes Iscomodiaco sitam in pago Belini. Fet. anal.j m, 168.
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14. — ËnfiOi la dernière des régions du Blaine était celle de Vaas (1), divisée par les cantons de Vaas (2), Ruillé (3), Chemillé* Nous avons signalé déjà les ruines du Vaas antique : celles d'une villa se montrent près de Bossé^ dans la paroisse d'Aubigné; à la Gannetière, sur la route du Lode, oo voit les restes d'un édifice semi-circulaire, qui, selon la tradition locale, fut un temple païen : les murs en petit ap* pareil ont un mètre de hauteur. D'autres villas exisiàrëiit sur les coteaux qui dominent le Loir, dans cette riante contrée. Si le vie gallo-romain de Ruillé n'a point encore été fouillé, l'importante villa de Poncé, dans le voisinage, ineiit, en échange, d'être assez bien explorée : sa position aor sa mohtagne fertile est vraiment digne de remarque. On parib également d'une route romaine et de restes d'un pont romain sur le Loir, en ce lieu.
L'autre rive était occupée par le canton de Cbemillé (4), dont nous avons à peine un mot à dire, parce que ce boug n'appartient point au déparlement, dont nous traçons l'his* toire. Jusqu'à la fin du dernier siècle, néanmoins, il faisait partie du diocèse du Mans. Nous aurions au contraire à par* 1er de la condila de Cré (5), jadis du pays angevin, et de Saint-Mars de Vie (6), autrement Saint-Mars de Gré, dont
(1) s. Julianus... Tenions ad quamdam villam, cujus vocabulum est Prolitrus, in Condita Vcdaccnsc. Gesta Pont. Cenom. MS. (Bibl. Ceooin.) — VâUcm Biianani in pa'/o Ccnomanico super ri>ulum Dimidiam in Vicam Vedaccnse. Annl. 0, S. B.
(i) S. Julianus... ccclcsias dcdicavit... de Vadaiio. f^et* anal., m, Ml.
(3) S. Julianuii... criicsias dedica>it... de Ruiliaco. /6iV/.— An. 85t. Sl4t Ruiliaco. MiMreL^ 31. — 960-994. Sifçcnfrcdus... dcdit... casamenta cccMs magna, fcilicct... atquc Ruilliacuni Vituiu. Anal.^ 303. — Ecdeaue que astique ecclcsiac \ocari consueverant... Ruillcyum. Uvre rouge^ MS.
(4) An. 801. Camilliarn et Comiaco... Vicis publicis. fV/. ami/., tti. — 83S. MÎHceL, 30. — 11 est facile de reconnaître le nom de GamiUo, CamiUus dan» CamilUnruit.
(5) Condita Crovi^HSis .
(6) Sanctui-Medardur de Vico. Cartui. delà Couture.
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les noms sont bien signiGcatrfisy si notre but principal, dans cet article, n'était pas seulement dé codTaincre que, dès le commencement de la période gallo-romaine, le territoire des Cénomans fut partagé en quatorze régions, subdivisées elles-mêmes en trois cantons. Un détail plus mina*» tieux nous porterait à préciser les limites de ces divisioilB territoriales, à indiquer les bourgs fondés pendant la même période^ rimportance des principales yillas et des ferrières les miaix coçniiasy 4tc. : mais un volume entier suffirait à peine; nous hoiis ckxiipèrraB plutôt^ après atoir traité dël tics forains^ de ceux que contenait k cité du Mails.
ill:
Les plus anciens auteurs latins nous représentent lèd illustres exilés d'illion, allant sur la plage étrangère donner à des villes nouvelles les noms de Trme, et ceux des ri vièresl de Dardanie aux cours d^eau dans leur nouvelle patrie. On sait qu'au départ d'une colonie, Ton emportait non seulement ses dieux lares, mais un peu de terre et du feu pris i Tautel, etl'on se préoccupait avant tout de reproduire autant que possible une image de la cité-mère. C'est ainsi que l'on voit les Romains calquer partout, trait pour trait, la ville maîtresse du monde : Vienne, près de Lyon^ comptait sept collines, appelées la plupart du nom de celles de Rome) bon nombre de nos vieilles cités cwservent encore le nom de leur Capitole, un des prindpauK quartiers de notre Mans antique parait avoir été long-temps désigné sous le nom de Roma veius. En comparant, d'ailleurs, l'assiette de la Romei des Cénomans avec celle du Latium, on trouve, si nous ne nous abusons, des traits bien frappants de ressemblance/
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et noas pouvons faire de curieux rapprochements, à Taide de l'excellente description de la capitale du monde, sous Auguste.
Le point principal de la cité parait être le Capitole ou h Forteresse : à Rome^ on y voit d'abord la Tour Ronde od donjon de Romuhis, entouré d'un fossé de terre, auquel succède bientôt un rempart de murs. On connaît Penceinte d'Ancus et de Tullius, qui, réparée avant Auguste, erf encore d'une belle conservation et porte les noms des odnsuls, chaînés de la rétablir ; on connaît le TulUamm A la prison Mamertine, dont l'origine remonte à celle de h ville même. Le Capitole renfermait, parmi ses prindpaox édiBces, le temple de Jupiter-Capitolin, la Curia KaUAn, la Monnaie, le temple de Junon-à-la-Monnaie. 11 est assa surprenant de retrouver une disposition semblabk dans l'ancienne cité du Mans, relativement à la Curia, qui défini le palais de nos comtes, et à l'atelier des monnaies, placé tout à côté. Personne ne doute que la c.ipitale des Génomans n'ait eu son Hôtel des Monnaies des les temps les plus reculés. Quant au donjon, à la principale tour, on ne pentaf^ firmer, quoiqu'il y ait de grandes probabilités pour le croire, si sa place était celle de l'ancien château; la prison galloromaine, qui n'a pas été non plus reconnue certainement, aurait occupé l'emplacement dd celle que l'on voyait au dernier siècle encore. Un escalier [clivus) pouvait conduire du Capitole vers le Forum de ce côté.
L'enceinte primitive de la forteresse de Rome ne tarda pa$ à s'agrandir dans les premiers siècles de l'empire; pour ce qui est de la Gaule, on rapporte au m* ou bien au iv* siède de notre ère, la construction des murailles gallo-rotnailies semblables h celles du Mans. Leur épaisseur est d'enviitm trois mètres; la base est en blocs de grand appareil; le reste,
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en petites pierres échaotiUonnées, de grès-rouasard et de calcaire blanc^ rangées symétriquement en forme de damier. Les portes avaient des pieds droits de grand appareil t le cintre, en voussoirs minces, alternant avec des briques. Le ciment et la couleur dominante de cette belle construo-^ tion fit donner an Mans, comme à plusieurs autres cités, le nom de YiUê^Rouge. L^enceinte était soutenue par une vingtaine détours rondes, dont une partie subistent encore» Quant aux dispositions intérieures dles semblent se rap^ prodier de celles qu'oSrait un camp à la manière des Ro^ mains. C'était un long quadrilatère de 350 mètres sur 200 dans la plus grande largeur, coupé par des lignes dans les deux sens : ce qui formait de véritables quartiers.
Une enquête des plus détaillées, faite au xui* siècle (1), établit de la manière la plus positive quelles étaient, même alors, les portes pratiquées dans les murs de Tenceinte. La première se trouvait au milieu de la {Jace actuelle du CShâteau; la seconde, près de THôtel-de-VUle, à Tentrée de la place de Saint-Pierre; la troisième se nommait, au siède dont nous venons de parler, la VieUU-Porte (2), et depuis, la Porle^Ferrie; la quatrième était appelée PorU-Pichanne (3) ou du Petit-Saint-Pierre : elle est en grande partie conservée; la cinquième, celle de la Poterne, subsiste presqu'en entier; la sixième, celle de Gourdaine, a disparu lorsqu^nn pan du mur entier a été détruit au dernier siède (4). Enfin,
(1) Enquête reUtife à rexemption de TablMye de U Gooture. MS. de la Bibliothèque du Mont,
(i) ... Sub plateis suis sitis inter mamm civititis cenoman... jaxU Portam Teterem. An, 12i4. Archives de la Sarthe.
(3) Acte du 12 aTiil 1538. Extrait du répertoire de U Ikbriqoe de SainW Benoit. Cabinet de M. Landel du Mans.
(4) TroniUart, dans ses Mémoires des comtes du Maine^ afime que c^(e porte existait en 164S.
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saint Bertran, dans son testament, parle d'ane petite porte qui correspondait à cette dernière, et se voyait au vi* mècb derrière la Cathédrale (1). Cette disposition suffit pour in« diqner celle des anciennes rues : la principale la porte d'Orient à celle d'Occident, de la à la porte Décumane; la seconde rue faisait owrespondn la porte de droite avec celle de gauche: la troisième rdiait les deux petites portes pour le service du camp. PuiSy la chemin de ronde, à l'intérieur des remparts, avait, par h porte du Petit-Saint-Pierre, un accès vers les diffiSreiib marchés.
Le premier Fictif urbanuê était donc celui que nos andem documents appellent le Vicue magnus cimtatiê, ou quartier de la Grande-Rue, traversé par la Via magni Vici (2), voie large ordinairement de trois mètres et pavée en pierres plates, irrégulières, juxtaposées, comme la voie sacrée deRiHiie, qui monte ainsi vers lé Capitole. Cette voie, terminée par les deux Primipaks poites, était, on le conçoit sans peine, la plus fréquentée; de chaque côté, devaient se dresser ki logements des soldats composant la garnison. A la télé de cette rue, près de la porte Prétorienne, régnait le Ftnu A veteri Rama (3), ainsi nommé, sans doute, de ce qu^il renfermait les plus anciens édifices du Mans gallo-romain; dam ce quartier l'on voyait peut-être le Pretorium, la Grosse- Tour, demeure du gouverneur: on l'appelait ainsi parce que d'abord tout commandant d'armée porta le nom de
(1) Postcriola (F'et. anai,, m, 125); idem quod posterola, posterior porti. {DueoHçe.)
(2) Ecclesiae sancti Padvini site in civitate Genoman. cam pUteb contine protends uiqiio ad viara magni Vid. An. 1200. Actes des Arehivet de U Sarthe.
(S) Diue platoœ ad decanum pertinente»... ei porte Vici de Teterl Roim:H diUB aiie... ex parte macpQi Vici cifitatis. Livt^ blanc^ 16.
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Préteur. Une sorte de chapelle y était réservée pour VAt^ gural : c'est là que Ton prenait les auspices et que Ton en^ tretenait le feu perpétuel dans les camps. De chaque c6té dii Prétoire on trouvait une petite place; celle du Septentrioii était occupée par le logeaient du lieutenant ou légat, et par un petit marché; sur l'autre étaient la Trésorerie (Otimlorium) (1 ) , le logement du Questeur et la place pour l'arsenal et les munitions. Ce que l'histoire nous apprend, d'une manière positive, c'est que la ville du Mans avait des murailles et ses portes soigneusement gardées lorsque saint Julien s'y présenta, et que, sur l'emplacement de la nef de la Cathé«^ drale, était alors la salle du palais où le gouverneur tenait son conseil (2) : ce qui nous porte à dire que le Prétoire se trouvait réellement à l'ancien château. Le vie de la Vieille-Rome comprenait également la rue des Chanoines. Celui qui lui répondait sur l'autre flanc de la cité ne parait pas avoir gardé son nom jusqu'à nos jours; il fut occupé par le dottre des chanoines et l'évéché, lorsque le clergé reçut le droit de s'étendre dans cette partie de la cité. Les chefs militaires purent ainsi se ranger de l'un des côtés de la Grande-Rue, et les chefs ecclésiastiques de l'autre. Nous appellerions volontiers ce vie le Viens Decani, quartier actuel du Doyenné : pas n'est besoin de remarquer que les rues anciennes ont subi de complètes transformations; saint Bertram atteste qu'au vi* siècle des maisons s'élevaient dé[à sur les remparts, de ce côté de l'enceinte (3). On se persuade que le vie surnommé du Chantre [Vicus Cantoris), était le quartier de la rue Saint-Flaceau (4); on ne doute pas en effet
(1) Le testament de S. Bertram fait connaître qu*au ri* siècle, la trésorerie de la cathédrale se trouvait encore sur la place Saint-Michel.
(2) Fêtera anai,, m. — Vie de S. Julien dans les Bollandistes
(3) Fêtera anai,, m.
(4) Vicus cantoris S. Pétri de Guria. Géopuphic rnic, du diocèse,,. 547,
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qu'il n'y eût dès le principe une rue vers cette partie eKtrème des remparts. Dans les camps, c'était la place occupée par la dixième cohorte : de là le nom de Dicumane que reoeyait la porte située yers TOccident. Sur l'autre flanc ae trouait le vie de Grat(i), conduisant à la Poterne des chevaux ("Poiiemœ equitiariœ) (2). Les castramétateurs aTaient soin de placer les equiria, les logements des chevauXi aux lieux ou l'on pouvait plus commodément se procurer des fourrages et de l'eau. Quelques-uns de nos contemporains (3) se persuadent donc que les écuries de la forteresse du Blans se trouvaient primitivement du côté de la rue de Vaux, la partie la plus basse de la cité; afin de conduire fadiement ki chevaux à l'abreuvoir du Vivier, ou à la rivière, et de leur procurer les herbages du Pré.
Le vie ou quartier, dit des Chapelains (4) dans nos tempe modernes, complétait peut-être la série de ceux de la Cité, sans oublier toutefois la rue transversale de la Poterne à U porte du Grand-Saint-Picrre. Selon l'usage des camps, sa partie septentrionale, nous venons de le dire, était occupée par les chevaux, les bétes de charge et les équipages des tribuns; la partie méridionale au contraire, offrait une place pour réunir les soldats. Là s'élevait le tribunal où le général, son lieutenant ou les tribuns, jugeaient les différends portés devant eux; sur cette place de Saint-Pierre les tribunaux se voyaient encore au dernier siècle. Gomme on sait que la forme et la disposition des camps romains étaient constamment les mêmes, il n'est pas surprenant, nous le répétons, que le camp à demeure de la cité des Céncmiaos
(i) Géographie ancienne du diocèse... 547. (i) Testament de S. Bertram. f^et. annl.j ni.
(8) Cil inéiuoire sur les di ventes enceintes de la ville du Mant doit pftrtltrc prochaiDcment dans le bulletin de la Société «rAf^iculturc de la StrUie (4) VicuBCapellanoniin. Géogr, anc. du diocèse.., 947,
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présente ces divisions connues : nn carré loag, 4eui voies principales, l'uneen long,rautre en large; deux portes prin- .cipales sur Taxe verlicaly dfsux portes secondaires sur la ligne transversale; de petites portes aux angles des murailles, pour le service du camp; les maisons à quelque distance des retranchements , laissant une voie de ceinture pour faciliter les mouvements des troupes et la défense de la forteresse, etc. , etc.
C'est de Pyrrhus, dit-on, que les Romains reçurent ce mode de construire les camps (1); peu de temps après Au-^ guste on se plut à les entourer de murailles crénelées ek à construire en briques les logements des soldats. Quant an site que Fou choisissait de préférence, rienn'estmieux connu. Le Mans offrait un de ces promontoires qu'il était facile d'entourer d'eau de deux côtés, tandis qu'une profonde tranchée le séparait du troisième côté. Au nord, les fossés pouvaient être inondés sans peine par des sources abondantes et par la rivière; au midi, le cours d^eau n'était pas considérable, mais une tradition constante jusqu'à nous et des preuves irrécusables sont témoins qu'un marais profond (2) régnait dans le vallon. Gomme cette forteresse était dominée par le Mont-Barbet, au levant, il est à croire que de bonne heure on y établit unesiMrte de poste avancé; saint Bertram remarque (3) que ce fut pour protéger la ville de ce côté que saint Domnole fonda le monastère de Saint-Vincent avec sa petite forteresse.
Nous trouvons donc en dehors des fossés, vers la porte Prétorienne ou d'Orient, le vie de Saint-Vincent; c'est ainsi
(1) Rome soui Auguste.
(2) L'église des Jacobins succédait A ceUe de Notre-Dame de la Palud oi| du Marais.
(3) Testameot de S. Bertram. iiiui/., m.
90 U8 CfafOMANS
cpie près de tout camp romain se plaçaient les faux-bonrçs (proeesîria), destinés aux logements des vivandiers et des goujats, troupe indispensable aux armées, mais dont cependant elle ne faisait point partie. Quelques substructions gallo-romaines et un trésor très considérable de monnaies consulaires et des empereurs jusqu'à Tibère, troorés au ofdlége du Mans, et surtout le passage de plusieurs grandes voies, portent facilement à croire qu'il y eut en ces lieux un quartier des avant-camps. A la porte opposée se trouvait le vicconnu sous le nom de Rue-Dorée qui conduit au Pont-de- Pierre, et formait Pavant-camp de TOuest; d'autres ne pouvaient manquer d'exister aux portes du Nord et da Midi. Parmi ces vies suburbains on remarque encore celui de It Rue-Erraud à l'entrée de la voie qui gagnait Pont-Lieue; il fut détruit pour placer le chœur de la Cathédrale et PEvèché. Nos documents historiques mentionnent, en outre, le vie de Quatre-4)ËufiB,et au-delà du Pont-de-Pierre : le vie de Saint-Jean, le vie de la Bretonnière à l'entrée des roules de Bretagne, et enfin, le quartier de la rue Montoise (i). Nous croyons devoir y joindre celui du Pré, quartier traversé par une grande voie; près de Tun des ponts, et renfermant le cimetière des premiers chrétiens, avec une église, un collège de clercs, pendant la période gallo-romaine. Les monnaies impériales se trouvent en grand nombre dans ce quartier; quant à ceux de Bretonnière et Montoise, les riches habitations gallo-romaines y ont laissé des ruines fort considérables, trop peu explorées jusqu'à ce jour (2).
(1) Vicus sancti Vinccntii. — Viens Erroaiuli. — Viens Doauratus. — Virus Quatuor ovorum. — Viens saneti Johannis. — Vicus BritonarU..— Vkitf Mofiteufis. Géogr. ane, du diorèse, 547.
(ï) Dans lés janlins de M. Poilpré, dans eclui de M. Lcbrcton, à laCraix- (l'Etamin et au Goguet, Ton a trouvé dt>puû peu d^aimées des poteries ro-
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A Rome, aux pieds du Capitule et du Palatin, entre les 4eux coUineSy régnait un yallon profond^ couvert d^un bob et baigné par un faible ruisseau, parfois grossi des ^uies torrentielles. On se mit en deroir d'abattre les arbres, de combler en partie le vallon; UentAt on y vit 8'éteadr0 un0 place en carré long, de 266 mètres sur environ 133; bordée par des voies pavées et elle-même munie de grosses pierres plates quadrangulaires. Tout autour s'élevèrent des t^nples, des basiliques, des arcs de triomphe; au milieu, des autels, des colonies statuaires et surtout des -statues. C'est sur cette place, si c^èbre sous le nom de F&rum ilomanum^ que se tenaient la plupart des asaemMées politiques et se traitaient les affaires importantes. Il semble que le Forum Cenùfnanenie pouvait retracer fecilement quelqu'onK bre de celui qu'Auguste embellit à tant de frais dans la ville des Césars. Un vallon non moins profond existait entre la forteresse du Mans et la colline si rapprochée vers le Midi; là coulait également une Aqua crabra (i). On put donc dé^ bruire les arbres nombreux en ce lieu; combler en partie le vallon, et former une place de même forme, de même dimension, située dans la même position que celle de Rome, et servant aux mêmes usages. Il est certain, au reste, que Tespace qui s'étend de la rue SaintrDomique à l'Ep«t>n a été conquis sur la profondeur du val, dans des temps re^ culés, et qu'en des siècles voisins du nôtre, cette prindpale place portait le nom de Marché aux Juifê (2); une rue conserve encore le nom de la Juiverie (3).
maines fort belles, des ustensiles et des monnaies impériales au milieu des snbstmctions.
(1) Le Merdereau.
(2) Titres du cabinet de M. LandeL
(3) La commune aux Juift, Anciens titres des archives ée la Satth^,
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Sur oe Foram, en effet, un des plus importants édil était la BatiUca Argentaria (la Bourse), aflEsctée anx gens qui s'occupaient de prêts et d'usure, et plus Mn, le Trésor public. Personne n'ignore que dès le temps d'Auguste les Juib se distinguaient par leur esprit d'agkitage, et s^iomiiih (aient dans la perception des impôts par leurs sociétés de Publicains. C'est ainsi que l'on nommait ceux qui effeotuaient à leurs Irais et périls la perception des deniers publics; car la république ne percevait pas directement ses revenus : on les vendait, aux enchères publiques, à des compagnies de publicains, régies chacune par un de leurs membres qui portait le nom de MMre de la tociili. Au XIII* siède, les juifs du Mans avaient encore leur eommimi avec ses r^lemrats particuliers. Les impôts fixés d*après le cadastre d'Auguste, répondaient à ceux que l'on perçoit de de nos jours : la contribution personnelle et mobilière (sftpmdia); les impôts indirects (vectigaliajf tels que lee dîmes, le porty le droit de pâturage (scripturœ), etc. Le gouver* neur de la province réglait la part que chaque ville devait payer, et les officiers de la municipalité fixaient ensuite la contribution de chaque citoyen; Timpôt se versait par quart, c'est-à-dire, par portion tous les trois mois (1).
Mais pour revenir au Forum : parmi les autres monuments on distinguait, au bas de la pente inférieure du Mont- Capitoliiiy les Rostres, large piédestal en pierre de taille, un peu plus haut qu'un homme de stature ordinaire et qui servait de tribune aux harangues. Près de là se trouvait le 7abularium, où Ton gardait l'état civil des citoyens, et plus loin la CnriCy où le Conseil général (le Sénat) tenait souvent ses séances. Au centre de la place, un hémicycle en pierre
(1) llome s<ms Avgutie,
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ibrmait \é tribunal du Préteur, prindipal magistrat justi* cier, etc. y etc. De semblables édifices existèrent, sans nul doute, quoiqu^ayec de plus humbles proportions, sur le Forum du Mans; mais cette proportion de la ville ancienne d été tellement transformée dans des temps modernes qu'il serait téméraire d'émettre à cet égard quelque assertion po^ sitiYe. Nous devons attendre que des fouilles ou quelque beureiix hasard révèlent remplacement de ces édifices, car liBS documents historiques nous font encore totalement dé^ faut. Gomme le Forum ne comj^tait que des monuments pu-^ blicset aucune habitation particulière, on conçoit sans peine que le principal inarché du Mans pouvait reproduire eil grande partie Taspect de celui de Rome.
Cette ville comptait sept Fora bien connus, obtre celui dont nous venons de pajrler. En haut de la voie sacrée se voyaient les Maselles {Macellum), sorte d'entrepôt où l'oii rendait les mets friands, les viandes de boucherie et le^ fruits. 11 est aisé dans nos contrées de se faire une juste idée des Maselles de la période gallo-romaine : près de Thésée, sur le bord du Cher, on en montre qui n'ont perdu que leur toit. Le Marché des bœufs {Forum hoarium, aujourd'hui Campo vaccino) s'étendait, à Rome, au pied des remparts du Capitole; c'est dans une position presque identique, surtout à l'égard du grand Forum que l'on retrouve, au Mans, le Forum boarium (1), sur lequel, au x* siècle, le comte Hu*^ gués fonda l'église de Saint-Benoît, et qui depuis trois cents ans s'est couvert d'habitations particulières (2). Rien de mieux établi, selon nous, que l'existence des deux princi-
(1) Histoire des évéques du ManSy par Le Gourrai^ier.
{%) Charles III, comte du Mans, abandonne une portion de la place pour agrandir Téglise de Saint-Benoit. Titres du cabinet de Jf. Landel. Cette place eiistait donc encore au commencement du xvi* siècle.
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paux marchés de la capitale des Cénomans à h Juiverie et à SainirBenott.
En continuant de soivre les inductions Ibiiriiîeft par k plan de la ville de Romuhis, près du Marché des bosub <» trouve celui du poisson (Fortim piêcarium). Le nfttre ne pouvait être plus convenablement jdaoé qtf an ifalwia iê SainWBendit et près de la rivière; c'est de là, peut-être, qoe nous voyons la porte du Petit-Saintr-Pierre, surnommée Porte-Pèchanne. Plusieurs viviers servent enc<»^ de réser^ voirs au poisson : ce quartier, jadis^ était renipU (le vane^ ries(l), et le mot de Gourdaine (2), d'ailleurs, indique im ffimà établissement de pèche. En se rapprochant du grand Forum on rencontrait d'autres marchésmoinsbonsiâérableij qui Tentouraient: celui du pain, celui des légumes {Olitùrium)^ de Thuile [OlecUorium), etc. Tous les neub jours revenaient invariablement les Nundines. On voyait lea cam* pqgnards arriver pour vendre leqrs denrées» acheter km provisions, vider leurs procès, prendre connaissance des projets de lois et entendre les candidalures des magistrats. Dans la foule du marche circulaient des agents du Trésor public, pour percevoir les droits sur les objets mis en vente, et des officiers de police pour faire exécuter des règlements sévères.
D'un côté du Capitole romain régnaient les Forii, dont il vient d'être parlé; de l'autre, s étendait le Champ<-de-Mars que longeait le Tibre. C'était une large plaine, traversée par une des principales voies, sur les bords de laquelle on plaçait les mausolées des grands. On y voyait même le j^taltim,
(1) An ii66. Vaneria In Teotlo (lomiiil de A>ortoiia, in pariichiii B. Mari» de Gordona. Livre nmye^ 113.
(S} /7/« tiètlv, Monaïterium S. Maritc super Gurdonani. Foir dan» Dmcûng^ Gord, Gordana.
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bûcher commuD, où les cadavres étaient réduits en cendres. 11 s'y trouvait plusieurs grands monuments destinés aux jeux, et surtout le grand Cirque. En Gaule, si Ton retrouve conservé quelque part le nom des Maselles, comme à Thésée, il n'en est pas de même des mots amphithéâtres et cii^ ques. Les amphithéâtres anciens sont connus parmi ^ous sous le nom à'Aréneêj et les cirques, sous celui de VEpim^ En effet, Tarène dans les premiers monuments était la par^ tie principale, celle du se faisaient les jeux, et l'Epine était dé même la principale partie du cirque ; celle qui devaii attirer l'attentibn tout d'abord. On l'ornaii de diversitèti^ tues des dieux, avec des autels, de petits tëmjries même, deux portiques et un obélisque. Les portiques étaieiitèur^ tndntés, l'un de dauf^ns au notnbre de sept) l'autre de sëpi csufs de bois plus gros que nature, servant a décompter les tours du cirque qui restaient à parcourir. Les esclaves abaissaient ua oeuf et un dauphin à chaque tour. L'arène était préparée seulement avec un lit de pierres brisées (1).
Au Mans, si l'on veut tenir quelque compte de la dispo* sition des lieux, et des rapprochements indiqués plus haut, on est tenté de placer le Ghamp-de-Mars sur la rive droite de la Sarthe, à partir du vie suburbain de la Bretonoiëre jusqu'au-dessous de la ferme nommée Champ-Mars, et l'on est tenté de placer V Epine de la capitale des Cénomans au long village de l'Epine (2) . Les ruines du piédestal appelé ainsi ont pu facilement disparaître pour être employées à d'autres constructions, et l'arène se convertir en jardias cultivés. Le Champ-de-Mars, que nous signalons, était sillonné par une large voie, comme celui de Rome. Il pa-
(1) Rome sous Auguste,]
(2) Là, chaque année, m tisnt ane foire coiwidéraUe pMir là Teste dei cbe*
Taux.
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ndt que des sépultared se trouvaient également sur ses bords, car au Cognet, depuis quelques moiSy on a déobnvert plusieurs squelettes, des vases funéraires de Téptoqùe celtiqQè et de la période gallo-romaine, des monnaies des empereurs, etc. Le Cirque de Rome avait son euripe oa canal d'eau vive qui le traversait : celui du Mans aurait en de même son canal, le Bouillon. Au reste^ il est impossiblt de douter que nos aïeux gallo-romains aient eu leur cirquepour célébrer les grands jeux : car on les célébrait même auprès de quelques simples vies, comtne il est rapporté d'Artîns (1), dans la Vie de saint Julien , et les Gaulois apprirent de bonne beure le cri si connu des fiU de la louvê: PANES ET CIRCENCES.
Nous pourrions donc régler avec une sorte de prédskm le détail de ces jeux. La procession sacrée descend de la place du Capitole par le Clivus de la Curie (pri$ delapofU Saini' Pierre) j traverse le grand Forum, en suivant dam toute sa largeur la voie nomfifiée le Canal [rue de la Baril^ fcrte), longe le Forum boariumy par la Voie dorée ^ passe le Pont*de-Picrre (2), et se détournant à gauche dans la voie triomphale, gagne TEpine. Sur son passage, les rues sont couvertes de voiles; les temples, les basiliques, les tavernes sont décorés de tableaux, de statues et d'objets d'art, qui donnent à la ville une splendeur extraordinaire. Un édile curulu, monté dans un char tiré par quatre chevaux blancs, conduit cette pomiK) accompagné de tous les grands magistrats et des sénateurs. La procession fait le tour du
(1) s. JiilinmiH (ciulclNit ml ItH'iim... juxta Vicuni Artinis situm... Aiidnit iliî orgnna vt oiiiiie K'cnus niusicoruiii mtiiure et luilos maximos lieri \Hlit. 0«'»UtjHmt, Vrnotn. MS.
(i) U» n*|Mirationii f«il^P on 1848 ont montré jusiqirà l*v>iUcnce qu« ce pont eut (1«* rotiMruotioii gallo-romaine en (ro^ i;r.uule partie.
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cirque : on dépose les dieux sur TEpine; on fait un sacrifice^etc., etc. (1).
Au pied des remparts de la capitale des Cénomans, mais de l'autre côté du grand Farum^ se dressait un autre monument des jeux publics, non moins accessible, non moins fréquenté par la multitude accourue de toutes parts, aux jours de fêtes : c'étaient les Arènes, autrement TAmphithéfttre, placé sur une partie du Mail actuel et du quartier des Arènes. Ses ruines furent explorées en 1791; sa constmotion était toute romaine et dd forme elliptique, selon l'usage. A l'intérieur, on voyait une drène entourée <de gradins, qui partaient d'un soubassement (podium), ordinairement élevé de deux mètres et demi à trois mètres; son diamètre dans œuvre était de 112,66" : celui de Tarène, 91 mètres. 11 avait quatre gradins, coupés par des murs de refend (2)^ qui marquaient les prieinctiom et soutenaient les galeries voûtées, formant le sommet de l'édifice. Les galeries étaient la place qu'Auguste réservait aux femmes, dans ces monuments trop souvent arrosés de sang humain. Le sacri-^ fice druidique venait, il est vrai, d'être aboli; les esclaves n'étaient plus sacrifiés sur la tombe de leurs maîtres , mais les Romains ne les épargnaient pas davantage dans les combats de gladiateurs et dans les combats de bêtes féroces. C'était même d'une manière plus cruelle, en quelque soHe^ que celle des Gaulois, car l'insulte se joignait à la cruauté, que l'on immolait les criminels, les prisonniers de guerre et les esclaves envoyés en présent pour servir à ces jeux barbares. D'abord, on avait éloigné les femmes des amphî^ théâtres; bientôt on leur permit d'occuper les galeries.
(i) Rome sous Auguste. — Le Champ-de-Mars de la célèbre Tillé d'Autud est devenu comme au Mans le Ghamp-de-Saint-Laiàre. (2) Leur épaiiteur était de 5,88* ?
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Des portes ou vomitoires (1) débouchaient dans lec prfcînc(îofM, désignées plus haut. Deux portes^situées à chaque extrémité de Tàmphithéâtre, sur son grand axej donnaient issue dans Farène; elles avaient un nom bien ugnificatif: k Porte Sanitaire et la Parte Mortuaire ou Libilinaire (2). Extérieurement l'Amphithéâtre présentait deux étages et portiques en arcades , avec des colonnes ou des pilastres. Des mâts implantés dans Tentablement de Tédifice servaient à tendre des cordages pour supporter la voile. Les Arènes do Mans pouvaient, dit-on, contenir environ 7,000 spectateurs; nous croyons qu'il est difficile de Taffirmer sûrement, i t;ausc de leur état presque complet de destruction, vers la Gn du dernier siècle. En 1833, de nouvelles démolitions ont été pendant quelque temps pratiquées : bientôt peut-être, il ne restera que le souvenir d'un monument, bien digne d'dtre conservé, et dont il eut été facile^ sans doute, de tirer bon parti pour d'autres divertissements publics. Ntmes, au reste, assiste encore à des combats de bétes dans ses Arènes gallo-romaines.
Non seulement les Gallo-Romains aiTectionncrent généralement les deux grands monuments, dont il vient d'être parlé; sur plusieurs places se donnait également le spectacle des jeux. L'une d'ellesavait un vaste bassindestiné à descombats nautiques, non moins goûtés et même plus dangereux que
(t) Le» Dominicains ayant obtenu le terrain qui toncliait les Arônes, démolircut uiitt partie de ce monuincnt pour cuii:»lruire leur monislère et leur église. Dans les niun de celle<*i se (roulèrent deux pierres portant pour in»cription vos m; vom vu: une tetwère ou jeton, indiquait & chacun le t«of/»f-> toù'i! par lequel il devait entrer.
(t) Tue des portt*s laismiit encore des traces en 1791, et des débris de touss«>irs jonchaient le s<d. On y rencontrait ivaleuicnt des restes de pilastrot el de i'oniiclics des |K»rlique>; dt'^ urn4*s, des amphores, une épcc rouiaioeei un n^vi. irraïKl nonibn* de médailh*» de» trois prcuiiers sièclrs de l'empire, depuis If régne d'Anfnistc jusqu'à celuid'Aurélien. — Pesche, iv, 741.
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Ibs chaaieê et les lattes dé gladiateurs. Là naamachie d'Aii- ^ste recëtait ses eadx non point da Tibre; mais d'un aqueduc construit en partie pour cet usage; celle du Mans occupait probablement le marais où l'on Tit s'éteTer, an xiu* siècle, le couyent des Dominicdins, et ce serait pour Talimenter que les Romains auraient construit Taquednc découvert depuis quelques mois aux Fontaines dMsaac.Nons serions porté à supposer qu'en ce lieu quelque grand réservoir en forme d'étang permettait d'amener au moment donné l'eau nécessaire à la naumachie; nous ne ponvonSi d'ailleurs, manquer de comparer cet aqueduc à celui que l'on trouve à Blois, si bien conservé depuis la période gallo* romaine, ou du moins depuis le règne de Clovis. Un petit étang se rencontre à la tète, et, selon l'antique usage, il aboutit dans une piscine <!ouverte, nommée k Gouffre. Des fouilles nouvelles nous af^rendront, peut-être bientôt, la vérita-^ ble destination de l'aqueduc gallo-romain (1) des Fontaines d'isaac; ses dimensions, au reste, laissent croire qu'il fournissait une très grande quantité d'eau.
Un autre, d'une construction différente (2), vient d'étrd également découvert parallèlement à celui-ci; mais le niveau de scm radier est plus élevé. Sa direction vers la CitÉï puis l'ancienne tradition , indiquent à nos yeux que cet aque-^ duc est cdui dont parlent les disciples de saint AIdric; ils attestent qu'avant ce saint prélat jamais on n'avait vu Fesn
(1 ) Lei Binn Utértux sont en petit appareil régvlier : c'eft-è-dire ea pierMS de 0,15" en tout sens, encadrées par des traces faites avec une pointe sur lé ciment, pendant qu*ii était frais encore. Cet aqnednc est életc d*un mètre dans œutre, et large d^un demi-mètre environ; le sédiment calcaire existe josqn^à la Toute. De distance en distance sont des regards d^un mètre en hauteur et en largeor.
(2) Le canal, an milieu d*une masse de béton, porte dans ceurre un vide de 0,32B de largeur, sur 0,42 de hauteur, surmonté d'une toute en arc d*un diamètre égal à U largeur.
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venir ainsi dans les remparts delà ville. Un troisième commençait aux Fontenelles pour aboutir près de l'église de Gourdaioe : comme il est parfaitement semblable k ce dernier, nous croyons, d'après le récit des méoies disciples, qu'il servit à fournir une grande quantité d'eau dans le dmk nastère célèbre de Sainte-Marie. Ces deux canaux, aaseï bien conservés, ne remonteraient donc qu'au milieu du ix* siècle. Un autre vient d'être découvert près de Monnet; un autre à la Motte, non loin des Arènes; nous avons parlé déjà de l'aqueduc de Broussin, près de Saint-Georges; celui da Luard, prèsd'Yvré, n'est connu qu'à peine: enOn, des tron» çons d'aqueducs se montrent de divers côtés, autour du Mans, et plusieurs pourraient remonter leur origine jusqu'à la période gallo-romaine. On sait, en effet, qu'alors ces sortes de canaux étaient construits à grands frais; Rome consacra plus de trois siècles à bâtir ses sept acqueducs publics. Nous ne pouvions omettre de parler en quelques mob de ceux que le Mans possédait jadis et que le hasard a fait rencontrer de nos jours.
L'abondance des eaux limpides était recherchée vivement par lesGallo-Romains, et personne n'ignore que l'usage des bains froids, des bains tièdes, chauds et à vapeur, devint une des modes les plus goûtées. Le Mans, comme toutes les cités qui l'entourent, eut certainement ses thermes ou bains publics; la ville des Césars les comptait par centaine dès les premiers temps de l'empire. Nous venons d'indiquer qu'au pied de nos remparts existèrent, d'un côté, le Champde-Mars et le Cirque; de l'autre, les Fora, la naumachie et les arènes; les thermes pouvaient se trouver à l'opposite, entre les murs d'enceinte et la rivière. L'antiquaire P. Renouard les place, en effet, dans toute la longueur de la rue de Gourdaine. « C'étaient, dit-il, des salles voûtées et cons-
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c( truites avec des briques en partie. Elles communiquaient <K à rintérieur par une porte souterraine : aujourd'hui ce ce sont les caves de plusieurs maisons. » D'autres antiquai-» res (1) assurent, au contraire, que ces salles de bains étaient situées le long des mêmes remparts, mais à Fintérieur, et Ton a été naguères jusqu'à les faire figurer sur un plan delà ville: On rapporte que des ouvriers, vers la fin du dernier siècle, suivirent un passage souterrain et arrivèrent, près de la rue des Chapelains, dans de vastes salles couvertes de débris de vases et séparées par des murs de refend. D'après les registres de la paroisse de Gourdaine, un passage souterrain (2), non loin de là, aurait été comblé, l'an 1592, par les ordres du roi.
A nos yeux il est certain qu'il y eut à Gourdaine une poterne garnie d'une porte de fer, ainsi que la tradition locale semble en avoir gardé le souvenir. Le passage souterrain (3) dont on parle ici fut pratiqué pendant les guerres du moyenâge, selon l'AImanooA historique (4); les caves ne sont point reconnues comme ayant une plus haute origine. Elles occupent l'emplacement des anciens fossés de la ville; si les thermes existaient en ces lieux ils durent être plus rapprochés de la rivière. L'aqueduc des Fontenelles, en supposant qu'il soit d'origine gallo-romaine, les fontaines du quartier de Gourdaine et Saint-Hilaire, peut-être quelques canaux oubliés maintenant; enfin, le voisinage si rapprodié de la Sarthe, pouvaient procurer une quantité d'eau suffisante pour le baptistère et le frigidaire, le tépidaire et le caldaire. Quant à ces salles souterraines, rencontrées par
(1) Voir le Diet. de Pescfie, m, 741. — le Mans ancien et moderne, 85.
(2) On croit qu*il s'agit ici de i^aqueduc trouTé près de Gourdaine.
(3) Dans la maison surnommée la Gayenne.
(4) Almanach manceauy 1757-17^1
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des ofivpers cherchant des trésors, VAlmamek hiêtori^ nous apprend que ceux-ci parvinrent seulement à quelque salle basse d'une des tours de Tenceinte; des contemporains assurent, d'un autre côté, qu'il s'agit de caves bien TOfûtées, du pensionnat des religieuses dites de Saint-Julien, maisoD du xn* siècle. A notre avis, la rive de la Sarthe aurait été occupée près du Marché aux Bœufs, par ceux du PoiflMHi, de FHuile, etc.; puis venaient les thermes, et au-^là, des jardins, de frais ombrages, que Ton recherchait toujours au sortir du bain. C'est ainsi qu'à Rome on aimait à placer près des thermes, des bosquets pour les promeneurs sur les flancs d'une haute colline.
Remarquons en passant que la Sarthe se divisait en deux bras, au-dessous de la forteresse, et, comme le Tibre, présentait une lie d'assez grande étendue; un des bras aujour» d'hui se trouve presqu'entièrement intercepté. 11 y avait auM deux ponts du côté de la ville; l'un continue de s'appder Pont-perrin, parce qu'il était en pierre dès la période gallo-romaine, et par opposition, sans dente, à l'autre, qui n'était qu'en bois (1). Outre les monuments dont il vient d'être question, d'autres fort considérables existèrent dans Tenceinte du Pomœrium (post mura); mais il ne nous sont pas assez connus pour en pouvoir parler maintenant. La colline du Jeu de Paume ou des Halles actuelles, par exemple, a du se couvrir de bonne heure d'habitations splendides; en effet, des substructions gallo-romaines se sont rencontrées avec des amas de tessons de poteries vernissées, entre la place des Halles, celle de l'Eperon et la rue du Porc-Epic. D'autres ont apparu sur divers point de ce quar-
(1) Uoe tradition, que nous regardons t'omme peu sûre, prétend qae le Poiit-IsMMird était en bois autrefois et qu'il était place de quelqnes pis plus en aval.
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lier; dans la rue de Qualre«-(£uf8, à rextrémité do Moirt» Greffier et près da Bourg-Damguy. Enfin, près de la ville se trouvaient des villas, des palais de hauts personnages. Nop9 citons particulièrement la villa du Vivier (1) (la Couture)^ où quelcjues ruines gallo-romaines se sont aussi montrées, autour dé Téglise, Ce nom de Vivier était donné aux lieux où Ton gardait les bétes destinées aux arènes : celui du Mans n'était pas, en effet, trop éloigqé de l'amphithéâtre; on le donnait également soit à une garenne, soit à des bassins remplis de poissons. Notre Vivier jadis avait ses bassins entre le coteau de Sainte-Croix et ses beaux vergers; ils viennent de disparaître entièrement.
César assure que les Gaulois prenaient le plus grand soin des funérailles; il est certain que les Romains ne leur cédaient rien sur ce point. A l'exemple de nos premiers aïeux ils immolaient aux mânes du défunt les animaux qui lui avaient été chers pendant la vie, et s'ils ne sacrifiaient pas, comme les sectateurs de Teutatès, les esclaves en grand nombre, néanmoins, par le suicide ou le duel dans les combats de gladiateurs, la tombe était arrosée de flots de sang humain. Assez souvent on y élevait, nous l'avons remarqué précédemment, de riches mausolées, des portiques, des ba* siliques ou des mottes que surmontaient des colonnes funéraires. Pour l'homme du peuple, au contraire, une urne pleine de cendres, tant qu'il fut en usage d'indnérer les corps, et plus tard un sarcophage recouvert d'une dalle, furent simplement confiés à la terre. Certaines cités, certains lieux étaient recherchés de préférence pour les champs
(1) Defensor... tradidit et Viveregium. Vet. anal,, m, S40. — Fecit (monasterium S, Bertramnus) in terratorio matrU et civitatis ecclesiae S. Maris... de Tilla cigiis Tocabulum est Vivereus... Juxta urbem in honore S. Pétri et Pauli et nobiliter construxit. Ibid,, 254.
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da repos, pendant la période gallo-romaine. Les Champs^r Elysées ou Aliscamps d'Arles et Tantique cimetiëre de Boi^ deaux étaient encore en très grande renommée sous le règne de Charlemagne. Chaque jour il arrive de découvrir oes lieux d'anciennes sépultures : les cimetières gaUoHromains du Mans n'ont point été reconnus; nous avons cité seulement celui du Cognet, ou bivion des voies de Nantes et du Bas-Maine, comme ayant reçu depuis quelques semaines on commencement d'exploration. Le quartier xle SaintrVictear paraît avoir été de même rempli de tombeaux, et c'est dans la partie septentrionale que les premiers chrétiens eurent leur Polyandre particulier. Les bords des principales Yoies autour du Mans durent être ornés, d'ailleurs, d'une asses grande quantité de mausolées. L'inscription de Tun d^eux fut probablement employée dans les constructions du château du Gué-de-Mauny ,car enle détruisant on découvrit une table de pierre portant ces mots : L. AMANTIO. EQ. OB EIVS MERITA PLEBS VRBANA SENOMANA (1).
Belleforét fut un des premiers à citer cette inscription, et depuis deux siècles elle est reproduite avec quelques Tariantes. Gomme l'original manque, maintenant il serait difficile de fixer positivement la lecture véritable; néanmoins on parait s'accorder sur la signification des mots, pris dans leur ensemble : Le peuple de la ville du Mans a consacré (ce monument) à Lucius Amantius (ou Amand) de l'ardre du chevaliers, en considération de ses mérites. Une autre inscription de ce genre s'est rencontrée dans les fondations de
(1) Reinesius (Syntagmaimcriptionum. 1682) copie de la manière suivante \c* Historiens de ia Gaulé {pàg. 412}: L. AMAINIO EQ. OB EIVS MERrTA PLEBS VRBANA SENOMAN. D., et comme il ne rencontre point ailleurs le root AmainiuSf il pense qu*il doit être le même que Amminius^ Aminius^ fimœnius, TrouilUrt écrit I. A, Marinio; Pesche, L. A» Maino^ etc.
l'église des Dominicains, construite en partie de pierres arrachées àramphithéâire: D, M. P. LV NOSONIVSFIL, M. F. C. Nous croyons pouvoir rétablir sûrement le texte entier de cette manière: DISMANIBVS, PATER LVCIVS NOSONIVS FILIO MERENTI FACERE CVRAVIT} c'est
un pire^ Lucius Nosonius, qui érige celle tombe à son fU$ hien méritant. Lorsqu'en 1617 le château du Mans fut détruity les foodations présentèrent Tinscription tumulaire suivante, trop mutilée, sans doute, pour la pouvoir expU-' quer intégralement (1).
C. IVLIVS. C. F. GALLO. F
TRIB. IVLIO LL. A.
NO. IVLIiE. Ll
F. HELENiE.
Enfin, une inscription d'un autre genre et d'un plus grand intérêt peut-être, a été recueillie pendant que Ton démolissait une des tours de Fenceinte gallo-romaine, sur la place des Dominicains ou Jacobins (en 1778); c'était très probablement la base d'une statue, dédiée à Hercule, et qui se trouvait parmi les tronçons de colonnes, les chapiteaux brisés et les autres restes du temple lui-même; les murailles de ce style, de cette époque, possèdent généralement, on le sait, de tels débris pour fondements (2).
VOTE. C. VET
(1) Nous y reconnaissons seulement les mots : Lucius Julius, Caii fiUus, libertus; Caius Julius, Caii filius, Gallo fecerunt; Tribuli Juiio Lueii /iberto..., Juliœ libertae,.. Helenœ,
(2) En 1680 ou 1689, le mur d*enceinte, le long duquel était adossé l'autel
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Des inscriptions identiques nons autorisent à lire iei : DEO PATRl (1) EX VOTO ERIGERE CVRAVIT VETE- RANVS LEGIONIS.... EX BONIS COHORTIS III; c'est pour accomplir un vom que cette statue a élé irigie au àHm de la patrie par un Vétéran de la... légion, aux frab de h traigiime cohorte.
En terminant cet article sur k capitale des CénonaanSy il nons reste à parler brièvement des noms qu'die a portés. Tous connaissent le passage du géographe Ptolémée, on plutôt de Marin de Tyr, dont celui-ci reproduisit les données, fournies par un ancien atlas tyrien : Post ho$ (Andcgavi) Aulerci Cenomani, quorum Civitai orientem vema. Ouivaivov. Quelques érudits pensèrent que Ton devait lire 2ouiv$(vdv t ce qui se rapprochait beaucoup mieux de Sufrdinnum, ou Sébudinum, nom du Mans sur les tables tfaéodo* siennes; mais il a été reconnu que Tinitiale 2, de la phrase de Ptolémée, appartient au mot précédent et ne s'est introduite que par erreur dans quelques textes. Antérieurement au second siècle de Tère chrétienne, la capitale des Céoomans portait donc, en grec, le non de Ovindinum, Oiimdinum, dont la physionomie paraît quelque peu étrange d'abord. Mais il est facile néanmoins d'y reconnaître le Dumtm (DuUy Dwn, Dynn, Town,) des nations galliqucs, avec une signification toute semblable dans les langues sémitiques:
de Notre-Dame de Gourdaine, s*étaiit écroulé, un nouveau mur dut être construit : dans les fondcmcnU de Tancien Ton découvrit une dalle de la largeur et de la longueur d*unc grande tombe, sur laquelle étaient écrites et gravées des inscriptions dans toute son étendue. Ceux qui connaissnient le mieux les langues n'y reconnurent ni grec, ni latin, ni hébreu, ni syriaque, ni chaldéen, c^ctaiont, sans doute, des inscriptions en langue celtique. — Observations historiquet sur r antiquité des Maneeiuxet de la ville du Mans (Almanach historique du Maine).
(*) Uerculem adpellatum Patrem vel Patrium palet. DEO PATRI, DEO PATHIO. Thotn. Rsinesius^ pag. 107.
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eolUne^ forteresse, viUe, UswcA ton remd lajmUee.Ce moty oq le sait, termiqe uq grand nombre de noms des cités de la Gaule.
Qaant à la première syllabe, elle n'est pas moins reconnaissable aux yeux de ceux qui n'ignorent pas les éléments des dialectes de TArmorique et du pays de Galles; à coep sûr ce doit être le Wind (1) qui se prononce exactement comme le mot grec Ou(v$ ; en sorte que la leçon ancienne serait Wind-dyn, et sa signification ciU des Wind, ou Vénètes, people dont Thistorien Proeope a fiiit connaître au long les moeurs. Il est impossible de ne pas rapprocher ce nom de celui de Vendôme, ville assez Toisine : en lattu, Vindu-^ misus, Yendisamaj Vindoeùmm, que nous traduirions to-« lontiers en celtique, Wind de l'Est, ou de la droite (2) ; par opposition, peut-^tre, aux Erviens (les hommes de F Ouest eu delà gauehe?) Nous avons remarqué, d'un autre côté, que le mot Cinoman est interprété : habitants du Centre, et DiaJblinU : ^ux des côtes du Nord; rien de plus ordinaire aux anciens que de donner à chaque peuplade un surnom qui rappelle sa position topognnphique. Au reste, nous n'a- TOUS prétendu exposer ici que des conjectures toutes personnelles. Sous Auguste, la plupart des cités de la Gaule changèrent, non seulement leurs usages, la disposition de leurs monuments, leur religion, leur langue, mais même leurs noms (3), comme nous Tayons remarqué plus haut. Ce fut alors que parmi les villes voisines du Mans, Angers s'ap-
(i) Il est bon de remarquer que du teraps de César les Gaulois se serraient des caractères grecs; en adoptant ceux des latins ils ajoutèrent le W pour rendre la syllable oti, qui leur était familière. On peut lire k cet égard lea différentes grammaires de Bretagne et do pays de Galles. La leçon de Ptoléméc serait donc exactement celle du mot celtique lui-même.
(2) Une proTînce du pays de Galles porta le nom de Vindocia^ Fenedotia,
(3) Strabon.
pela Juliamagus; Tours, Cœsarodunum; Bayeux, AuguUO' durum; Jublains fut nommé Ville-neuve, Nqjodunum oa Nudionnum sur les cartes de Peutinger, parce que, sans doute, cette capitale des Diablintes du Maine Tenait d'être reconstruite; Rennes, Vieux, Chartres, etc., conserraient, au contraire, leur autonomie.
On doit regretter qu'aucune monnaie celtique ne nous ait réyélé, jusqu'à ce jour, d'une manière sûre, le nom du Mans, antérieurement à la période gallo-romaine. Tours est écrit Turonos; Rouen, RatutiMgos, etc. , quelque temps ayant la conquête: nous pourrions conjecturer que le Mans s'appelait alors Cenomanos (1); car, à nos yeux, le nom do peuple même donné à la cité parait être le plus ancien et le mieux connu. La capitale des Génomans aurait donc en son nom légal, officiel, Windinum, que l'on retrouve défigoié sur les tables théodosiennes, et son nom populaire Cemmuh no$^ Cenomanis (2), qui remonterait jusqu'aux temps les plus reculés; quant au mot français Le Mans, formé, sans aucun doute, du précédent, par abréviation, nous ne savons encore à quelle époque pouvoir en fixer Torigine.
IMSTITVTIOIIS «AliLO-BOMAllIB»*
César écrit que les Gaulois étaient extrêmement adonnés aux pratiques religieuses, nous pouvons ajouter que les Romains ne leur cédaient en rien sur ce point. Ils avaient des
(i) L*inscription rapportée plus haut : PLEBS VRBANA SENOIf ANA,i ble indiquer quolc mot Cenoman était écrit quelquefois Senoman.
(S) Nos documents historiques les plus certains, du vi« siècle au xir«, t*acconlent à donner constamment ce mot écrit Cenomanis ou Cenomaimis^ iadéclinable.
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dieux pour tous les âges, toutes les passions, les sentiments de rame, les phases de la vie, les phénomènes de la nature; leur ville était comme un olympe où Ton trouvait, dit un ancien auteur, un dieu plus facilement qu'un bommîs. Rome, devenue maîtresse du monde, fut donc réellement là ville sainte, la ville sacrée par excellence, que les autres cités devaient s'appliquer à reproduire religieusement* Les dieux se divisaient en plusieurs classes t les grands dieux, qui composaient le Conseil suprême, au nombre de douze; les huit dietAX choisis : Saturne, Janus, Rhea, Pluton, Racchus, le Soleil, la Lune et Genius; les hommes ditinisis: comme Hercule, Castor et Pollux, etc.; les dieux moitié hommes: Pan, Faune, Sylvain, Flore, Terme, HymeUi toutes les nymphes, les divinités des montagnes, des boiS) des fon-* taines et les affections de Tâme.
Les minisires du culte païen se partageaient également en plusieurs classes : celle des Pontifes, ministres des dieux en général, et des Flamines, ministres d'une divinité particulière. La seconde classe se composait des Augures et des Aruspices ou Devins. Le chef du collège des Pontifes portait le nom de Pontife Maxime ou Souverain-Pontife; il était le suprême arbitre de toutes les cérémonies religieuses et réglait le culte public. Jules César et Auguste s'empressèrent de joindre le titre et les fonctions de Pontife Maxime à leur souveraine magistrature, car cette dignité ajoutait beaucoup encore à leur grande autorité, rendait leur personne inviolable et sacrée : le Souverain-Pontife, dont la charge était inamovible, n'avait à rendre compte à qui que ce soit de ses actions. Il ne manqua bientôt à ces empereurs fameux que de leur décerner les honneurs divins; aussi les autels ne tardèrent pas à s'élever en l'honneur d'Auguste, nouvelle divinité qui eut son collège particulier de flamines^
Eû adoptant la religion des RoniainSi les (Stukiis pareilsent avoir mis à c6ié du Zcuc des Grecs , Dm$ ou Jupiter dés Latins, leur grand dieu. Hercule ou OgmtMf ^ divinité suprême de là plupart des anciens peuples 6û TAsie et de rÊurope ; son culte apporté dans le Latium mëme^ par Evandreet adopté par Romulus, y jouissait d'une grandacélébrité (1). La Vie de saint Julien nous apprend que quand cet apôtre vint dans la capitale des CénomanSy ce peuple adorait Jupiter, puis Hercule, comme le tuUlaire^ le oooservateur particulier (2) de la province; il n'est donc pas sur- {Hrenant de voir, comme nous l'avons remarqué précédemment, un vétéran de la troisième cohorte d'une l^^îon qui n'est pas indiquée, dédier, au Mans, un autel ou quelqse statue en rbonneur du Iki Pairiiy d'Hercule, di^iDÎté que l'on y vénérait d'un culte spécial. C'était dans le Cirque ordinairement que s'élevait le temple du dieu de la Force : en effet, ce vaste monument devait être mis sous eaj^roteotion, avant tous les autres. Selon les règles données par Vilruve, et que les Romains adoptaient généralement, le Capitole ou la Forteresse, le lieu le plus élevé contenait les temples des grands dieux tutélaires: Jupiter, Junon et Minerve; ceux de Mercure, d'isis et de Sérapis se plaçaient sur le Forum; d'Apollon cl de Bncchus, près des Arènes; de Vénus, près de quelque porte de la ville; de Gérés, dans un lieu retire.
Nous n'avons rien remarque jusqu'à ce jour qui nous fasse connaître d'une manière sûre la place qu'occupèreot, au Mans, les temples des principales divinités, au comtnencernent de la période gallo-romaine; néanmoins, {)ar induc-
(I) On p4Mit consulter roii\ra};o do M. Potit-Rndcl i^ur les mnmimontscTrWpéeiit et le culte du grand Horculo, le soleil fM^rsonnilié, dil-oii. (f) Uerculemconier^atoremnotrtfum. - A^<e f.lf»S, Julien, M. S. (Bibl.daM.)
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lion, Ton peut conjecturer que ceux de Jupiter, de PHerculb gaulois, de Jundn et de Minerve furent placés dans les murs dé Id Cité : afin de dominer, comme le remarque Vitru ve^ la plus grande partie de la ville* Quelques-uns de nos devanciers supposent même que plusieurs églises des plus anciennes: Saint-Pavin-de-la-Gité, Saint-Pierre-le-Réitéré, etc., succédèrent à des temples païens; ce n'est qu'une assertion des plus gratuites , pui^u'aucun document ne peut être mis à Tappui. Rien d'étonnant que le temple de Mercure, le dieu du commerce, ait trouvé place sur le principal forum ou marché; celui de Baccbus, au milieu des vignes, qui, jusqu'à des temps rapprochés de nous, existèrent autour des Arènes (1); celui de Vénus, à l'une des portes de la ville: près de Notre-Dame de Gourdaine, par eiLemple, près des Thermes et du Pré des Amaureites (2). Sur les hauteurs qui avoisinent, l'on pouvait même remarquer plusieurs temples des divinités secondaires; ainsi nous croyons qqe le mont de Banjan ou Bongen, cité dans les titres les plus anciens sous le nom de Bano-Genio (3), indique un endroit où s'élevait jadis le temple du Bon Genius^ du bon génie. Les Romains les divisaient en deux classes : les bons et les mauvais, et vénéraient spécialement le Génie du peuple romain, sous le nom de Bamu Geniuiy Gmius papuli romani.
Sur une^oUine qui domine AutUn, l'on trouva dans l'en^ droit nommée Philouse ou Philosie une statue de Priajpe, et l'on sait qu'au temps du paganisme un temple s'y voyait en
(1) Viniolas sccns Arenas juxta quod ipsas itiaximas de deserto recaperavii Td adunavi. Test. S. Bert. — Vel. anal,, m.
(%) An. 1260. In parochinde Oordana plateaquœ dicitur Pratnm de Amoretis, juxta muros civitalis. Livre blanc.
(3) De vineis apud Bonum-Geniam (II. &.Cttrt, S> ^mé.— BUM. d« Mans):
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Thonneurdu même dieu; la colline de Philoox ou de Doux- Ami, près du Mans, pourrait rappeler quelque destination de ce genre. Nous Pavons exprimé clairement plus haut, bon nombre de superstitions anciennes onl laiseé dans nos mœurs des traces si profondes; elles se sont enracinées par le temps d^une manière si vire, qu^cUes semblent né pomroir disparaître : mais il doit ôtre plus que difficile de reconnutre celles qui nous viennent du druidisme, celles qui nous restent du paganisme romain, celles que les Germains et plusieurs autres peuples ont pu nous apporter. Ignoreraiton, par exemple, que la fête de Janus, au premier janvier, est encore marquée par une solennité qui rappelle exade* ment celle de Rome païenne, le même jour? L'on ne présente plus, il est vrai, de légers sacrifices au devant de la statue du dieu de Tannée; mais, au Mans, c'est répoqoe où Ton mangeen grand nombre les petits gâteaux d'une fonne(l) qui parait identique à celles des gâteaux de farine qne ki païens offraient alors en quantité considérable. Chez la plupart des anciens peuples exista cet usage célèbre defêter le premier jour du nouvel an.
Le mois de février amenait les Februahs, fêles qui ne furent pas moins chères aux anciens, et qui avaient pour bot d^apaiscr les âmes des morts. Des couronnes de fleurs, des fruits, du pain trempé dans le vin, des violettes éparses, tels étaientles dons qu'on leur oiïrail généralement. Néanmoins on présentait aussi dans une patelle, divers mets, que Ton rangeait sur le sépulcre même : on croyait que les ombres venaient s'en repaître. Cette offrande se nommait le 5f7f- Cenium, le repas de la pierre. Deux jours après venait b Charislief repas entre les parents et les proches, fête de
(1) ObêervatiofM hiitoriqws, Almanacli mancean, 1758, pftg. 166.
AlIGlKNS BT MODBRNES. 113
ramilié. Ces usages si chers ne disparaissent qu'à peine; les repas de février subsistent toujours, et dans la Bretagne naguère encore on portait des mets sur les dolmens, avant de commencer les Charislies. Ce fut pour substituer une solennité chrétienne à cette coutume idolàtrique qu^à la demande de saint Eustochc, archevêque de Tours (444-461 ), Ton établit la fcle delà Chaire de saint Pierre (1) [Festum beati Pétri epularum). Il n'est pas jusqu'à l'usage de choisir le roi de la fève ou du festin, qui ne soit d'origine païenne bien connue.
On en peut dire autant, sans doute, des déguisements du carnaval et de l'usage ancien dans la ville du Mans, de chasser une balle jusqu'au-delà de Pont-lieue, vers la campagne; ce qui semble rappeler quelque peu les Lupercales, que l'on célébrait à cette même époque : la fête des bergers. Au lieu d'une balle, c'étaient les passants que l'on frappait alors à coups de lanières de cuir : une telle coutume ne pouvait manquer d'être modifiée par les mœurs du christianisme. Nous aurions beaucoup à dire sur les travestissements, si célèbres pendant toute la durée du moyen-âge; sur les fêtes des fous, etc., mais nous serions entraîné trop loin. Nous ajouterons seulement encore, que de nos jours même, en venant habiter une maison nouvellement construite, il n'est point rare de voir des personnes simples renouveler le sacrifice à Ësculape: immoler un coq et arroser de son sang les appartements. Quant aux superstitions de l'art divinatoire, qui jouait un si grand rôle dans la reli-
(1) n est certain qu'une partie des fêtes chrétiennes furent fixées de cotte manière, pour détourner les fidèles des premiers siècles, des solennités du paganisme; mais prétendre, par exemple, que la statue colossale de S. Christophe serait celle de rUercule gaulois, sur les épaules de laquelle on aurait placé le Sauveur enfant : c'est ce qui nous parait inadmissible. La représentation de ce saint est conforme à sa légende si naïre.
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gion des Romains, on ne revient pas de son étonnement, en voyant avec quelle fidélité elles se sont consenrées parmi nouS) et ont été trouvées, il y a moins de deux siècles, cd aussi grande faveur qu'au temps d'Auguste.
Après avoir parlé de ces institutions religieuses, nous devons traiter brièvement des institutions civiles et militaires, en usage pendant la période gallo-romaine. Lies consuls restaient à Rome, et des magistrats délégués avec le pouvoir et YempirCj la puissance civile et la puissance militaire: Proconsuls, Préteurs ou Propréteurs, allaient gouverner les provinces. La cohorte du gouvernement prorincial était ainsi composée : le gouverneur, un Questeur sous ses ordres, chargé des finances [receveur général); un ou plusieurs Lieutenants (légats); des Préfets pour les préfectures, s'il y en avait dans la province; des Cofifu&emate, sorte de surnuméraires; enfin, des interprètes, des scribeSi des béraults et des esclaves. Les provinces étaient partagées en Diocèses et Juridictions où le gouverneur allait tour à tour tenir le Forum, autrement le plaid, le lit de justice; il pouvait cependant déléguer la juridiction à ses légats ou à son Questeur. En quittant la province, avant de partir, il devait déposer dans Tune des principales villes Poriginal de ses comptes de gestion; le Questeur rendait ses comptes séparément. Auguste établit le droit d'appel à Rome de tous les jugements rendus en province (1). Personne n'ignore, d^ailleurs, que le code de lois des Romains, leur mode de procédure et d'administration, soit civile, soit judiciaire, a formé la base des institutions semblables qui ont régi la France jusqu'à nos jours; dans les deux derniers siècles on s'appliquait même à démontrer comment les diverses nia»
(I) Rome souj Auyuste.
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gislratures, alors en vigueur, correspondaient exactement, quoique sous des noms différents^ à celles des vainqueurs de la Gaule.
Chez ces derniers, les rois d'abord, les consuls ensuite, possédèrent l'administration générale de la justice: on créa plus tard un grand magistrat justicier sous le nom de Préteur, espèce de lieutenant consulaire qui jouissait du droit immense de pouvoir créer par édit une espèce de législation supplémentaire (1), pour compléter Tancienne, ou en an* nuler, de fait, certaines dispositions. Au commencement de Tannée, le préteur faisait la liste des juges pris parmi les sénateurs et les chevaliers; les uns pour rendre les jugements publics; les autres, pour les jugements privés. Quant aux contestations où il ne s'agissait que de petites sommes il y avait la (Monte des deux cents (juges-de-paix). La Nfhlice des dignités de V Empire nous apprend quelle était, à la fin de la période gallo-romaine, la hiérarchie des magistrats dans la Gaule: le Préfet du prétoire, le Maître de la cavalerie, le Vicaire des provinces, le Comte de la milice, cinq Ducs: de la Séquanaise [Franche-Comté) j des côtes de l'Armorique et du pays des Nerviens, de la deuxième Belgique, de la première Germanie, de Mayence. On comptait six consulaires et onze présidents, au nombre desquels est rangé le président de la troisième lyonnaise dont la capitale était Tours, et dont le Mans faisait partie. Nous» devons ajouter que, dans la plupart de nos villes, les magistrats municipaux avaient conservé leur ancien pouvoir de rendre la justice, d'administrer les affaires de la cité, et qu'ils plaçaient encore à leur tête leur Défenseur, leur Prince de la
(1) Quod lestamentum tncum si quo cnvii jure civile ant jure PrsDtorio vel alicujus novic logis intcrventu valere ucquiverit. S, Berti\ testant. — f^eti anal. y ni. — S* Hadoindi testant. Ibid,
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cité (VEcdic ou Syndic des anciennes républiqtM selon le régime hellénique) : sorte de tribun chargé de défendre les franchises municipalescontre les administrateurs impériaux. Des auteurs bien famés font remonter jusqu'à Auguste Tinstitution des Défenseurs, et avec raison, puisqu'ils semblent succéder aux chefs de cité, de la période gallique. U en est également qui rapportent au règne du môme empereur l'institution du Comte pour gouverner chaque rille; ou plutôt le premier magistrat porta d'abord le titre de défenseur et ensuite celui de comte, puis celui même de consul. Nous voulons donc faire ressortir cette vérité trop peu connue, c'est que, en dehors des magistrats impériaux, les Génomans avaient leur administration particulière: le chef ou prince de leur province, des sénateurs formant le conseil général, un patron pour chaque région ou oondita, un vicaire ou curial à la tête de chaque vie; un maire [Major ou ViUicus)j charge du soin de chaque commune, de chaque villa. Les Génomans, avec leui*s voisins de FArmorique, firent môme des efforls conlinuels pour secouer le joug des officiers de l'Empire; ils y parvinrent entièrement au v"" siècle. On imagine facilement dès lors quelle prépondérance acquirent certaines famillespuissantes qui, de temps immémorial, fournissaient à notre province ses premiers magistrats; on imagine facilement quelle fut l'origine de nos grands fiefs. Pendant la période gallo-romaine, il v eut donc déjà de grands duchés, et entre autres celui de l'Armorique ou du pays entre Seine-el-Loire; il y eut déjà par conséquent des familles de ducs puissants. On vit également de nobles familles fournir des comtes (1) pour les villes, des juges |)our les conditas et les vies.
(1) Ce fût principalement sur le déclin de Tempire quo les gouTemem
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^nGn, Ton n'ignore point que Tours étant tombé entre les mains des WisigQths, le duc d^Armorique vint souvent faire sa résidence dans le Maine, et même porta le titre de duc du Maine. Sous ses ordres la Notice des dignités place un assez grand nombre de chefs de cohortes, tribuns ou préfets, et particulièrement dans la capitale des Génomans le préfet d'une cohorte de Lètes de la Souabe, du corps des Gentiles. Ces corps de Germains, de la Souabe, de la Batavie,du pays des Franks, etc., cantonnés dans les différentes cités de TÂrmorique, et formant une sorte de confrérie militaire (1), sous la conduite d'un haut et valeureux duc de leur nation (2), ne tardèrent pas à constituer, entre la Seine, la Loire et l'Océan, un État séparé, que l'historien Zosime appelle République, au commencement du v"" siècle, et que l'on trouve gouverné par un roi frank, au commencement du siècle suivant. Sous les deux premières dynasties cet État, connu sous le nom de Neustrie, eut, on ne l'ignore pas, ou son roi particulier; ou son maire, non moins puissant; ou son duc de la famille royale, jusqu'à ce qu'enfin les illustres Capétiens, ducs du pays entre Seine et Loire, s'arrogeassent tout le pouvoir royal en France. Mais n'anticipons pas sur ces faits historiques; il nous suffit d'indiquer ici que leur origine première remonte à la période gallo-romaine.
desTiUes t*attribaèrent comme très honorable le titre de Comte : ceux de Proconsuls, Préteurs et Présidents disparurent à Tépoque de la division des empires d*0rient et d^Occident. Les rois franks ne changèrent point cette coutume : les Comtes continuèrent de juger avec leurs assesseurs les causes de leurs svy^ts et constituèrent dans les lieux de moindre importance des Vicaires et des Centeniers. ffabeat unusquisque Cornes, disent les Capitulaires des rois Francs, Ficarios et CerUenarios suas secum, necnon de primis scairinis suis très aut quatuor, Capit. Carol. Mag., xi.
(i) Yoyex sur les Lètes et les Gentils : les Bol landistes Juillet, y; La Gaule sous les Romains, m, 69 et 300.
(S) Malarichus, Gentilinm rector. Àm. Mare., xv, 5.
(18 ISS GtaOMANft
VAira MisTomitiimu
Comme les Génomans ne paraissent pas mêlés d^uoe ma* nièredirecle aux grands événements qui agitèrent la Gaule sous la domination des Romains; ou plutôt, comoie leur nom n'est poinl cité dans tous ces événements, dont l'histoire a gardé le souvenir, nous n'en tracerons qu'une esquisse légère, au {Xiint de vue qui nous intéresse plus spécialemeuL Huit ans avant notre ère, Tempereur Tibère Gxait déjà quarante mille Germains dans la Gaule, et presque auaaitôl on Yoit ces légions germdbiques se révolter contre les Romains. L'an 21 de J.-G., ce sont les Angevins et les Turanm qui lèvent les premiers l'étendard de la rébellion; les Cénoinans, l'on n'en peut douter, les secondèrent; car on sailquela plupart des cités entrèrent dans cette ligue. Mais leur défaite ne se fit pas attendre, et Tibère laissa ses légions tirées de la Germanie ravager les Gaules. L'an 43, Claudius abolit entièrement la religion des Druides, qui, sans doute, excitaient les Gaulois à se rendre indépendants et à défendre leur culte antique menacé. En 68, nouvelle révolte à la tôte de la* quelle parait le Gaulois Vindex, propréteur pour les Romains dans la province lyonnaise. L'année suivante éclate la rébellion de Civilis contre Vilollius. Le druidisme aboli, le christianisme venait de prendre sa place, protégé par les administrations municipales; mais la poIiti({ue ombrageuse de Rome persécuta la religion nouvelle avec non moins d'ardeur que celle qui disparaissait pour toujours. Personne n'ignore, en cfTct, combien, à diverses reprises et surtout l'an 177, la persécution fut sanglante dans la province Ivonnaise, dont le Maine faisait alors partie.
ANG1SN8 ET MOOBBNBS
198-219. Âlbinus et Sévère se disputent en Gaule le pouvoir souverain; ce dernier traite avec une grande rigueur les nombreux partisans de son compétiteur vaincu. Vers l'an 240, les Franks commencent leurs incursions dans nos provinces : c'est en vain qu'Aurélien et Posthume repoussent avec succès plusieurs armées de ces Germains redoutables; aidés de quelques peuples alliés, ils ravagent non seulement la Gaule mais aussi l'Espagne et l'Italie. Leurs chefs corn* mandent même quelque temps en souyerains dan» la Gaule: cette époque est celle si connue sous le nom des Trente Tyrans. 277-291, Probuset Maximien parviennent cependant à repousser au*delà de l'Elbe ces envahisseurs, mais ils laissent des corps nombreux de Franks, alliés de l'enn pire, former des établissements réguliers chez les Nerviens, les Tréviriens et jusqu'en Armorique. Ceux qui avaient été repoussés ne tardent pas à vouloir pénétrer de nouveau; ils sont mis en pièces par Constantin-le-Grand, empereur des Gaules (306). Ses successeurs, occupés sans cesse à les combattre, se voient forcés souvent de leur faire des concessions importantes : en 377, c'est un roi frank, Mellobaude, qui oommande la garde impériale de Gratien. Avant lui, Malarichy le général des Geniiles, était intendant des armées de la Gaule.
Nous ne pouvons omettre de noter ici de grands événements qui modifièrent profondément les mœurs des Céûomans pendant la seconde moitié de la période gallo-romaine : an IV* siède, ce sont les réformes judiciaires^ introduites à l'avènement du Bas-Empire, et la participation que le clergé dut prendre aux aflaires temporelles. Du iii* siècle au v*, c'est une lutte sans exemple ouverte entre la vieille indépendance gauloise et le génie conquérant des Romains; entre le droit romain qui s'arme pour la défense des dieux de
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rEmpire^etlechristianisme qui les combal victoFieusement; entre les Germains colonisés, qui appellent d'autres colons Germains à leur aide, et les Gallo-Romains qui s'efforcent en vain de se soustraire à leur domination croelle. BientAt on voit la moitié des peuples de TEurope se replier sur Tao-r tre moitié, poussés comme ils le disent par une puissance inconnue, mais irrésistible, vers ce grand banquet des nolions, qui eut surtout la Gaule pour théâtre. Les ruines s'entassent sur les ruines, une transformation presque complète s'opère, le génie de la civilisation chrétienne plane seul au-dessus de cel immense chaos.
La grande persécution de Dioclétien était un juste motif pour exciter les Gaulois à se révolter de nouveau; c'est aknn que commence la guerre dite des Bagaudes, dÎTisés, selon quelques auteurs, en deux camps: les uns, conduits par Amant et Elien, combattent pour venger les chrétiens; les autres, sous la conduite de Kerrès, aQn de rétablir le drui* disme. Mais cette fois, comme précédemment, le parti de Tindépendance gauloise ne tarde pas à succomber. Maxi* mien assiège les Bagaudes dans leur principal camp (Saint* Maur-des-Fossés) et les défait; quelques bandes néanmoins survivent isolées : plus tard on les voit reparaître. Au com* mcncemcnt du V* siècle, le duché d'Armorique était affligé par des incursions d'aventuriers saxons; Honorius, entouré de ses propres ennemis, ne pouvait songer à répondre au cri d'angoisse de ses alliés. La troisième lyonnaise se soulève alors avec plusieurs autres provinces, qui s'arment pour leur propre défense. En vain, quelques années après, l'empereur presse les Turoncs de rentrer dans le devoir; en vain ils sont menacés de tomber sous le joug des Wîsigoths, qui, possesseurs d'une partie deTAquitaine, voulaient s'étendre jusqu'à la Loire; ils préfèrent se soumettre à ces derniers, Cepen*
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dant les Turones font un nouvel appel à Honorius, qui, tou jours impuissant à les secourir par lui-même, arrête les Wisigoihs en cédant à leur roi Wallia le Poitou, et en étendant leur territoire depuis Toulouse jusqu'à l'Océan; conce^ sion qui amène une nouvelle division de la Gaule lyonnaise: la troisième, dont les Cénomans faisaient partie, comptait une superGcie de 357 lieues carrées.
Mais, la ligue armoricaine depuis si long-temps commencée, si souvent renouvelée quoique toujours vaincue, arbore une dernière fois Tétendard de la rébellion. Les officiers romains sont chassés; les cités lèvent elles-mêmes leurs troupes, leurs impôts, et administrent entièrement la justice; il paratt même que dans ce changement les évêques intervinrent pour prendre part au gouvernement des affaires temporelles. Vingt-deux cités, formant ce que plus tard on appela le royaume de Neustrie, proclamèrent leur indépendance; en vain le préfet du prétoire, Exuperantius, citoyen de Poitiers, est chargé de négocier avec elles; en vain, Honorius et Théodose publient leur édit de 418, afin de réunir les Etats-Généraux : les cités indépendantes restent inébranlables, et Tan 439, la Gaule presque entière se détachait de Tempire romain. Pour s'opposer au progrès de la ligue armoricaine, Âëtius, aidé d'Alains, troupes mercenaires qui l'avaient suivi, pénètre dans la Touraine et en partage les terres de la rive droite de la Loire entre les anciens possesseurs et ces barbares. Ceux-ci, plus forts que leurs co-partageants, s'emparent de la totalité du territoire et finissent même par en expulser les premiers occupants, contraints d'aller chercher un refuge sur l'autre rive du fleuve. Mais campés près des bords de la Loire, les Alainsla traversaient souvent, dévastaient les fertiles campagnes situées au-delà, et se ruaient même sur les terres des Angevins, chez les-
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quels ils projetaient de s'établir. Plusieurs tentatives des Turones pour les contenir n'eurent aucun succès; plus doui*? breux et plus forts, les Wisigotbs vinrent à bout de les i«t pousser pour toujours au-delà du fleuve, qui dès lors servit de limites à leur vaste royaume : la Touraine et le Bas-Aojoa s'étaient soumis à leur domination (1). Voyons maintenant ce qui se passe sur Tautre rive.
Le duché d'Armorique, nous l'avons insinué plus haut (pag. 36)y paraît avoir été institué par Jules César lui-mêmey pour contenir dans le devoir les peuples de race vénédiqae, placés entre la Seine, la Loire et rOcénn; c'est à lui, d'ailleurs, que l'on attribue la division de nos provinces, ds même que leur organisation, à son successeur, Auguste. Li Notice des dignités de l'Empire (ait mention de ce doché an commencement du v* siècle, vers le temps où Thistoire nom le montre gouverné par saint Germain, qui reçut le sacerdoce, en 418, et fut ensuite évéque d'Auxerre. Peu de temps après, les Saxons-Anglais forcèrent un corps nombreux de Bretons à quitter leur ile et à chercher un asile chei leurs parents et voisins d'Armorique. Non seulement les cbeti bretons ne tardèrent pas à dominer dans ce pays, mais ib allèrent fonder un établissement jusqu'à Blois, s'avancèrent dans le Berry et se cantonnèrent quelque temps sur les confins de l'Auvergne et de la Bourgogne. La Gaule se trouva donc bientôt démembrée : par les Goths, qui fondèrent le royaume d'Aquitaine; les Burgondes, qui fondèrent celui de Bourgogne; les Franks, celui de France; enfin, les Bretons, qui s'érigèrent en souverains dans TArmorique.
Ces derniers, réunis aux anciens habitants, se rangèrent
{\) La Touraine ancienne et moderne y 18\5. — V Anjou et xes Monthments^ i8S9.
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ainsi dès le principe parmi les adversaires que Rome avait désormais à surveiller et à combattre en-deçà des Alpes; le lieutenant d^Aëtius, Littorius, se chargea de réprimer leurs incursions. Un écrivain donne même à entendre que les Armoricains se soumirent; ce ne dut être que pour fort peu de temps: car, en 446, franchissant de nouveau la Loire, ils envahirent sa rive gauche et remontèrent jusqu^à Tours, dont ils essayèrent de s'emparer. Aëtius envoya contre eux Majorien, successeur deLiltorius; mais, sMl les repoussa, ce lieutenant ne les mit pas hors d'état de bientôt revenir. Ce fut de même inutilement qu' Eocarik et ses Alains reçurent d'Aëtius tout pouvoir pour s'emparer de l'Armorique et contenir la ligue puissante de ses habitants. Le royaume des Alains de notre pays marque à peine sa place dans l'histoire, on ignore même quelle en fut la capitale; néanmoins des familles très nombreuses, du nom d'Alain, semblent rester encore près des bords de la Vilaine et de la Sarthe; dans la Haute-Bretagne, le Bas-Maine et le Haut-Anjou, comme un souvenir des auxiliaires d'Aëtius. Ce général fameux en avait attiré dans les Gaules d'autres bien plus nombreux et plus redoutables; c'était une armée de soixante mille Huns, guidés par le Fléau de Dieu, comme Attila s'appelait lui-même : mais ici se dresse l'ombre du grand Ghildérich, aux longs ehevetAx, le premier roi frank qui parait s'être emparé du pays des Cénomans; nous terminons cette esquisse trop rapide de notre histoire pendant la période gallo-romaine.
Si nous venons à l'appréciation de quelques points spéciaux et au détail des faits historiques qui nous sont particuliers, nous rencontrons tout d'abord l'introduction du christianisme dans le Maine et les légendes pieuses de nos premiers évêques. Sur ce point, déjà, nous avons publié tout
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an Yolume; ici nous ne pouvons consacrer que quelques pages, et raconter le plus succinctement possible. Si de nouvelles études sur les antiquités romaines nous reportent loin des travaux de Bergier, de Montfaucon et de la plupart des auteurs du dernier siècle, de nouvelles études sur la prédication de l'Evangile dans les Gaules et les contrées plus septentrionales nous font admettre aussi des conclusions toutes différentes de celles de nos devanciers, relativement àPapostolat desaint Julien du Mans. Il nous suffirait de citer quelques traités adoptés dernièrement comme livres élémentaires par rUniversité de France, et où Fintroduction du christianisme dans toute la Gaule, dès le premier siècle, est enseignée formellement; il nous suffirait de citer Texcellent ouvrage intitulé : Les Germains atant le Christianiimejel principale» ment les Monuments inédits sur l'apostolat de taint» Marié- Madelaine. Ce point historique d'ailleurs a été débattu si vivement; les textes de saint Clément, de saint Irénée, de Tertullien, de saint Innocent 1*% de saint Grégoire deTours lui-même, etc., sont si formels; les auteurs les plus énidils de l'Angleterre et de l'Allemagne sont tellement d'accord, qu'il faut être, en France, animé d'un espritde secte, comme au temps déplorable du Jansénisme (1); ou d'un esprit de légèreté systématique (2], comme les chefs de notre école historique acluelle, pour refuser d'admettre la fondation des premières églises chrétiennes, dans la Gaule entière, dès le tempsdes Apotrcs et de leurs disciples.
Saint Irénée, qui réunit en concile les évêques de la Ivon-
(1) Voirrou\ra}ro de Tabbc tic Lftunoy.
(4; Histoire delà Gaule noua les Romains, ii, 319. L'illustre auteur 8*ippuics pour Aier, sous Sixte II, la mission de S. Julien (258), uniquement sur les Actes de S. Perejrriuu.^ dWuxerre, qui n\'u ont jamais fait la plu» \c^tc mention.
haisCy dont le Maine faisait partielle déclarait formellement, au second siècle : a Les églises de la Germanie n'ont pas « d'autre loi ni d'autre enseignement quecelles deFEspagne c( et de la Celtique, que celles d'Orient et d'Asie, que les aua très établies au centre du monde. » Dès le commencement du y siècle, dans un temps où les souvenirs étaient encore si récents et sisacrcs,le pape Innocentl^affirmait «qu'il n'y « avait pas d'église, en Italie et dansles Gaules qui n'eût pour <( fondateur un évéque institué par saint Pierre ou par ses a premiers successeurs; d et saint Grégoire de Tours, luimême, que « dès la naissance de la religion catholique on ce respira les principes de la foi sainte dans la Gaule. » — ^ a Saint Martial vint de l'Orient accompagné de deux prfrcc très. » — a Saint Ursin fut envoyé à Bourges par les dis-^ « ciples mêmes des Apôtres. » — «Saint Eutrope, martyr, a fut dirigé vers les Gaules; reçut sa mission de l'évéque saint a Clément, pour la ville de Saintes, et Ton affirme qu'il « reçut de ce même pape la consécration pontificale. » --- <c Saint Saturnin fut également ordonné par lesdisciples des « Apôtres, comme on le rapporte, et envoyé à Toulouse, d — «SaintGatien vint probablement dans le mémetempsque a saint Saturnin; il mourut après avoir acquis à l'Eglise des (( peuples entiers, et avoir dilaté partout la foi du Christ (1].y> Aussi l'on voit, dès le v"* siècle, dix-neuf évoques du Midi écrire au pape saint Léon : « La Gaule entière le sait, et la « sainte Eglise romaine ne l'ignore nullement, Arles, la pre- <( mière ville des Gaules a mérité de recevoir de saint Pierre, c( saint Trophime pour évéque, et c'est de cette ville que le c( don de la (oi s'est communiqué à toutes les provinces de «la Gaule (2). )>
(l) Grcgor.Turon., Wat., ix, 39.— L.de glor. Conf.^^letdO, — £r«W.,80, 31 et 48. — Lib. mirac, 56, etc.
{i) Concîl. Galliœ.
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Le document que nous regardons comme le plus andeo et le plus précieux sur la mission de saint Julien^c^est sa Vie, jusqu'à ce jour presque entièrement inédite, et que nous lisons en tête des Actes de nos éyêques dans un maouscrit du XII'' siècle (1). Selon le copiste de ce manuscrit elle eut pour auteur Sergius le Romain, qui parait avoir été témoin des prodiges arrivés à la mort de notre saint; le copiste ajoute que les archives de la Cathédrale conservaient encore des épttres où saint Julien lui-même attestait qu^il avait douze ans au moment de la passion du Sauveur j et qu'il tU le soleil s'obscurcir et la lune refuser sa lumière. D'antres manuscrits du xvi* siècle assurent que ces épîtres, écrik% sans doute, sur le modèle de celles des Apôtres, Tenaient d'être brûlées par les Calvinistes. Ainsi, que demander de mieux, pour parvenir à connaître l'époque de la naissance de saint Julien, et par là même, approximativemait celle de son apostolat, qu'une assertion positiye de sa part, conQrmée par des témoignages incessants, à chaque siècle, en quelque sorte? Les adversaires de notre opinion n'avaient trouve, d'ailleurs, d'autre moyen que de rejeter, comme falsifié, tout ce qui pouvait servir d'armes contre eux; mais de nouvelles investigations, des manuscrits de la plus haute antiquité, des monuments d'une authenticité parfaitement avérée, viennent chaque jour donner à leurs assertions hétérodoxes le démenti le plus formel.
Le docte Rhaban Mnur, parexeiiiple, qui habitait Tours au viu'' siècle, et y étudiait avec le plus grand soin tout ce qui se rapportait a notre histoire ecclésiastique, nous révèle les faits suivants : les Apôtres se partagent le monde; saint Pierre quitte l'Orient et s'avance vers Rome, afin d'évangéliser l'Occident, qui lui est échu. Dans la Gaule il en-
\^i} Bibliothèque du Mans^ MS. ï4l.
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vbie, à la tête de chaque grande province, les plus célèbres d'entre les Disciples de Jésus-Christ; le sort fait obtenir la Provence, ou antique province romaine d'Aix, à Pillustre archevêque Maiimin, Primicier du collège des soixante^ dix Disciples. Les saintes matrones Marie de Magdalon et Marthe, sa sœur, l'accompagnent, comme auparavant elles suivaient le Sauveur lui'^mème dans ses prédications apostoliques. Elles fuyaient d'ailleurs la persécution de Jérusalem, et saint Lazare, leur frère, ordonné évèque dans leur mai«son même, convertie en église par les Apôtres, s'était déjà retiré dans l'île de Smyrne, et y siégeait en qualité de pre« mier pontife. Plus tard, il vint également auprès de saint Maximin, fut évêque de Marseille, et vécut vingt-quatre ans après sa résurrection.
Au reste, saint Paul se chargea lui-même, comme il le donne à entendre dans une de ses Épitres, d'organiser la mission des Gaules, celle d'Espagne, et l'église d'Angleterre assure qu'il se rendit pour la même cause dans cette île des saints. On sait avec quelle facilité l'on pouvait alors se porter d'un bout à l'autre de l'emphre romain, sur ces larges voies que l'on venait de tracer tout exprès, ce semble, pour la propagation rapide de la parole sainte, et l'on n'ignore point comment saint Paul usait largement de celte facilité, afin de parcourir le monde. Bientôt après l'on entend saint Clément et les premiers apologistes chrétiens affirmer que déjà l'Evangile a été prêché sur les limites de l'Occident^ là même où les armes romaines n'avaient jamais paru. Saint Paul place son disciple saint Trophime sur le siège métro-» politain d'Arles, qui fut pendant long-temps la capitale des Gaules, et c'est de Jà, disent les évêques du Midi (dès le milieu du v"* siècle], comme d'une source merveilleuse, que toutes les Gaules reçurent la foi. Saint Paul institue demême^
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pour cvéquc de Narbonne, le proconsul Sergius Pauîusqu'ii avait couYerii; pour cvéque de Viennei Crescent, son disciple, etc. Saint Epiphanes assure, en outre, que Tévangéliste saint Luc, disciple également du grand Apôtre, Tint prêcher dans les mêmes contrées. Rbaban Manr, en citant les noms des premiers évêques delà Gaule, et des sept, placés dans les sept provinces de TEspagnc, a bien soin de désigner samt Julien pour la ville du Mans. Cet illustre auteur fait mention des soixante-dix disciples du second ordre, que saint Pierre aurait établis en collège a Rome, et qui auraient été dirigés ensuite de divers côtés, comme aides des Disciples choisis par le Sauveur lui-même*
L'an 836^révêque de Paderborn envoya plusieurs députés au Mans, entre autres le prêtre Idon, afin d'en rapporter les reliquesde saint Liboire. L'histoiredelatranslation futécriie peu de temps après, sur le récit d'Idon lui-même; c^est un document qui appartient assurément au ix* siècle, et il prouve jusqu'à révidcncc que notre église cathédrale possédait depuis long-temps dans ses archives, l'antique recueil, tel que nous le conservons, intitulé : Actes des évêquesq^d ont vécu en Dieu (des saints évèques) dans la ville du Man$ (1). Il affirme, de plus, que le corps de saint Julien, apôtre de la province, et celui de ses premiers successeui's re|K>$aieDt depuis plus de six cents ans déjà dans l'église du Pré. An X* siècle, le moine Lethald, à la prière de l'évêque du Mans, se mit à com[K)$er un office liturgiipie en l'honiTeur de saint Julien, et à donner une nouvelle réduction de l'ancienne Vie de cet apôtre; mais il fut, disent avec le savant D. Bouquet, les auteurs de la Galiia Christiana, le premier à soutenir vivement, à l'égard de notre saint, l'opinion de saiot
(1) Vet. ûnal., m.
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Grégoire de Tours, relative à la mission de saint Catien^ dans le m' siècle : tl fut le premier à lever l'étendard au mipris de la tradition conservée jusqu'alors. Lethald suppose donc quesaint Julien vint au Mans à Fépoque où saint Gatien évangélisait la Touraine, et que cette époque fut celle du consulat de Dèce et de Gratus (250).
Il est fâcheux que ce petit échafaudage historique ne repose sur rien. Nous avons de très anciens manuscrits des Actes de saint Saturnin cités par saint Grégoire : il n'y est nullement question de saint Gatien; de même que saint Grégoire ne dit pas un mot qui autorise à croire que saint Julien vint au temps de Tapôtre de la Touraine. Notre évéque historien se montre, au reste, fort peu d'accord avec lui-méinc quand il est question de chronologie, science que Ton ne cultivait guère chez lel Francs, à son époque, et quand il parle de Dèce, on voit que souvent il veut dire Domitien. Les Actes de nos Èvéques donnent également à cet empereur le nom de Dèce en fixant la date de Tapostolat de saint Julien. L'on ne peut d'ailleurs, admettre historiquement, que Tan 250 le Saint-Siège envoyait sept évéques en Gaule, et saint Trophime à Arles: la persécution atteignait saint Fa«bien, mort martyr en cette même année; le Saint-Siège resta vacant pendant long-temps; rien de plus certain qu'Arles avait alors pour évéque Marcien, et ses prédécesseurs sont connus. Aussi, malgré les conjectures de Lethald basées sur aucun monument historique, les évéques réunis au concile de Limoges, en 1031 , proclamèrent que l'on devait accorder le titre d'apôtre à saint Martial, qui avait reçu du Sauveur lui-même sa mission comme Disciple, et ranger civec lui les saints Pontifes : Denys, Saturnin^ Ursin et Austremoine. Front de Périgueux, Julien du Mans, Romain de I. 9
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naissance, et les autres qui virent les Apôtres des yeua: de la cimir et furent envoyés pour prêcher dans la Gaule, peu de temps après saint Martial^ soit par saint Pierre, eaini CU'^ ment ou ses successeurs.
En résumé, Téglise du Mans possède les documents les plus précieux et les plus anciens sur ses premiers évéques» parliculièment les Actes ou Pontifical; la Vie de saint Julien, inédite encore, etc., et il est merveilleux de voir comment ces pièces s'accordent avec les Actes des martyrs de la Gaule^ les Actes de nos premiers Pontifes : ceux de saint Ursin de Bourges notamment. Nous croyons donc pouvoir y puiser les données historiques qui vont suivre.
Le premier évéque des Génomans, saint Julien, naquit à Rome la septième année de Tempire de Claude Tibère; car il affirme lui-même avoir été témoin, à Tàge de dou» ans, de la nuit profonde qui eut lieu dansTinstant oùle Sauveur expirait {la quatrième année de la 202* olympiade, 33* de notre ère). Sa famille se distinguait parmi la noblesse romaine: le nom des Juliani désignait alors les lils des illustres compagnons de Jules César dans sa conquête des Graule^ Agé d'environ vingt ans, lorsque saint Pierre vint se ûxer à Uomc, il put vivre sous sa discipline pendant vingt-cinq années entières; Ton rcmar(|ue, en effet, quMl fut appliqué de bonne heure à l'étude des saintes lettres, dans la ville de Rome, et, qu'après avoir été imbu de la doctrine des Apôtres, ceux-ci le mirent au nombre des soixante-dix disciples du second ordre, qu'ils destinaient à évangéliser les nations. Saint Pierre et saint Paul jugèrent à propos de leur eonlier de^; sii'ges épiscopaux alin de pouvoir élever plus fa* cileiiient au ministère du saint autel ceux qu'ils parviendraient à convertir.
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i^aint Julien fut donc agrcgé à ce collège de toissioûiiaires, et reçut par rimpositioa des mains la consécration apostolique pour remplir ses hautes fonctions. On le tit Se Ibrl^r avec beaucoup de prudence et de zèle aux soins du min»tère ecclésiastique Jusqu'à la mort de saint Pierre et de saint Paul : s'appliquant à suivre leurs exemples et à se pénétrer de plus en plus de leur doctrine. Ces deux apôtres ayant consacré par leur sang le cbef-lieu de la chrétienté (fe 29 juin de Van 67) » on présume que saint Lin eut pour succes86iK^ peu de temps aprèsi saint Clément qui mourut la centième aoim da notre ère. La persécution de Néron venait d'atteindre rEmpire entier , et Tidolàtrie à l'instant triomphante redoublait d'ardeur^afindedéraciner jusqu'aux dernières semences du christianisine, implanté par les premiers Disciples du Sauveur. Plusieurs d'entre eux avaient reçu la couronne du martyre, saint Lazare de Marseille entre autres. Sainte Marie-rMagdelaine de bonne heure s'était retirée dans un désert aifireux; sainte Marthe avait qnitté la terre; plusieurs autres avaient repris la mer pour retourner en Orient. Mais, après la mort du cruel Néron et les trou* blés qui la suivirent, saint Clément gouvernait en paix l'Eglise sous le règne heureux de Vespasien, lorsqu'il jugea nécessaire d'envoyer une nouvelle troupe de fervents missionnaires; afin de ravivôir h foi dans les provinces méridionales, et de la porter plus au Nord, dans la Gaule pro-* prement dite.
En effet, les provinces, qui venaient d'être évangéliséert par les Apôtres et les premiers d'entre les Disciples de Jésus- Christ, sd regardaient alors comme une portion de l'Italie^ et la persécution de Néron y avait fait de tels ravages qU'en Espagne même on avait pu dresser un monument avec l'inscription: au Christianisme ditrûih L'aiUrar dalft"
de saint Julien (1) rcinaniuc donc que, pour porter de oou-' veaux coups au paganisme triomphant, saint Clément envoya dans les Gaules Tillustre nréopagite saint Denys, Taiiteur d'ouvrages que l'Eglise appelle tout divins: qu'il lui adjoignit de dignes collaborateursi et que saint Julien vint dans le Maine, en même temps que saint Denys fixait son siège dans la cité des Parisiens. Ce saint évéqne était accompagné d'un prêtre et d'un diacre, selon Fnsage; saint Julien avait également son prêtre, saint Thuribe, et son diacre, saint Pavace. c( Guidé par la divine proYidence, 0 <x se dirigea vers le pays des Cénomans après d'immenseï a labeurs, et se mit à enseigner le mystère de la Trinitéci Sainte, les préceptes ecclésiastiques et apostotiqaes. Ses u bonnes œuvres étaient tellement remarquables qu'il s'altac( chait tous les gens de bien et les personnes chrétiennes. a Les païens mêmes l'aimaient parce qu'au lieu de proférer « des exécrations contre leurs divinités, il raisonnait diaprés « leurs propres livres et leurs cérémonies, pour leur dccou- <c vrir l'origine de ceux qu'ils regardaient comme des dieux. <c Saint Julien démontrait à ces gentils dans quelles erreurs (t ils étaient tombes, et leur apprenait à obtenir miscri- « corde du Seigneur, en abandonnant le culte de ces fausses « divinités (2). »
Arrivé au Mans, le saint évéqne demeura quelque temps dans une bôtcUeric, à peu de distance de Tune des portes de la cité, que Ton gardait soigneusement alors, à cause du voisinage de l'ennemi (3). Jour et nuit il avisait aux moyens d'accomplir sa mission, car la nouveauté de ses doctrines
(1) Vt't. tinn/,^ III.
i; /?.'/i/. fia .!/«// V, MS. iU.
(8) Pnipter vicifio» apiniilu». Vet. onai.,ui.
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était un sujet de scandale pour les uns et de risée pour les autres; il prévoyait d'ailleurs qu'on Taccueillerait peu favorablement s'il pénétrait auprès des chefs de la ville. Au milieu de ces perplexités un rayon de foi Téclaire et l'anime; saint Julien se lève, frappe la terre de son bâton pastoral: elle s'entrouvre aussitôt et laisse jaillir la source qui depuis ne s*est pas arrêtée. On s'étonne alors, on s'assemble, on est ravi d'admiration; le saint continue ses prédications, ses miracles: armé du signe de la croix il guérit des mala<dies de toute sorte. Plusieurs se sentent frappés delà grâce; se rangent au nombre des catéchumènes, et reçoivent le baptême à la source merveilleuse, qui pour cette cause porta pendant long-temps le nom de Sanctinamim (par corruption, Centonomius). Le bruit de ces conversions et de ces prodiges se répand dans les rues de la ville et les faubourgs; \e prince de la cité lui-même, nommé Défensor (1), s'étonne, et envoie des officiers prier saint Julien de le venir trouver. Un miracle s'opère à la porte du palais: un aveugle reçoit la vue. Défensor, qui en est témoin, ouvre, de son côté, les yeux à la foi nouvelle, et après les instructions nécessaires et les jeûnes accoutumés il reçoit le baptême avec un grand nombre de personnes de sa famille. La basilique où se tenait son conseil venait d'être convertie en église cathédrale^ dédiée à la très sainte Vierge et à l'apôtre saint Pierre, a L'ilcc lustre Défensor dota donc de son plein gré l'église consa- « crée par saint Julien, en abandonnant de ses biens et de <K ses richesses, afin de pouvoir y exercer les fonctions du a culte saint. En outre, pour imiter ce qui se pratiquait chez <c le peuple d'Israël autrefois, à l'égard des prêtres et des (( lévites appliqués au service du Seigneur, il donna, du
(1) Princeps Giyitatif, nomine Pefensor. Vef, miai.f m,
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« consentemeDt et par acte formel des magistrats, en fatear a de l'église cathédrale. .. . les droits seigneuriaux sur Tes- « pace qui s'étend du coteau situé au-delà de la Sarthe, ju»- « qu'à celui qui est au-delà de l'Hnisne. Parmi les terres « qui lui appartenaient en propre et qu'il céda, Ton remar* « que Chaufour, Yoivres, Cballes, avec leurs dépendances; « la forêt au nord de la ville, sur les bords de la Sartbe, « avec les habitations, avec Mont-Saunières et ses dépen- « dances; le Vivier, Ala, Champagne, Genne, etc. (1). »
Nous avons dit ce qu'était au temps de la domination romaine le princede la cité : celui du Mans, sans doute, exer* (ait alors son autorité sous le Président qui siégeait à Lyon, ou le duc de l'Armorique, et, du consentement de ses assesseurs, il pouvait faire de telles concessions : car il loi appartenait de tout régler, dans la ville prindpalement. C'est ainsi que nous voyons saint Ursin obtenir à Bourges une Àula regia du Président de Lyon lui-m6me (2), et dans les vies les Aulas lui sont également cédées pour les transformer en églises. Sergius nous rapporte aussi quV près leur baptême, un grand nombre de néophytes, ins* traits par saint Julien, étaient envoyés de tous côtés dans les régions et les vies : qu'ils faisaient beaucoup de miracles et convertissaient une infinité de païens. Les Aete$ des Èvéques ajoutent que Dofensor, « pressé par tous les pma cipauXy en vertu d'actes consentis par eux formellement, « céda les droits fiscaux sur le vie de Jublains, le vie de « Ceaulcé, le vie de Lavardin et tous les autres vies que
(1) Vet.anal,^ m.
(S) Consilio nuOorum Civitatis... Lu^diinum adiit, ubi tune princeps Leoctdiuf qui lotam AquitaiiiamctBiin^umliani rop^cbat tnorabatur... Dédit ei aulam suam rcKiam Biliiriceiisein... Pcnc omncit... Vicos in quibus proprias poni- (lebattuUf cummiditibosunivcnb... porpetuodelegaTit. Vita S. Urtim,
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« Ton sait avoir autrefois existé dans le pays des Cénomans. c( Saint Julien fut prié d'y fonder des églises, et dans char^ c( cune d'y établir des prêtres et des ministres inférieurs : « afin que ceux qui, à raison de leur multitude, ne pou* a vaient venir à la cité reçussent néanmoins le baptême et (c les instructions du christianisme. r>
Nous apprenons à la même source que bon nombre de personnes riches (1), imitant Texemple des premiers chrétiens de Jérusalem, vendaient leurs biens, à cause de leur âge avancé; en déposaient le prix aux pieds du saint apô^ tre, et se disposaient àbien mourir, en menant la vie com-^ mune dans les diaconies, placées selon l'usage auprès de l'églisecathédrale, pour les clercs, lesveuves et lesmatriculeê des pauvres, A ce sujet, Sergins rapporte que «saint Julien « s'attira vivement l'affection des chrétiens parce qu'il avait a inscrit nommément les pauvres de chaque rigion^ selon a les instructions que ce saint avait reçues des Apôtres et de a leurs premiers successeurs, selon ce qu'il avait appris du c( Siège apostolique. C'était également pour se conformer ce aux leçons des Apôtres et de leurs successeurs, qu'il ne a laissait point les personnes baptisées, ou même celles qui « se disposaient à l'être, implorer en mendiant la charité « publique. Il recommandait aux personnes riches et à celles (c de moyenne condition, de ne pas souffrir que les pauvres, c( purifiés par la consécration baptismale ou le baptême luia même, fussent souillés en recevant les dons des idolâtres. >»
Saint Julien prit également soin de choisir au-delà de la Sarthe et de consacrer l'asile du repos, le cimetière des premiers chrétiens; il y jeta les fondements d'une église que ses successeurs achevèrent, et qui fut dédiée en l'honneur
(1) Sah*ap(v Tidelicet et optimatespraedicU Prindpis. Fei, anal,y ni.
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de saint Pierre et saint Paul. Dans la cathédrale il fonda son presbyierium, son collège de prêtres, à la tête duquel furent placés saint Thuribe, prêtre-cardinal ou archi-prétre^d saint Pavace, diacre-cardinal ou archi-diacre. Les chefi»* lieux de régions commencèrent à recevoir aussi leurs collèges gouvernés par un archi-prêtre, et plusieurs simples vies eurent leurs prêtres-vicaires : on porte à quatre-vingtdix le nombre des églises que Tapôtre du Maine fonda; il fit 27 ordinations, consacra 186 prêtres, 22 diacres, presque autant de sous-diacres, 637 ministres inférieurs, pendant une quarantaine d'années qu'il gouverna notre diocèse. Les sept premières furent occupées surtout à la diflTusion de la foi sainte; Tillustre évêque parcourut les différentes régions, et souvent nous avons été émerveillé de voir jusqu'à quel point son passage parait avoir laissé des impressions pnn fondes dans les souvenirs traditionnels, enti*eteous par ks récits historiques ou par les fictions d'une trop g^rande crédulité (1).
Cependant on aurait torl de croire que la conversion du peuple entier des Génomans , naturellement impatient de tout joug, comme les autres de TArmorique, et comme eux adonné d'ailleurs aux superstitions les pins invétérées, se fit avec la plus complète facilité, et qu'elle ne devint pas pour notre saint quelquefois une source de pénibles labeurs.
(1) A Saint- Julien-cn-Charopagne, un grès mamelonné semble conserrer Tcmprciote d*un pas (riiommc, et la ferme voisine porte le nom do Pas-de- Saint-Julien; l'apôtre du Maine, selon la fiction |K)pulairc, aurait laissé là cette empreinte, témoin de son passage. Près d'Artins et de Poncé Ton appelle les PasHle-S.-Julien quelques endroits de la plaine où cet évèque aurait laissé de même les vestiges de ses pieds, et qui depuis restent entièrement stériles. Dans la même contrée Ton montre les desceniiauts des trois familles qui persécutèrent S. Julien, et qui jusqu^à ce jour paraîtraient é>idemmoul frappées de la réprobation céleste. C*est avec la pius complète assurance qu*à Foncé ron attribue la belle Fontaine de Saint-Julien à cet apôtre ..
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de persécutions, et par là même de mérites qui préparé* rent sa couronne. Sergius nous apprend que a saint Julien a recommandait à ses disciples d'abandonner Tétude des « sciences profanes pour s'attacher plus vivement aux docc( trines évangéliques et apostoliques. En conséquence, il a leur disait : Attachons-nous à ce qui doit demeurer dans c( notre cœur, et laissons de côté tout ce qu'il doit rejeter, a Car si je ne conservais pas avec soin la vérité que j'ai a trouvée, ne perdrais-je pas tout le fruit de mes études labo- <c rieuses? Mais si j'ai cherché, en dehors des arts libéraux, (c en dehors de la science des philosophes, une doctrine plus <K vraie, une doctrine meilleure, c'était pour arriver à troua ver cette doctrine, et je l'ai connue pour embrasser cette a voie et la suivre. Tel est le résultat de mon investigation a laborieuse; si j'allais maintenant abandonner la doctrine (c évangélique, mes peines et une partie de ma vie seraient a perdues sans fruit, i»
a Cependant de telles recommandations firent que les sec* (( tateurs de la philosophie [ils étaient nombreux alors, et les (( empereurs eux-mêmes se paraient du nom de philosophes ) a lui résistèrent fortement, tandis que les chrétiens s'altac( chaient vivement à leur apôtre. Il se trouva même au pays a des Cénomans des hommes qui lui vouèrent une grande <c haine; entre autres un des nobles les plus distingués : à « la vue de cette immense multitude convertie par la préce dication de saint Julien , il fait venir auprès de lui les <c PATRONS des REGIONS (1), et après leur avoir donné <c des sommes d'argent, les engage à fomenter une sédition a contrôles chrétiens. Quelques-uns y consentent; une sédi-
(i) Les Actet des Évéques donnent à ces chefs des arrondissenents ou Conditas le nom de Satrapes : leurs fonctions, en effet, paraissent calcpiées sur celles des jg^nverneurs Persans, tels que Thistoire nous les dépeint.
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ce tion se manifeste parmi le peuple cénoman, TelatiTemenl « à la puissance et à la doctrine de saint Julien. On s'at- « taque de part et d'autre, en paroles. Quel mal a-tnl bit? a disent les uns, ou plutôt à quelle bonne œnyre a»t-il fait « défaut ? Tous les malades quMl a visités, il les a guérii; (c jamais il n'a fait de tort à personne: an contraire^ il a sa « se rendre utile à tons. »
« D'autres néanmoins, poussés par un esprit aataoiqDey ce répondaient: en agissant ainsi par son art magique, il dé- « truit le culte de nos dieux. 11 afBrme que Jupiter n^est pas « véritablement dieu, et qu'Hercule, la divinité qui noos « conserve, est un esprit mauvais. Notre sainte déesse Vëom « il en fait unecourtisanne; ses blasphèmes vont jusqu'à dire « que la sainte déesse Vesta périt dans les flammes. C'est « ainsi qu'il traite la sainte déesse Minerve; Diane, Mer- « cnre, Mars: non seulement il blasphème leurs noms, mais a empêche même de sacrlQer à nos dieux. De son oftié, (( saint Julien leur disait: mon désir était devoir la clémence <c de vos seigneuries venir à des sentiments plus raisonna- <c bles, et me répondre, non par une sédition populaire, mais a par la raison. Car, lors morne que des dogues nombreux <i se mettraient à aboyer et à nous déchirer, s'ils aboyent tt sans motifs pourront-ils nous changer? La sédition, com- <x mcncée toujours par des gens sans aveu, montre qu'elle a n'est basée sur rien de certain; qu'elle n'a rien de vrai c( pour faire taire la conscience de l'homme raisonnable, « quand il commence à discuter avec son propre cœur l'af- (c faire du salut, et cherche à connaître le vrai Dieu pour c( lui soumettre et sa raison et sa foi. Aidé de la puissance <c divine et par de tels discours suivis de miracles, saint a Julien détourna du culte des idoles un grand nombre de « ces gens peu raisonnables; il les convertit au vrai Dieu,
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« leur fit embrasser la foi, les baptisa au ttojfn de la sainte « Trinité (1). y>
Le même aotenr rapporte ensuite plusieurs miracles de notre saint. Au Mans, c'est le fils d'Anastase, homme puis* sant et noble, mais encore idolâtre, qui est ressuscité. Ail^ leurs, c'est le fils d'une antre personne de distinction, de Jouvinien, que l'on portait en terre et que notre saint ressuscite également. Il Tint de ce lieu, qui n'est pas désigné, loger à la irilla de Pruillé-l'Eguillé. Le fils du seigneur même de la villa tomba sur-le-cbamp malade et mourtri; saint Julien, après avoir passé la nuit en prières, put rendre le matin à ses parents cet enfant plein de vie. Les parents animés d'une juste reconnaissance, confient, dans la suite, cet héritier de leurs biens au saint apôtre, pour le former à la science du ciel, et lui abandonnent leurs droits sur la villa de Pruillé. Telle serait la première cause de la fondation du prieuré deSaint-Julien de Pruillé. Delà notre saint se rend à Ruillé-sur-Loir,et rencontre les gens du seigneur de ce lieu, qui le supplient de venir au plus tôt délivrer sa fille cruellement possédée du malin esprit. Laguérison merveilleuse de celle-ci fit ouvrir à la foi les yeux de tous les habitants; le seigneur, en cédant de même ses droits sur ce vicuêy pria le saint d'y fonder une église; chacun voulut cmtribuer par ses dons à l'œuvre pieuse. De Ruillé, l'illustlre apôtre s'achemina vers Poncé; il fit demander à la riche matrone Eve, qui, sans doute, habitait la villa des Rochers, aujourd'hui détruite entièrement, à loger chez elle; Eve refusa nettement, mais bientôt après tourmentée par l'esprit mauvais elle envoya ses gens prier vivement le saint de venir. Il ne voulut pas retourner en arrière, et se contenta
(1) Biblioth. du Mam. MS. t41.
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de lui députer un de ses disciples portant son bAton pastoral. Aussitôt délivrée de sa possession Eve accourt se jeter aux pieds du saint; plus tard elle abandonne à TEglise ses biens de Poncé, et se retire elle-même sous la direction du saint (1). Au reste, Pruillé, Ruillé, Poncé, Artîns, ont toujours eu leurs églises consacrées à saint Julien ; sont indi* quées par nos plus anciens documents historiques comme les magna casamenta (2) , les grandes propriétés de dotation de l'Eglise du Mans, et sont restées jusqu'au dernier siècle sous sa juridiction plus spécialement.
« En prenant cette route, saint Julien gagnait le viens
« d'Artins; mais bientôt Ton vit les idolâtres se souiew
« contre lui de concert, crier à haute voix qu'il use de ma-
a léûces, et que, sous le voile de la piété, il séduit l'esprit
« du peuple par de vains prestiges. — C'est un imposteur,
« disent-ils, qui fascine les regards; il assure être Dieo un
a homme mort sur la croix; il abolit le culte des dienx im^
a mortels que TEmpire romain entier depuis si long-temps
« adore; il faut le brûler vif pour effrayer par son exemple
« tout autre fourbe ou téméraire; afin que personnne n'ose
« désormais en aucune manière s'élever ainsi contre les in-
ii léréts de la république et contre la vénération due aui
« divinités, qui ont créé et qui soutiennent l'univers. —
a Non seulement saint Julien ne s'effraie point de leurs me-
a naces, mais il se prépare avec plus de confiance pour ce
« combat contre le démon, et se hâte d'arriver à l'endroit
il où le zèle, qui les inspirait si mal, leur avait fait placer le
a boulevard de leurs erreurs. » — « H y avait dans un tem-
a pie, au vie nommé Artins, une statue de Jupiter avec d'in-
(I) BiUioth. du Mans. MS. 241.
i2) Vrt.anai., m, 303.
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(( nombrabtes simulacres des faux dieux, qu'aux temps pas- (( ses le paganisme, trompé par diflerentes erreurs, avait « érigés pour la perte des peuples à venir. Lorsque, revêtu « de l'armure de la foi, protégé par le casque du salut,armé « du glaive de TEsprit-Saint, le glorieux Pontife se prépare « à détruire ces simulacres, une troupe de gens ignobles, « sortis de la campagne de tous côtés, s'arment pour la dé- « fense des dieux, qui ne pouvaient leur apporter aucun « secours, et résistent avec la plus grande obstination. Inac* « cessible à la crainte, saint Julien entre dans le temple au « milieu des vociférations de ces insensés qui frémissent de a colère; il invoque le nom de Jésus-Christ, vrai Dieu, et c( par la seule puissance de son commandement, il réduit en a poussière Ténorme statue, effrayante à voir (1). d
Le bruit de ces miracles se répandit promptement de toutes parts dans la province, et bientôt on eut peine à rencontrer des hommes qui refusassent de croire en Jésus* Christ. Saint Julien, laseptième année de son pontificat, crut devoir retourner quelque temps dans sa patrie : pour revoir une fois encore son maître, saint Clément; lui rendre compte de sa mission et le consulter sur les mariages de ses diocésains, qui sou vent épousaient leurs parentes. Mais tous ayant voulu s'opposer à son départ, il fut contraint de demander qu'alors quelques-uns l'accompagnassent, a Cela se « fit, nous n'en dolitons point, afin que ces chrétiens vissent a les cérémonies du culte divin entourées d'une plus grande « pompe dans l'Eglise de Rome; afin que cela contribuât à « leur avanceihent spirituel et qu'ils revinssent dans leur a pays plus instruits et plus saints. » L'apôtre du Maine
(1) Biblioth. du Mans, MS.2il. — > Audivii ibi organa ctomnegenus musicoruin sonirc et LUDOS MAXIMOS fieri vidit... Vidit ibi S. Juliaaus statuam magaitudiiiis cubitorum duodecim...
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perfectîonoa son œuvre, les aunées suivantes; à Teiemiik de ses maîtres et de ses contemporains : de saint Denya entre autres, il composa divers traités sur les sciences ecdésiastiques, « et non seulement il se faisait remarquer par le don a des plus rares vertus, mais aussi par sa grande éloquence « et sa sagesse : il était très vené danala eonniumiQe des « arts libéraux. En effet, son esprit était tellemenf pénétnari; « sa mémoire était si heureuse quHl avait retenu sans peine a tout ce que les rhéteurs et les philosophes lui avaient ap- « pris. » — a Pendant qu^il approfondissait les onvrages les a plus savants sur les diverses parties de la science, et qa'il « s'occupait à instruire lui-mérae un grand nombre de dis- « ciples, il ée donnait tout entier à ces travaux. » — « Ce a saint publia dans un style relevé des traités sor ladivimléi a sur les anges et les mystères célestes. II composa, en outre, « avec beaucoup de profondeur, quelques traités sur le mi- « nistère du corps et du sang de Notre Seigneur Jésoe-^Siristi « et sur différentes parties du ministère ecclésiastique. Noos a avons encore, dit railleur de notre manuscrit du xii* siècle, « en notre possession ces traités; ainsi que quelques autres, a écrits en grec : car il était habile dans les deux langues; ce nous conservons jusqu^à ce jour ces ouvrages au sein de a réglise cathédrale (1). »
Cet auteur, dont nous parlons, rapporte Tépiscopat de saint Julien auirègncsdeDoinitien,NcrvaetTrajan; c'est ce qu^anirinc également Sergius, et après lui la plus grande partie de nos manuscrits sur les évoques du Mans. Doinitien succédait à Titus, son frère, le 13 septembre, 81; il laissait les rênes de Fempire à Nerva le 17 septembre, 96, et si saint Julien mourut Tan 117, comme nous pourrions peut-être
(1) Biblioth. du Mata. IIS. 241.
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le supposer, Trajan était alors empereur. SoUsson règne le christianisme pouvait se développer largement au pays des Génomans : qui ne connaît, en effet, la lettre que Pline lui écrivait et sa réponse? Pline annonçait que, dans la province de Bitbynie,les chrétiens peuplaient les villes, les bourgs et les campagnes, et que les temples étaient presque entièrerement abandonnés; Trajan lui prescrit de ne pas rechercher les chrétiens pour les punir. Enfin, U nous reste à dire que saint Julien, arrivé à Textrème vieillesse, s'associa pour co-adjuteur, son digne collaborateur saint Thuribe, et se retira dans une délicieuse solitude, à Saint-Marceau (oit Saini-Marîial)j au bord de la Sarthe, afin de mieux se préparer à mourir. Il y demeura quelque temps sons avoir d'iaflrmité grave à supporter; puis, sentant sa fin proebaine, il réunit autour de lui ses frères ei ses fils en DieU| et dans un transport de joie et d'amour, les yeux levés au ciel, il rendit son âme bienheureuse enrichie par tant de mérites. La non*» velle aussitôt s'en répandit de toutes parts; Ton ne peut ima-> giner quelle multitude se rassembla pour assister à ses funérailles. Sa dépouille mortelle fut placée sur une litière attelée de plusieurs chevaux et inhumée dans l'église du Pré, où ses disciples avaient préparé une sépulture convenable.
Les détails sur la vie du successeur de saint Julien notië sont fournis par les documents cités plus haut: par Sergltlà et les Actes des évéques; nous possédons en outre le travail de Charus, fUs de Sét>ère, qui assure avoir écrit enpartie la Vie de saint Thuribe, d'après ce qu'il a vu, entendu et ap^ pris véritablement (1). On pourrait, en effet, croire qu'il vi-^ vait avant le vi* siècle; Car, en parlant de la villa du duc
(1) Màauflcrit du Mans, publié pftr les BoUaodistes, au 16 anil.
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GajaDUSy où saint Calais bâtit ud moDastere de son nom, il étaie son récit de monuments contemporains : e'efi ce ^ve démontre juiqu'à ce jour le lieu même $iîui sur la ritiire éTAnnisola : lieu appelé maintenant encore Casa-Ge^ani: et que démontrent des édifices et des murs en grand nombre. Ses assertions, d^aillcurs, sont appuyées par plusieurs autres témoignages historiques. Nous apprenons ainsi que saint Thuribe naquit à Rome, d'une famille noble, qu*il y fit profession de philosophie : c'est-à-dire qu'il menait la TÎe particulière des philosophes. Ayant embrassé la doctrine des Apôtres, il fut ordonné prêtre par saint Clément (1), qui lui donna pour charge de seconder saint Julien dans sa mission éyangélique. L'apôtre des Ccnomans le constitua chef de son preshyterium, ou archi-prétre du collège des clercs de sa cathédrale; son zclc apostolique parait s'être exercé principalement vers les confins du Maine.
Les Actes des Evoques (2) nous affirment que saint Julien occupa le siège du Mans pendant 47 ans, 3 mois el 10 jours, sons les règnes de Dèce ou Domilien, Xerva et Trajan;snintThuril)e,auconiraire, seulement pcndantSans, 6 mois et 10 jours : ce qui ne doit pas surprendre, puisque notre premier évoque mourut à un âge extrêmement avancé, et que sou digne collaborateur subit, dit-on, le martyre. Eu efl'el, Adrien, devenu empereur, montra son vif attachement au culte idolâlrique, à tout ce qui semblait intéresser la nationalité romaine; il ordonna de sanglantes persécutions contre les chrétiens dans toute Fétendue de l'Empire.
(1) Notoi» û*i que ropiiiion i\e Tabbé do Launoy, qui place au mUicu «la iir M^cb' In mission (b* saint Julien, n ctô condnmnéo |mr le savant Benoit in (iWt'irt du ii» mai ir»«»0). (hi rst nbh'(/i' t/f rnnvenir^ dit l'illustrc suuveniio Pontire. que ec prêtre n l'tr ir />/«%■ inifit^ft,» »7 ieplus impudent menteur,
'i) Vct. /jnri/., III
ANCIENS BT MODBRÂBS. 145
L'année^ qui parait avoir été témoin du martyre de saint Thuribe^ aurait été justement, d'après le calcul du savant cardinal Baronio, celle du voyage d'Adrien en Gaule et en Bretagne, où il allait réprimer les incursions des Scots. Son passage chez les Génomans d'Italie se signala par de nom-=^ breux martyres; il en fut de même dans les Gaules, où plusieurs des premiçi;^ évéques perdirent également la vie. Des apologies pleines de fermeté lui furent adressées en faveur du christianisme: les massacres cessèrent; mais sous divers prétextes la persécution continua de sévir en quelques pro^ vinces. Les historiens de Touraine nous apprennent que cet empereur favorisa leur province; permit aux Turones l'entrée du sénat de Rome, et leur accorda de suivre leurs lois, leurs coutumes: ce qui était pour eux du plus grand prix, (1) La Vie de saint Thuribe (2) affirme que cet illustre prélat, voyant la foi de plusieurs fidèles chanceler, leur adressait de touchantes exhortations, et mettait sous leurs yeux la conduite des martyrs précédents, a G'est pour l'Eglise, a disait-il, que Notre Seigneur Jésus-Christ a souffert; c'est c( pour procurer son accroissement que les Apôtres égale- «c ment ont Souffert et ont conservé courageusement la foi« a Soyons donc sans crainte, et ne pensons qu'à une seule a chose : vivre saintement, et ce qui est plus glorieux encorei « mourir pour la justice. »
On se rappelle quelles précautions environilaient les saints mystères, à l'égard des païens, et surtout lorsque la per^ sécution venait à se déclarer. Un jour, saint Thuribe s'était rendu sur les limites de son diocèse, près de l'endroit où son prédécesseur avait détruit le célèbre temple d'Artins; il
(i) La Touraine ancienne et moderne, {%) Àcta sanct, m ajpr,
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accomplissait les fonctions de son ministère pastoral dans l'église de Lavardin, chef-lieu de la Condita. Le doc du Maine faisait alors sa résidence à Tune de ses villas dd voisinage; son épdnse Savinie (1), qui était sincèrement chrétienne, se rendit en secret pour assister aux saints mystères. Le duc Gajanus, piqué d'un mouvement de jaloosie, la suivit par derrière, et quoique païen osa pénétrer dans Péglise par une autre porte; puis se mit à examiner, pteiii de curiosité, tout ce qui se passait autour de lui. «En punîa tion de son audace, Gajanus aussitôt devint aveugle, et « même ne pouvait ni voir, ni entendre. Or, il était très a riche; il avait de nombreux domaines, beaucoup de bien m patrimonial, et sa bravoure était si renoumiée parmi œox « de la province qu'on le regardait comme duc (2). Ce qai, « d'ailleurs, est attesté par la villa même, située sur les bords <c de la rivière d'Ànnisola, lieu que les habitants du pstjs « nomment encore la Casa de Cajanm^ et par les édifices et en les constructions considérables que Ton y voit; »
Le duc ne recouvra l'usage de l'ouie et de la vue qu'à k prière de saint Thuribe et de la communauté sainte; il fat instruit delà doctrine chrétienne, et plein de reconnaissance Vint se jeter aux pieds du saint évêque, en lui disant : «Je a rends de vives actions de grâce au vrai Dieu tout-puissant, ce qui ne m'a rendu aveugle que pour me montrer, et qui ne a m'a rendu sourd que pour me faire entendre la vérité dont <c je me raillais par ignorance. Je croyais être faux ce qui « est la vérité même, et j'imaginais être vrai ce qui est eo-
(ij On prétend que Saviiiic donna son nom a la villa de SaTÎgny-sur-Brafe ( Saviniacus ).
{i) Dès les premiers temps de TEmpire le titre de Duc se donnait à ceui qui conduisaient une armée; on continua de le décerner à ceoi qui étendaient leur aatorité sur plusieurs comtés.
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Il tièrement faux; je prenais les ténèbres pour la lumière, et « la lumière pour les ténèbres. Je loue et je glorifie celm « par qui mon âme a été purgée des souillures de Tidolâ- « trie. Maintenant Je reconnais d'une manière certaine, que « les démons trompent les hommes : dé telle sorte que ceux « qui ne croient pas au Seigneur Jésus-Christ se mettent « sous la domination de pierres qui ue parlent point et n'enm tendent point, et sous celle d'autres simples créatures. ^ — « Très saint père, acceptez Thabitation que j'ai cons- «: truite sur la rivière à^AnnUola; acceptez eri ménie temps « les meubles qui l'ornent, et fbndez-y une église destinée « à convertir les fidèles et à gagner des âmes à Dieu. Fondez « également d'autres églises dans mes différentes villas; cons^ à truisez ce qui est nécessaire au culte diviii^ et laiësez nlod « épouse et moi vivre avec vous, Utiiqiieniént occupés au serti vice du Seigneur. i» Saint Thuribe, pour répondre à ses désirs, alla fonder un collège de clercs, dans la villa des bords de PAnnille; il le mît sous la conduite de l'un de ses prêtres, nommé Tyrrus; l'église fut dédiée en l'honneur de saint Pierre et des autres Apôtres (1) . Ce fut là quoGajanus et ceux de sa maison se préparèrent à recevoir le baptême à la prochaine solennité de Pâques. « On porte à quatre cent douze « le nombre de serviteurs qui furent alors baptisés, tant c hommes que femmes et enfants des deux sexes. D'un autre c côté, grâce aux instances de Gajanus, un grand nombre de « personnes du plus haut rang et de ses amis embrassé-» « rent bientôt la foi. »
(i) Voyez notre Histoire de Satii(-Ca/ai5.— Saint Siviard, au viii* siècle^ atteste une partie de ces faits : il assure qu*à la (in du v*, l^église de S. Pierre était tombée de Tétusté; que S. Calais se mit en detoir de la réparer, et se fixa au milieu des ruines de la Casa de Gajanus. On croit, d'ailleurs, y retrouver de nos jours encore deux des principaux murs et Taire de quelques appartements, à rénorme profondeur de 6» au-dessous du sol actuel.
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C'est le portrait de ces premières coDversbu cpéréoi per saiotJuIieoetsaintThuribequel'bistorienEnaèbemlraeéyiBi racontant qu'après avoir embrassé le christianisine on TOjail les néophytes déposer aux pieds des Apôtres le prU dç hîn biens, et s'éloigner aussitôt pour aller prêcher rEvaagb chei d'autres peuples, où des miracles édatants auifueBt leurs pas. Saint Pierre logeait à Rome et célébrait disi m illustre sénateur; dans les premiers siècles de PEgliiefliiB fut pas rare de voir les bauts officiers embraMer.le duin tianisme, et même accepter les fonctions ^iacopsilee. Ceà ainsi que le duc Gajanus devint l'apôtre de la omitrée qm l'Annille arrose. Un jour saint Thuribe se rendait prèids lui pour le visiter, lorsqu'une dame , gniTement mUe avec plusieurs des gens de sa maison, envoya Taii de sei serviteurs lui demander en grâce quelques eiêlogiu. Ces objets bénits étaient vivement recbercbés dans la priniiliw Eglise. Le saint évéque fil remettre à cette matrono on psi de pain et de vin : elle en prit^ et ses gens malades a^ec dk; tous recouvrèrent la santé. Saint Thuribe rendit, en oatrei la vue à un aveugle nomme Jules; la parole à une femme muette, de Rennes, un jour qu'il se trouvait dans l'église da vie de Noyen. Une autre fois il ouvrit les yeux de la servante d'un prêtre, qu'on lui avait présentée à la cathédrale plus tard, il guérit de même au Mans un homme tellemeoi boiteux qu'il ne pouvait aller nulle part sans être porté pendant plusieurs jours cet homme « fut reçu d'après l'orci dre de saint Thuribe dans la maison commune {VHépilé « de$ Arden$)j où l'on donnait aux autres fidèles Thospita- « lité et des secours à ceux qui en avaient besoin (1). » Pkvs de chaque basilique on trouvait ainsi, dès les temps les plus
(1) U$ Bolianditttf, 16 avril.
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reculés, la maison commune de l'hospitalité; la matricule pour distHbuer d'abondantes aumônes.
SaÎDt Thuribe, enGo, fit recouvrer Tusage delà parole au neveu d'un diacre nommé Lactance. Une tradition locale, mais qui ne paratt pas suffisamment justifiée, donnerait à croire que, pour éviter les mains de ses persécuteurs, le saint évêque s'était retiré comme son illustre prédécesseur à Saint-Marceau; près de ce bourg, il aurait été mis à mort dans Fendroit où jusqu'à ces dernières années on voyait une antique chapelle en son honneur. « 11 finit sa vie par le « martyre, selon qu'il est rapporté. x> — <cll s'endormit dans « le seigneur le xvi* des calendes de mai, et fut inhumé dans a l'église des Apôtres, au-delà de la Sarthe; ses disciples « avaient préparé sa sépulture avec soin. » — «Il consacra a 39 églises en divers endroits du diocèse; fit 17 ordinations, « 89 prêtres, 50 diacres, 40 sous-diacres, etc. (1). » On lui attribue, en outre, la fondation de quatre collèges de clercs appliqués à mener la vie commune. L'un d^éax était à Saint-Jean sur Mayenne; un autre à Evron (2) probablement, le troisième à Jublains; nous avons parlé déjà du quatrième, celui de Co^a-â^o/am, aujourd'hui Saint-
Calais.
Les principaux faits relatifs à saintPavace nous sont attestés par les Actes des EvêqueSy en plusieurs endroits; la Vie de saint Julien, celle de saint Thuribe, et surtout par la Vie de saint Pavace lui-même : l'auteur affirme qu'il l'a écrite sur l'ordre de saint Liboire; par conséquent vers la fin du IV* siècle, et à l'époque où plusieurs Vies des premiers évoques des Gaules furent composées, de l'aveu même des bis-
(1) Fet. anal. y m.
(S) Ibid,, S. Hadouin
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toriens da dernier «ède, parmi les plM ioep«i|n«. Si wU liiboire ordonna d'écrire la yie de saint PwraM» on pMit soi^poser qoecelles de ses deux prédécessenn eiisISBeDt d^à; en effet, nons Tâtons dit, Sergins aurait trMé Im ùmaê sous répiscopat de saint Thuribe, et Cbaras anrait êaumk la vie de ce dernier évéque, peu de temps après la iBort, cTopréf ce qu'il avait m lui-même, enfsiMiii ou a/frUiê Umaim fidila (i).
« Saint Pavace fut instruit avec soin dans la doetrias « des Apôtres; saint Clément, troisième snccessiar darAp6a tre saint Pierre, Téleva prudemment; le doDBa paar aide a à saint Julien, premier évéque de la ville da Hana^ et a l'envoya pour prêcher sous ses ordres, enqaaliféd^aidiKa diacre. Après la mort de saint Julien et odie da auat « Thuribe, son successeur, il fut placé sur le siège àfkugé a du Mans. Le peuple le chérissait comme sa prapsa fia, a parce que des prodiges et des miracles accompagaaiaal « ses prédications et ses autres actions. C'est ainsi qu'au nom « de Jésus-Christ il rendait, par ses prières, la vue aux aveo- « gles; la faculté de marcher, aux boiteux; l'onie, aux sourds « et la parole aux muets. Il chassait les esprits immoadsi « des corps qu'ils possédaient, et par une grâce divine, « détruisait dans le corps humain tout virus pemideui; « mais en opérant de tels prodiges il fuyait les louanges des « hommes, et se retirait à l'écart (2). » Parmi les malades que ce saint guérit l'on cite une ma-
(1) Il est facile d*eipliquer comment ces antiqaes documents» — à trtfcn 1« longeoundei âges et dani les mains de noi copistes du moyen-ègey^iB fonnaient des légendes de bréviaire, — ont pu subir quelques interpolatkMH teciles à distinguer, et même d'importantes altérations. Les rejeter entièie* ment serait se priver de la seule source historique que pput poaaMoos nr cette époque éloignée
(S) Ui Boilandiêtei, th Juillet.
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trône appelée Casta, et un paralytique perclus de tous ses membres; a par ses discours il convertit un grand nombre a de personnes à Jésus-Christ, de telle sorte qu^on les voyait « abandonner tout ce qu'elles possédaient, en faveur du « saint évêque et de son église, et vivre en commun près de (c cette église même, avec les autres qui déjà menaient la a vie commune, à Teiemple des Apôtres et de leurs discia pies. 0 mes très chers frères, leur disait saint Pavace, au « milieu de ses exhortations continuelles, qu'il est bon, qu'il a est doux pour des frères d'habiter ensemble (1). » De son temps il y avait dans le Maine une famille des plus distinguées : Benoit était le nom du noble mari; Lupa (2), celui de son épouse, issue de la famille et du sang même des prtn* ces; des possessions de toute nature leur rapportaient d'im^ menses richesses. Ils avaient deux ûls jumeaux, de taille élégante, d'un beau maintien, d'un visage gracieux, d'un esprit pétillant. Le père et la mère les aimaient tellement qu'ils ne pouvaient supporter que l'on dit ou Ton fit quelque chose capable de les contrarier; mais ils vieillissaient et leurs fils croissaient en âge lorsqu'ils tombèrent malades, tellement qu'on désespérait de leur vie. Les médecins en grand nombre étaient appelés en vain; la maladie faisait les plus grands progrès; saint Pavace fut demandé : à peine il leur eut administré l'huile sainte des infirmes que ces deu]|^ jeunes gens se levèrent, parfaitement rétablis en leur premier état de santé.
Nous passons sous silence plusieurs autres miracles rapportés en détail ou indiqués seulement par l'auteur de la Vie de saint Pavace, qui conclut en ces termes :
{\) Les BollandisteSy 24 juillet.
(2) Uae noble matrone de ce nom fig^ure ^r\% les Chroniques d'Amboise pendant la période gaUo-romaine.
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« Moi, Déodat, lévite («fiacre) du Ghrifl, f ai^ écrit es « grande partie, diaprés Tordre de saint LiboiMy moD paa tron {monproUcteur)j la Vie de saint Paraoe ponr la gloin a et la louange de Dieu tout-puifl8an^ oapendanft j*ai ooni « beaucoup de choses afin d'éviter trop de longueur. Pttni « ceux qui vivent maiotenant, voientou entendent lira ted, « Ton trouverait un grand nombre de gens pins liabiies poar « écrire cette Vie d'une manière plus convenable et phs « détaillée (1). j» Les Aet$$ dti Ètiqum, de leur cMi, tent que saint Pavace tint les ordres trente-<«z fioiat cra 285 prétresi 173 diacres, 56 sous-diacrea et on giad nombre de lévites, dans les ordres mineors. Il monrat Is neuf des calendes d'août (24 jtttifel), et fat inhnmA^ eemoN ses deux prédécesseurs, dans l'église du Pré Ç^.
C'est à l'époque où vivaient ces trois premien évêqwida Mans que l'on rapporte l'existence du saint prélm BomaiB, si ce n'est toutefois le Sergius Rtmanm, aaleor de la Yb de saint Julien : « né de parents illustres selon le siècle et da « même sang que saint Julien, premier évéqne du Mans, il « se distingua entre ses égaux non moins par les qualités « extérieures que par l'abondance des faveurs célestes. Long- « temps il mena une vie tout angélique, séparé non senlement « de la compagnie des personnes du sexe, mais même de « celle des hommes. Appelé plus lard au ministère de la préce dication, il convertit un grand nombre.de personnes, et les « fit renoncer à leurs vices et à leurs erreurs. Saint Ronuiin, « ayant eu le désir de revoir Rome, sa patrie, obtint dilfi- « cilement de son évéque la permission d'y retourner. Après « avoir visité la basilique des saints Apôtres et avoir accom*
(i) Ui Bollandistes, 94 Juillet, (t) Vtt. amJ.f III.
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tt pli d'autres actes de piété, il revint au Mans et opéra pence dant le voyage différents miracles. Une vision angétique ce lui apprit qu'il mourrait sept ans après; sa sépulture fut « placée dans l'église du Pré, non loin de celle de saint Ju* a lien, au milieu d'un grand concours d'ecclésiastiques et de ce laïques (i). » — a Saint Aldric... découvrit (836) le tom* tt beau de saint Julien, et auprès, ceux de cinq autres saints: tt de saint Thuribc, à droite; de saint Pavace, à gauche; (( plus loin,desaintRomain; de saint Hadouin,dont le corps ce était entier et couvert de ses habits pontificaux; enfin, la c( plus grande partie des osssements de saint Liboire. (2) d — « Saint Aldric déposa dans la crypte du maltre-autel de a la cathédrale le corps de saint Julien, premier évéque et « apôtre du Mans; le corps de saint Thuribe, successeur de c( cet évéque; celui de saint Pavace, évéque également de la a ville que nous venons de nommer, et apôtre célèbre; le « corps de saint Romain, prêtre très vertueux, neveu, dit-on, a de saint Julien et ministre de la sainte Eglise de Rome; « quelques-uns affirment, en outre, qu'il eut pour sœur sainte a Julie (3). ))
fM« I<IBOIBB» TICTKVB» TICTOBIVfi*
D'après les Actes de nos Évéques et les pièces dont nous venons de citer quelques extraits, saint Pavace, envoyé de Rome par saint Clément, n'a pas vécu, sans doute, au-delà de la deuxième moitié du second siècle; mais les mèmesÀcUs ne citent après lui que saint Liboire, qui mourut au temps
(1) Anciens Bréviaires du Mans. Le Corfaisier.
(î) Vet. anal.^ m.
(3) Bal. Miscel., m. Gestes de S. Aldric, écrits par ses difciples.
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de saint Martin, après cinquante ansd^épiscopat : ce qui supposerait évidemment une lacune de deux siècles. Pour la remplir, nos devanciers se sont avisés de mettre la mission de saint Julien , tantôt à un siècle, tantôt à un autre; puis de créer une suite d'évéques du nom de Thnribe et de Pavaœ; d'assigner à chacun un pontificat plus ou moins long; enfin, des sceptiques sont venus dire qu'au lieu de foi^r ainsi les faitsàplaisir,il valaitmieuxsimplementlesnier. A notreavis, dans ces deux systèmes on ne peut écrire un seul mot d^hi»toire. Il est évident pour nous que les Actes des Éviques n'établissent que la liste de ceux qui ont vécu en Dieu, deM minU évéques. lisse gardent de citer même le nom de Badéchisile, que nous connaissons par le récit de saint Grégoire de Tonrs. Quelques auteurs s'imaginent, en outre, que le docoment précieux, dont nous venons de parler, n'étant qu'une sorte de Fouillé, ne contient même pas les noms de plusieois saints évéques du Mans (1), dont les reliques furent portées à Paderborn, au ix' siècle. En sorte que nous devons avouer que notre histoire ecclésiastique présente une lacune entre l'épiscopat de saint Pavaco el celui de saint Liboire, sans qu'il nous soit possible, sans qu^il ait été possible à nos devanciers de la combler. Saint Grégoire de Tours lui-même reconnaît une lacune semblable à Tépoque qui nous occupe. Quoi de surprenant, d'ailleurs, que nos églises n'offrent pas des corps complets d'histoire; lorsqu'il en va de méine partout ailleurs, et que les ravages des barbares, au m* siècle principalement, ont détruit tant de villes, tant de monuments? notre histoire civile aussi, pendant cette période, est des plus obscures. A peine la grande invasion des Franks
(1) SS. Valerinus, Gundanisoluf^, ScTcrianus. f^oyez Boiiantius tUnsk Vie de S. Uboire, et ses contiiiuuteiin, au Î3 juillet.
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venait de finir lorsque notre premier historiographe se mit à écrire, £^a vi* siècle, son précieux ouvrage et Thistoire de son Egljse de Tours; nuiiâ combien de diocèses en Franqe avaient un saint Grégoire alors? Néanmoins demandez à cet illustre évêque, sorti de la race des martyrs de Lyon, sorti de Tune des plus anciennes familles de la Gaule, quelque chose de précis pendant les quelques siècles qui Tont précédé? Vous l'entendrez dire qu'il ne sait à quelle époque fixer la mission de saint Gatien; il se contente d'interroger les Actes de saint Saturnin, qui ne font nulle mention de Tapôtre de la Touraine, et il suppose une longue lacnne, même pendant le règne de Constantin Jusqu'à saint Liboire, en 337.
Selon Déodat, auteur de la Vie de saint Pavace, $aint Li^ boire gouverna l'église du Mans depuis le règne de Yalérien jusqu'à Vempereur Constantin (260-309); mais les Actes des Évéques disent, au cojitraire, que ce fut au temps de Constata tinetdeValentinien; c'est-à-diredepuisenviron l'an 336 jusqu'en 385, à la fin du règne de Valentinien II : ce qui parait beaucoup plus certain, et s'accorde avec les différentes Vies de saint Victeur et desaint Victorius. Aussitôt après le mai^ tyre de saint Thuribe, il parait que l'empereur Adrien laissa les chrétiens, et particulièrement les Armoricains, suivre en paix leurs usages (i): en sorte qu'il fut loisible à saint Pavace de faire un assez grand nombre d'ordinations, afin de combler les vides du sanctuaire. Pour réparer les ravages des églises au bord du Rhône, une colonie de missionnaires vint de Smyrne évangéliser les antiques colonies grecques sorties des mêmes contrées. L'Apôtre saint Jean avait fondé l'Eglise de Smyrne, que gouvernait alors son disciple,
(1) La Touraine meieime et moderne.
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saint Polycarpe. Non seulement les contrées voisines de Lyon^Langrcs, AutunyVivierSy etc., ressentirent les eSelJ du zèle brûlant de ces ouyriers apostoliques; mais on assure qu'ils avaient commencé par évangéliser les lieox Toisins d'Antibes, de Fréjus et de Toulon. Non contents de réparer les désastres causés par les persécutions des païen», on les yit combattre avec une ardeur infatigable les hérésies de toute sorte, qui déjà se répandaient parmi les ^ises de la Gaule. On connaît les savants traités des saints Irénée, Gaju8,Hippolyte,etc.; mais Ton n'ignore pas non plus comment, sous Marc-Aurèle et sous Sévère, les chrétiens delà lyonnaise furent cruellement décimés. Il en restait à peine quelques-uns dans la métropole, après que la tempête en eut enlevé jusqu'à quarante mille, et eut dispersé le reste.
Les persécutions de Maximin, de Décius, de Valérieo, d'Aurélien et de Dioctétien continuèrent de porter les coops les plus funestes au christianisme dans nos contrées: ce qui explique assez facilement une lacune que nous croyons remarquer dans la suite des évoques du Mans. Puis, au milieu du ni* siècle, précisément à lY^poque où nos sceptiques plaçaient naguère la mission tranquille de saint Julien, les Germains ravagent toute la Gaule et y dominent en yainqueurs. Mais en 292, Maximien proclame césar dans les Gaules, Constance-Chlore, qu'il avait adopté; sous ce prince, bientôt la religion chrétienne de nouveau resplendit avecéclat. Saint Clair, qui, Tan 290, avait vu périr un assez grand nombre d'illustres chrétiens à Nantes, saint Donatien et saint Rosatien entre autres, désormais protégé par Constance, administre les diocèses de Nantes, de Hennés et de Vannes. Les autres, plus voisins de la mer, recevaient alors des familles de Bretons que la guerre entre (arausius et Maximien avait éloignées derile,etqui furentcantonnées par Constance dans
le pays de Corseul. Un siècle après, ces familles de Bretons élaientdevenues assez nombreuses pour couvrir unegrande partie de l' Armorique, et lui donner le nom de Petite-Bretagne, qu'elle a conservé jusqu'à nous.
Maxime, s'étant érigé en tyran, c'est-à-dire, ayant réussi à secouer le joug de l'Empire romain, régnait indépendant sur la Grande-Bretagne, lorsqu'il résolut de s'emparer de l'Armorique et de la Gaule entière ensuite. Les Chroniques de Saint-Brieux(l)entrentdansdes détails précieux àce sujet; Le tyran prend comme auxiliaire un prince d'Albanie, chef de ces Scots, qui depuis si long-temps renouvelaient leurs incursions sur les terres de l'Empire, et que Maxime avait été chargé de combattre; ils sejettentà Timprovistesur nos côtes; en vain le duc d'Armorique, Imbault, accourt pour les repousser : il périt avec cinq mille hommes. Maxime et Conan se disent alors : emparons-nous promptement des cités et des forteresses, avant que le bruit de cette conquête parvienne dans les provinces méridionales. Us courent assaillir la ville de Rennes, qui les reçoit: les guerriers effrayés avaient pris la fuite. Us n'éprouvèrent pas de plus grande résistance dans les autres cités et les lieux fortifiés ; les femmes et les enfants y restaient seuls. Des soldats bretons s'emparèrent de tous ces points et y firent bonne garde; le chroniqueur fidèle ajoute même que de tous côtés il/s iUj^ blirent des promontoireê (2). Telle est, on n'en peut douter, l'origine d'un grand nombre démettes, que l'on rencontre dans nos provinces, formant un promontoire à l'endroit où deux rivières se rencontrent, et présentant une défense naturelle. Cette première conquête de Maxime et les trésors
(1) Mémoires pour l'histoire de Bretagne j t^r D. Morice, tom. i, (1) Promuntoria in difertif locif itatuta.
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qu'il recueiliity lui permirent Se rautaihler biaftlMvnar^ iiiéé plm nombrtase treo laqoeHe il défit ktAUnt, aDHi d>rahipBeyCtpug€WBwgJri»pdil^lii^^^
h Loire, à Biois, Orléans, etc.; puis eu le
en maître sur une grande partie des Gaioiee, et
siège a Trères, la cité des empereurs. CkmaUi
pensai reçut en toute propriété le dudié d'Armorique,
cent par la mort d'ImbauH; il eut, ^i outre, rfatuwlilyieft
royaume des Alains : les empereurs le reçorauft «a sBé;
reconnurent ses droits, et tdle fut VorigteedAla fcnBb d«
anciens rais ou ducs de Bretagne.
Pendant ee temps, le dioc^ du Mans «faH laint LilxMre (2), Gaulois d'origine: Geftafart'iiata -pKt les Aei€i des Eviqueê, que rapporte l'auteur ^ la biion de ies reliques, au ix* siècle, et par pluaiema ^m^ que citent BoUandus et ses continuateurs : h piretaiiètff»^ Ares d'un ancien légendaire de la cathédrale du Man^ Ht bbcpbiIIi d'un autre manuscrit ancien de la même église, et cmnpesée par un auteur anonyme; la troisième a été prise dans h ëoUectlon du chanoine Jean Moreau de La^al; la quatrième, enGn, suifie de rhistorique de la translation des reliques k Paderborn, est d'un auteur saxon, anonyme, et ae tromrait dans plusieurs manuscrits anciens. Bison, évéque de Psderbom (882-905), chargea ce dernier écrivain de donner la Vie de saint Liboire; mais malgré toutes les reseoureesde son génie nous ne possédons, relativement a ce saint, que ks faits consignés dans les Àcltê des Evéques et la Vie de Saint Victeur, qui lui succéda. « On le rit plein de lèle poor « s'acquitter, autant qu'il lui fut possible, des fonctions de
(i) Lihorius eit écrit ciuelqucTois Leporius : mot qui réfiondy à m$ttt vn, •n nom frtoçtis Uiiévre.
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« son ministère, cherchanià plaire à Dieu el aux homtues. a II fonda dix-sept églises en divers lieux de son diocèse ; (( occupa son siège épiscopal pendant 49 ans; ordonna 217 « prêtres, i 76 diacres, 93 sous-diacrès, et pour les ordres « mineurs, autant qu'il fut nécessaire (1). »
« Saint Martin gouvernait alors TEglise de Tours; ayant ce reçu, dans une révélation du del. Tordre d'aller au Mans « visiter le seigneur, tombé malade, il comprit qu'il s'agi&- <c sait de l'évéque; En approchant de la ville, le saint arche- « véque de Tonrs aperçut au loin un sous-diacre^ nommé fi Victeur, qui, couvert de sueur, travaillait à sa vigne, tout « en chantant des psaumes. C'était un disciple de saint Li- (< boire; saint Martin le voit; et l'Esprit-Saint lui révèle que n cet homme est destiné à succéder au prélat mourant; il le a (ait venir, le salue et le presse de venir à la ville avec lui. « Uillmtre thaumaturge trouva saint Liboire pt*St à rendre « le dernier soupir; en effet, ce pieux évéque mourut entre (< ses bras, le seize des calendes d'août. 11 6t conduire sa « dépouille mortelle avec la pompe accoutumée dans l'é-^ a glise des Apôtres, fondée au-delà de la Sarthe, par saint « Julien, premier évéque du Mans. Le lendemain, saint <c Martin réunit à la cathédrale le peuple qui s'était rassem- « blé en nombre immense pour assister aux funérailles du a saint, et ordonna pour lui succéder Victeur, dont il vient « d'être parlé (2). i»
Le savant ouvrage de BoUandui fait connaître combien le culte de saint Liboire a été jusqu'à nos jours en faveur dans la Saxe, à Paderborn principalement; à Genève, à Ameria, à Rome même. Au Mans, l'Hospice seul^ parait
(1) Vet. anal., m. — Les Bollandistes, 23 juillet.
(2) iUd.
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ayoir été mis sous le patronage de ce saint éYèque. Sa mort aurait eu lieu, nous Tavons dit déjà irers Tan 385, soas Tbéodose, et alors que le catholicisme devenait la seule rdigion des Gaules, de même que le code Théodosien servait uniquement de loi civile. Cette année serait par conséquent celle où commença Tépiscopat de saint Viciear, à Tégard duquel la Vie (2) de son fils, nous fait connaître les faitv suivants : « Saint Martin, venant au Mans, aperçoit près « de la ville le sous-diacre Victeur qui travaillait à sa vi- <x gne; il descend de son âne, et envoie dire à cet eodé- « siastique de se rendre auprès de lui. Victeur arrive avec « la houe des vignerons à la main; la tète couverte de pous- « sière, et portant aux pieds des souliers usés i en un mol, a il avait tout Textérieur qui convient à un artisan. A son « approche, Tévèque saint Martin le sftlue : BénissezHnoi, « seigneur Victeur. Celui-ci s'incline au contraire jusqu'à « terre, et, prosterné devant le saint, lui dit : Soyez béni c( vous-même, mon seigneur, et bénies soient vos paroles, « puisque vous daignez adresser des mots si flatteurs à un « pauvre tel que moi. L'homme de Dieu reprend : Je vais te vous surprendre par des paroles bien plus étranges; une a grande faveur vous est réservée; l'honneur des fonctions a épiscopales vous attend. »
a Victeur ne savait si le saint parlait sérieusement ou s'il « se plaisait h le railler; il répartit : je vois que voire esprit « à l'ordinaire se porte à une excessive joie; je retourne à la te ville; m vous l'avez pour agréable^ je vais marcher à votre « suite. Saint Martin le prend alors par le braé, lui ôte de te la main sa bêche, met à la place le bâton pastoral sur « le^^uel les évoques ont coutume de s'appuyer après avoir
[t) Tet>anal,f m. — Les Boifandiste^t août v, 140.
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d récité les oraisons, il Tengarie dans sa voie, Tespace de a mille dinq pas (1), et ils arrivent ensemble au Mans. Le ^ lendemain des funéraillesde saint Liboire,Victeur,1e saint
(< homme, se cacha dans la ville, tandis que saint Martin, « suivi du peuple, se rendit à la cathédrale, y Gt de longues « prières, et dit aux assistants! il ne faut pas que nous sortions « de cette cité, la laissant privée de son pasteur, et sans cher-* a cher, d'après Télection que vous aurez faite, un succès-^ d seur de saint Liboire qui puisse s'acquitter dignement des « fonctions épiscopales. Le peuple répondit : Faites ce que a vous jugerez convenable, ce que votre esprit vous suggè- « rera; car le Seigneur est avec vous. Saint Martin imposa « donc les mains à saint Victeur en disant : Voilà celui que « le Seigneur a choisi pour successeur de saint Liboire et a pour votre évèque. Le pieux sous-diacre répartit : Mais c< comment cela pourra-t-il se faire? Je suis marié; j'ai un « fils. »
« On envoya prier Maura, sa femme, de venir; elle arriva c< sur-le-champ auprès de saint Martin , et se prosterna <i devant lui. Femme, dit-il, consentez-vous à ce que votre a époux devienne évéque du Mans? Toute surprise, elle (1 répliqua : Mon seigneur, je suis indigne de voir de mes a yeux une telle faveur delà bonté de Dieu. Le saint archece véque reprit : Mais si cela se fait, qu'aurez-vous à répon- « dre? — Si je puis être témoin d'une telle merveille de Is^ <c part de Dieu , je veux que désormais mon époux soit Cl comme un frère pour moi; que je sois une sœur à soa a égard, et que tous deux nous soyons uniquement adonnés c( au service du Seigneur. Le saint Pontife se réjouit d'en-
(1) Uae pieuse tradition montre de nos jours les restes de la vi^nc ot du jardin de S. Victeur, à la Baptisière, près de Vancienne yoie du Mans, Terf Chaufour (à 8 kil. ouest de la.nlle}. ^
I, il
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k tendre ces paroles; il fit asseoir saint Vicletir sur la chaire « épiscopale, et s'adressa de cette manière au peuple: Void « votre premier pasteur assis sur le siège, marque de sa <( dignité. Tous se prosternèrent, en disant : La puitoanoe « divine a daigné nous accorder un excëllcht évéqne, bien f( digne d'une telle charge. Puisse-t-il être pour nous on <c père et un pasteur véritable ; puissions-nous lui rester « entièrement soumis et Taimer comme nous-mêmes I »
a Saint Martin donna ensuite la consécration pontificale «( à saint Victeur, et le revêtit de ses habits sacrés. Maurt, « pleine de joie, dit à saint Martin : Seigneur, que votre « main dépose le voile religieux sur ma tête, afin que désor- (( mais je ne cherche à plaire qu'à Jésus seul; que Vetpriî « droit se renouvelle en mes entrailleSj et que votre sainte « main me puri6e de mes souillures. Le saint arcbetdque (K reprit : Que Dieu daigne accomplir le pieux désir qae « vous manifestez; qu'il exauce votre demande! Maurarefol <c le voile religieux, et après la bénédiction qu^elle récla- « mait, elle se jeta aux pieds de saint Martin une seconde « fois : Seigneur, je vous en supplie, baptisez de votre main « mon fils; qu'il soit votre fils spirituel et qu'il reste à votw « service, tous les jours de sa vie : deux lustres se sont écou- (( lés déjà depuis sa naissance, i.e saint pontife fut joyeui <f d'entendre la mère réclamer pour son fils la grâce du « baptême; il fit venir ce jeune enfant; le plaçant au milieu a de rassemblée des fidèles, il le baptisa au nom du Père, n du Fils et du Saint-Esprit; servit pour lui de témoin et a l'appela Victorius, afin que son nom ressemblât à celui de « son père, Videur. »
« Les deux évêques se donnèrent ensuite le gage de la a communion et se firent leurs adieux; car déjà saint Martin K voulait reprendre la route de Tours. Quant à VictorioSy
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k son Gis spirituel^ qu'il avait relevé des fonts sacrés, il le « garda près de lui (1). )> Selon la légende (2), trop peu authentique, du B. Démélrius, nos deux voyageurs se dirigèrent d'abord vers la forêt du Mans, autrement dite de Long-Aunay, où saint Martin fit rencontre de son ancien ami Démétrius. Resté dès le bas-âge orphelin, ce jeune homme, d'une illustre famille, avait pris le parti des armes vers le même temps que saint Martin, et par une semblable cause : on sait, en effet, qu'un édit de Constance obligeait les fils des vieux soldats à s'enrôler. Démétrius fut donné même comme éeiiyer à saint Martin, qui le traitait en ami véritable : lui rendant au moins autant de services qu'il en recevait de sa part, et lorsque saint Martin abandonna la carrière militaire, il fit des efforts pour emmener à Poitiers avec lui son jeune compagnon. Démétrius n'y voulut point consentir; mais après la mort de l'empereur il se rendit auprès du pape, reçut les ordres sacrés et conçut ensuite la résolution de venir rejoindre saint Martin. Arrivé à Tours, il sut que le saint archevêque était allé au Mans assister saint Liboire à ses derniers moments; il prit aussitôt le chemin de cette ville.
Saint Martin s'était écarté de sa route pour évangéliser
(i) ÏAB Actes de S. Victorios ont été tiret de plusieurs manuscrits parles Bollandlstes ( août, tome v.) : l'un de Saint -Germain "des «Prés; l'autre de Trêves, etc.
(3) V histoire du Bienheureux Démétrius ^ — extrait fait sur un vieux mH' nuscrit trouvé dans le trésor du château de Courcelles^ par Martin Cor^ vaisieret René Guihéry^ notaires royaux au Mans^ le 26 mai 1664, — a été publiée en 1820 ( chez Fleuriot, au Mans. Broch, in-S»). L'historien Lecor- Taisier reconnaît que dans cette légende beaucoup de vérité se trouve mêlée aux erreurs insérées par les copistes du moyen-âge, et cite un autre manuscrit dont il avait pris connaissance, mais qui n'était pas moins fautif. L'auteur de cette légende aurait été Clodomir, roi d'Orléans, fils de Clovis : Donné à ma maison de la Fontaine^Saint" Martin y le premier des ides de juillet ^ Pan 518. Signé Clodomiri
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les bourgades, selon sa coutume; il s^était efforcé de jetef à Roizé, dit-on, les fondements d'un prieuré; puis, traversant la forêt, il gagnait les forges du Défais de Vaidray, lorsquMl fit la rencontre de Démétrius. Le lendemain, qui était un samedi, saint Martin, Victorius et Démétrius en cheminant dans les bois, découvrirent un assez beau temple dédié à Jupiter olympien; ils y entrèrent : Alapius offrait en ce moment le sacrifice d'un bouc à Jupiter, pour sa fille pos^ sédée du démon. Saint Martin opéra des miracles en ce lien; délivra cette fille de sa possession; annonça i'EvaogOe aux habitants, et leur donna le baptême. Mais ne voulant pat leur administrer ce sacrement dans le temple de Jupiter, qoi venait encore d'être souillé par un sacrifice profane, il se retira derrière, se mit à genoux pour adresser de ferventes prières; puis, frappant à trois reprises une grosse pierre (t), qui se trouvait là, saint Martin en fil jaillir une eau d'une admirable limpidité. Depuis ce moment le bourg a porté le nom de la Fontaine-Sainl-Martin. Le saint archevêque prit de Tcau dans sa main et baptisa 2,400 personnes, tant hom^ mes que femmes. II engagea même son pieux ami, Démétrius, à rester en ces lieux pour administrer les sacrements et la parole sainte aux néophytes. Ce prêtre, honoré parla tradition du titre de Bienheureux, mourut à la Fontaine. Le 13 mars 1818, son tombeau fut trouvé au côté droit de l'autel, comme la légende l'indiquait : les ossements, recueillis avec soin, sont enfermés aujourd'hui dans le mur de l'église, au-dessus de remplacement où fut la sépulture. Quant à la fille d' Alapius, délivrée du démon par saint
(I) Ce hinr de {j^rès maiu(*loniii% coiiiine la plupart de ceux ilu voisinaiCf. coiiionc uiU' dépression qui rcs>(MnMf à lollo (|u'o(Tasionnor«il le genou wr nue matière pou solide. \\i dessus, nue pyramide, chargée d'une iii5criptioo moderne, indique le miracle que nous rapportons ici.
Martin, elle se retira non loin de la Fontaine et du vie d'Olsé pour mener une vie anacho relique. Son père lui fit construire un prieuré, c'est-à-dire une maison religieuse avec uneéglise,dédiéeà sainteMadeleine(l);mais plus tard, quelques habitants de Gourcelles ayant connu par la renommée sa grande beauté, cherchèrent à lui faire violence. Ne pouvant venir à bout de vaincre ses résistances, ils préparèrent un bûcher et la firent brûler auprès de son église; sur cet emplacement, plus tard, une chapelle fut élevée, a Depuis a sa mort, dit le légendaire Glodomir, plusieurs personnes a ont construit des maisons en ce lieu; il s'y trouve même « un autre temple, dédié aux idoles, que beaucoup de perce sonnes vont encore adorer; bien plus, on tient pour cera tain qu'un corps saint y repose, celui d'un des disciples a de saint Hilaire de Poitiers. » En effet, saint Aldric, au ix"" siècle, transféra ces ossements dans l'église de Sainte Hilaire du Mans. Le prêtre de ce nom, disciple du célèbre évéque de Poitiers et son fils spirituel, menait dans la capitale des Génomans la vie la plus exemplaire , et l'évêque saint Victeur le visitait souvent (2), lorsqu'un jour voulant retourner à Poitiers, il fut pris pendant son voyage d'une fièvre violente. Forcé de s'arrêter à Oise, ce saint prêtre y mourut, et l'on voit que le petit monastère, où il vivait au Mans, portait, dès le vi' siècle, le titre de Basiliquede Saint- Hilaire (3); jusqu'au dernier siècle, Saint-Hilaire fut une église paroissiale.
a Les Actes des Évéques attestent que saint Victeur exerça
(1) lAlégendù de S. Hilaire nous apprend que le vie d^Oisé fut abandonné par ses anciens habitants : le prieuré, situé sans doute auprès de Tancien bourg, dépendait de Sainte-Madeleine de Vexelay, dans la Bourgogne.
(t) La Vie des Évéques du ManSy par Lecorraisiert
(3) Testament de S.Beriri^a. Fet.ai^,^ ii|,
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tt très dignement ses fonctions épitcopa1eS| convertit m) « grand nombre de personnes par ses saintes prédications, et « opéra de grands fruits de salut dans TÉglise de Dieu. Il oc* « cupa le siège pontiGcal du Mans, 24 ans, 7 mois et 13 jours; a flt 42 ordinations; consacra 3Q5 prètresi 212 diacres, et <i des n^inistres inférieurs autant qu'il était uécessaire. Q a mourut en paix et fut inhumé dans Féglise des ApAtra, a au-delà de la Sarthe (1 ). » Pendant les vingt-quatre ans et demi, qui venaient de s'écouler, saint Victorius étrit resté à Tours , et nous Tavons raconté précédemment, il n'était âgé que de deux lustres, lorsqu'il quitta le Mans, Saint Martin ayant à son égard une affection toute pater* nelle, voulut l'avoir constamment auprès de lui. Lorsqu'H le vit instruit dans les sciences et appliqué de tout cœur an service du Seigneur, il lui coupa de ses mains la chevelure, afin de l'enrôler parmi les clercs, <t et lorsque, pour répria mer les progrès de quelque hérésie, soutenir Tbonneur « du christianisme ou distribuer aux pauvres des aumônes, a saint Martin, dans Tardeur de son zèle si digne d'un ponce tife, parcourait diverses contrées monté sur un âne, « Victorius (2) le suivait partout où il voulait aller : afin «de le servir dignement; de l'aider, ministre plein de « vigilance, à chanter chaque nuit l'office des Vigiles, et « afin de l'accompagner dans les prières ferventes qu'A « adressait au ciel. C'est ainsi que Victorius se mit à mar- «chcr sur les traces du saint Pontife, et garda soigneu- « sèment les préceptes du Seigneur, corroboré par de tels t( exemples. »
« Il demeura donc à Tours jusqu'au moment où saint
(1 ' Testament de S. Bcrtram. Fet. ouaf., m.
(i) On le regarde comme l'aiwtre de Vendôme et de sca enTÎroos. (r«dômeet le Fendomois.)
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a VicteuFy son père, abandonna la terre : appliqué nuil el c( jour à la contemplation , couché sur h cendre, couve|?| ad'un ciiice, et se conduisant en véritable confesseur de <( Jésus-Christ. Lorsque des messagers vinrent lui appren-? (( dre la mort de son père, il fut saisi d'une vive douleur et a versa des larmes amères. Mon ûls, lui dit rarchevéqae, ne <i vous abandonnez point à une telle tristesse; que votre tt cœur ne reste pas accablé, car on doit estimer votre père a heureux de laisser pour lui survivre un fils déjà consacré a au service du Seigneur, Pour vous, venez recevoir la bé^ « nédiction qui vous est destinée ; ne pensez qu'à servir a Dieu : la place est préparée pour votre exaltation. Un a grand nombre de prêtres s'assemblèrent alors; le peuple tt s'unit au clergé ; saint Victorius parut au milieu de Tas*^ a semblée. Tous, d'une voix unanime, s'écrièrent : Il est a bien juste qu'il reçoive la dignité épiscopale, ce prêtre si (L digne et si grand dans ses œuvres ; ce prêtre , qui pen-p « dant long-temps a soutenu de toutes ses forces la gloire <c du nom de Jésus-Christ. L'archevêque lui imposa les a mains, le conduisit à l'autel et lui donna la consécration a pontificale. Revêtu dès lors de sa dignité, le métropoli-> a tain ne le laissa point partir avant d'avoir visité les églises a de Tours; puis, accompagnés d'un chœur nombreux de « clercs qui chantaient, comme il est d'usage en pareille cir- « constance, ils traversèrent en bateau la Loire. Sur l'autre <i rive, les deux prélats se donnèrent le baiser de la frater- « nité; se firent des adieux réciproques, et se séparèrent: a Tun pour retourner à Tours; l'autre pour prendre la route <t du Mans, où il était vivement désiré. »
(c Quand saint Victorius fut sur le point d'arriver, le (X peuple et le clergé se présentèrent au devant de lui, et c( tandis qu'un çhour ppmbr^qjç faisait eptepçlre les chanUi
<t sacrésy on le conduisit dans la ville. 11 fut éleré sur h <K chaire pontificale avec toute la pompe convenable, et selon « fusage (1). » — (1 Le saint évêque fut déposé au devant c< du mailre-aulel. il y monta, célébra les Saints mystères, <( communia le peuple et donna la bénédiction solennelie. (c Tous alors se prosternèrent en s'écriant : Vivat Viclorias, « évêque de cette cite ! Que sa main sainte nous protège et « nous défende !... (2). »
Saint Grégoire de Tours , si bien à portée de connatlre
ce qui regardait le prélat dont nous parlons, assure que sou*
vent sa sainteté fut manifestée par d'éclatants miracles. «On
a rapporte, en effet, qu'un jour le Mans était dévoré parles
a flammes d'un incendie : d'énormes globes de feu, poussés
«c par le vent, étaient chassés de tous côtés, saint Viclorins,
tt comme un bon pasteur, ne pouvant supporter de voir k
«c bergerie confiée à son zèle pastoral ravagée par les artifices
a de Satan, vientse jeter au devant des tourbillons de flam-
a mes : il élève la main, fait le signe de la croix devant Tin-
« ccndic, qui cesse entièrement aussitôt. La ville, ainsi dé-
(c livrée, rendit niillc actions de grâces à son pasteur, iH)ur
« avoir empêché ces flammes menaçantes de dévorer la cité
« qui lui était confiée. Souvent aussi, les infirmes obtien-
« nent à son tombeau leur puérison (3). »
Quelques-uns de ces miracles se trouvent rap(>ortés dans sa Vie : les détails en sont si bien présentés que nous regreltons de ne point trouver ici Tespace nécessaire pour les citer au long. Nous croyons que saint Victorius du Mans sié«»«ail au concile présidé par Hilaire d'Arles, et tenu, dit-on à
(1) On voit par là combien était aiicieiiiic, mCnnc au Mans, la ccrcmoniede rintronisation des c\iu|iios, imitcV de celle des soiiverui^s Poiitires de Rome. (4) />».v Bollan(listt"< (ju>ùl, tom. v.). (3) Greyor. Turvn. De gior, Omf.^ cliap. 56,
Bczançon , Tan 444 , afin de plaider la cause de Tévèque Chelidonius; il est au moins très certain qu'il assistait à celui d'Angers, en 453. Une lettre, rapportée dans ce concile , suppose mêmequMI avait fait partie d'un autre, quelque temps auparavant. Le concile de la troisième lyonnaise s'était assemblé dans la cité d'Angers pour la consécration de Tévéque Thalasius : l'archevêque de Bourges , Léon , avait eu la présidence. On y renouvela les prescriptions des grands conciles antérieurs : défense aux ecclésiastiques de porter leurs difiërends aux tribunaux civils; défense de garder auprès d'eux d'autres femmes que leur mère, leurs sœurs ou leurs tantes; peines contre les clercs qui s'enrôle* raient dans les armées ; contre les moines errant de tous côtés. Les évéques s'engagent à ne point ordonner un clerc qui n'appartiendrait pas à leur diocèse respectif; à n'ordonner parmi les hommes mariés que ceux qui n'ont eu qu'une épouse, etc. : lois aussi anciennes, aussi universelles que l'Eglise elle-même. Les archevêques de Tours, de Bourges et de Rouen, saint Yictorius, du Mans, avec plusieurs autres évêques de la troisième lyonnaise s'étant trouvés à Tours pour la consécration de la cathédrale et la fête de Saint-Martin, l'an 461 , se réunirent en concile. Ils dressèrent treize canons, parvenus jusqu'à nous, et qui ajoutent quelques détails aux prescriptions du concile d'Angers: nous citons en particulier la défense faite aux clercs d'abandonner leur église pour une autre, sans la permission de leur évêque; défense de voyager dans d%utres cités, d'autres provinces, sans lettres de recommandation. La première signature est celle du métropolitain saint Perpetuus; la seconde, celle de saint Victorius, évêque du Mans; la troisième, celle de Léon, archevêque de Bourges, etc. Mansuetus signe: V Évêque des Bretons; ce qui fait connaître que la colonie venue de l'Ile avait son évêque alors.
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tUê^ afin qa^flf donnnwit leor «actioa, i^ib k jq^aM coofMaUa» Saint Vidorins ftffgpi le aiège 3m Ibai fai» ranfeetna an, sixmoiiydizjoiinyrtiiiaanitdMHaB^i CortaTaneéy le premior ieplaflil»« 489, wAmimmÊffÈkfÊm âe§ Àck$ (foui le uemkd cmmUu é$ Iwmgimm Méê lui (I). 11 fut inhumé dans rq;liae daaaaiiib ApMnSy les prédécetsenrs; maison est porté à croire que, pea dW nées après, son disciple, saint Innoœns ou S. Domnole, Cmderent, en Thonneur de ce saint et de son père, le peB monastère ou basilique de Saint-Victeur-du— Pré. Saiil Domnole parle en effet deTéglisede ion patron tpieml^nM Victeur (2); saint Bertram cite la basilique et Toretoireà Saint-Victorius (3), et saint Hadouin de même, dans son testament (4). Ainsi, le prieuré de Saint-Victeur da MaM, fondé par saint Innocens^en Thonneur du père et dafils,I^ monterait en quelque sorte jusqu'au siècle qui lea vit mourir. Leurs reliques, portées à Blois, au ix* siècle , y aonleocoit Tobjot d*uno grande vénération.
(I) rw. ofM/., III.
(t) /6iV/., lot.
CHAPITRE III
PÉRIODE MÈR0VIII6IENIIE.
P|t C(.OYIS I A PÉPIM-LB-BIKF.
S'il est vrai que les ouvrages modernes s'éloignent beaucoup de ceux des deux derniers siècles, à l'égard des ori« gines gallo-romaines et de l'introduction du christianisme dans les Gaules, on en peut dire autant des travaux qui paraissent chaque jour, et qui remettent en honneur, de nouveau, d'antiques documents naguère rélégués parmi les fables (i). Les traditions des nations septentrionales reportèrent toujours leur berceau vers le centre de TÂsie : c'est là maintenant que Ton s'efforce de découvrir leur origine et leur parenté. L'on cherche même depuis long-temps à les rattacher à la géographie de Moise, comme l'historien Joseph parait l'avoir fait avec succès. Ainsi Gomer [Scanda ou Coumara, patron des guerriers dans rinde)^ serait le chef des nations cimmériennes et des Phrygiens de l'Asie- Mineure; tandis qu'Askanius serait le père de plusieurs peuples, situés vers le nord de la Perse. Là fut autrefois la
(1) Les Germains avant le Christianisme^ par II. Osanani. — M. de Pétigny, sur la chronique de S. Prosper, etc.
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▼iUe célèbre d'Asia et b nation des Ases (ilMsiit), qui Us* seront leur nom à la premi^ partie da monde; c'eat également ^ers le nord de la Perse que les Indo-GennânB plaesnt leur olympe, le séjour de leurs dieux et le beroean de lems premiers héros. De ces contrées sortent les DanaêiiSy Cisle sacerdotale^ occupée à Textraction et à la IU>ricalioa dei métaux, et adonnée à la magie.
Escortés des guerriers cimbres, leurs toisinSy (m les foit s^avancer ters les Dardanelles, se mêler aux Dardaniens, et fonder lllion, en llionneur d'Ilus ou Askanina, leur prsmier chef (1). Ils ne tardent pas à faire la conquête de h 6hrèce sur les Pélasges, et souvent même les Hdiènea ne piK ront d'autre nom que celui de Danaëns.On las troQ^e éldib généralement dans les îles où la fable place des compagnoni de Vnicain; ils s'étendent du Décan jusqu'au Dane-maik ifrofUièreê dei Danaëns)^ et Ton creit qu'ils pénétrèrent sa Egypte avec le rei Danaûs. Aussi les Francks ne manquakol pas de dire, les Sicambres surtout, qu^ils étaient Askalingi {filé ou Sfctateurs (ÏAskanius ]; que leur berceau fut TAskalingion : Asgard, la ville des Ases; qu^ils étaient sortis d'une colonie puissante, chassée d^Illion par les Grecs (2). Après tout, un scholiaste d'Euripide fait mention d'une colonie de Troyens qui, guidée par un des fils d'Hector, alla se fixer vers les rives du Tanaïs [le fleuve des Danafns). En sorte que les anciens mythes historiques mentionnent, d'oo côté| les voyages de FHercule tyrien à travers la Lybie, l'Espagne et les Gaules, et, d'un autre côté, ceux de l'Hercule du Nord à travers TAsie, le long du Tanaïs et jusqu'en ScandinaviCi où il fonde Sigutna [Slokholm), la Rome des
(I) On connuUlcs cfTorts de Virgile pour rattacher la ramille de Jules Cétar à ta rare royale ilMIui ou Ascaniu*, le Trojcn. (S) Le» Germains avant le Chn'sh'anitme,'^ La prébeo de tBédm,
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nations septentrionales. C'est de ce dernier que sont sortis les Ases^ou demi^ieux, reconnaissables à leur chevelure mérovingienne^ et parmi lesquels étaient choisis les (^hefs militaires et les pontifes, qui se partageaient l'autorité souveraine.
L'Hercule du Nord ressemble, trait pour trait, à VO^hani des nations galliques : c'est un chef de race, un conquérant, un législateur et le Mercure des Latinà. D'ailleurs le Nord, en adoptant le calendrier des Romains^ donne pour les jours de la semaine : celui de Sunna, jour du soleil; de Mann^ jour de la lune; de Zio, Sak ou T^r, jour de Mars; d'Odin du Goth, jour de Mercure; de Thor, Donar, Tonner, jour de Jupiter, le dieu du tonnerre; de Frea, jour de Vénus; dé Saeter ou Sam, jour de Saturne (1) : ce qui nous fait corn* prendre jusqu'à un certain point comment les divinités de
la mythologie septentrionale répondaient à celles de l'olympe des Romains. Nous avons cité déjà la triade historique de Mann, père des Germains proprement dits; desEst-^wo^ nés ( confédérés de lEst) et des Eng-^Ewones { confédéré de r Ouest). Sak {épée : le dieu Mars était représenté dam le Nord par une épée seulement] avait aussi sa triade : les Saxons {Sak-sonn^ fils de Sak) (2) de l'Enguern, au centre; les Est-phaliens {Est4ingi) et les West-phaliens [Ost-* lingi). Les sectateurs de Goth (3) ou Odin [Gotho-lingi^
(OSun-Klay, Moni^day, Taes-day, Wednes-day, Thurs-dajr, Fri-day^ Satur-day, chez les Anglais actuels,
(2) Les chroniques saxonnes expliquent néanmoins par une fable ingénieuse comment ce nom aurait été donné à un corps de rarmée d* Aleiandre-le-Grand, effaré dans les mers septentrionales, après la mort du conquérant.
(3) Le Gautnma de la mythologie indienne, Foê ou Boudha; le Khoda, Kotyâ, Gottos, Kotyson de la Perse; le Wdod, Boudh, Woden, Odin du Nord, ne paraissent être aux yeux des mythologues allemands que le même personnage : tantôt dieu suprême; tantôt demi-dieu, dans son incarnation sur la terre, oâ il devient le grand légielateur.
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GottoMs^ Getœ ) 8e partageaient de mÂme en Goihi pro^mH ment dits , en Oslro-Gotbs et Wisi-Golhs. De sorte que le Nord se trouve comme divisé par trois grandes familles: le Teutons ou Alanians, les Saxons et les Goths, aaïqnels ré» pondent les irois grands dialectes d'une même langue : le Tudeslc ou Allemand, T Anglo-Saxon et le Scandinave. Rappeionsde nouveau que les diverses tribus de ces familles tiraient leurs noms de leur position topographiqae. Aimi, d'après le mythe breton, Brutns on Phrydain pvlaga 1% entre ses trois fils : Alban, Cimbroi Ligur ou Loëgr. Daai la langue de l'histoire^ la Bretagne compte trois grandei divisions : le pays des montagnes, des Alpes, rAlbanie (Ecoue); le Kim-^bro ou la Gambrie, pays du centre (GûiUj\ la Loëgrie, pays inférieur, ou des rivières.
Les Danaëns, établis sur la rive droite duRhin, ont également leur Albanie ou pays des Alpes; leurs Pays-Bas os Hol-landy et au milieu leurs Cambriens parmi lesquels te distinguèrent ceux des bords du Sicg,ou Sicnmbres. Ce sont des Cimbrcs du pays de Galles qui portent en Armorique le nom de Kyninri; ce sont des Cimbres de la Germanie qui traversent la Gaule, au temps de Marius, et sont entièremeot défaits lorsquMIs veulent tenter de s'établir dans les provinces méridionales occupées par les Romains A côté de CCS Germains occidentaux marchait un corps très nombreux de Teutons ou Germains orientaux. La Gaule voit ainsi, pendant de longs siècles, les Carthaginois ou Tyriens venir du Midi apporter leurs nombreuses colonies; les Grecs accourir avec le même empressement du Sud-Est, jusqu'il ce que les Romains leur succèdent; TEst et le Nord ne manquent pas non plus d^envoyer leur immense contingent pour cette fusion des {)euples. La Gaule devient le théâtre où de tous les vents les nations accourent se mêler dans de san-
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ginnts embrassements; car, à la religion nouvelle, a-t'H)n dit, il fallait un peuple tout nouveau.
Les victoires de Marins n'arrêtent point les- Germains dé la rive droite du Rhin dans leur dessein de s'établir sur les terres de l'autre rive; Au tetnps de Jule^ César, ce sont cetix des Alpes, les Helvétiens, qui brûlent leurs villes et sepor-^ lent en masse vers la Séquanie; plus lard, ce sont les Suèves, leurs voisins, qui pénètrent comme alliés quelquefois, et tantôt comme ennemis des Romains^ jusque dansTArmorique; les Frigiens de la Franconie (1), les Sicambresdu pays de Gueldres et de Glèves, les Saxons de la Westphalie, les Danois de la Frise, ceux de la Marche [Dane-mark)^ et les Goths ^ se succèdent et se mêlent à la fin de la période gallo-romaine, détruisent les superbes monuments dé la civilisation latine, tendent à faire disparaître l'élément gallique et l'élément romain, afin de rendre la Gaule pres« qu'entièrement Germaine. César connaissait tout ce que la race des fiers Sicambres présageait à nos provinces} il ma^ nifeste hautement dans ses Commentaires le danger pout^ l'Empire romain d'avoir sur ses frontières de tels voisins : la lutte qu^il venait de leur livrer avait été des mieux soutenties. Déjà la Saxe, prise dans son étendue la plus large, devenait une grande officine de peuples; aussi l'habile ministre Agrippa eut-il soin de transplanter une grande multitude de Suèves sur la rive gauche du Rhin; Tibère y colonisa quarante mille Sicambres; ses successeurs continuèrent : la Belgique même reçut en partie déjà le nom de Germanie. Les Franks, chargés de garder les rives du Rhin, prirent
(1) Les auteurs ne 8*accordent point encore tar Torigine et la signiflcAtiOn du nom des Fnnks ; on croit asseÉ généralement que ce mot répond A célot de Brigb, Phryg, Frig, libre, indépendant , possesseur ^maître. Ce fut un des noms d*Odin, le grand dieu du Nord ; son épouae se nommait Freia;
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delà leur surnom de Ripuaires; ceux des bords de TYssèl {Sala, en latin) avaient reçu le nom de Saliens. Ils sont ks plus célèbres.
De bonne heure les chefs des Franks se plièrenl saitf peine aux mœurs latines; on les voit commander les légNXK romaines, faire porter devant eux les faisceaax consnlairtt et donner leui*s filles aux empereurs. Ils devienaent Maîtres des deux milices : des Gallo-Romains et des barbares allié^ reçoivent le titre de Patrice j auquel le pouvoir souverain fut assez long-temps attaché; celui de consuls; quelques-ans ont des statues au forum de Trajan; Magnence et SiWanos disputent mémo la pouqire aux fils de Consiantio; c^est us autre Frank, Arbogaste^ qui gouverne entièrement sous le nom de Valentinien 11 , etc. , etc. En sorte qu^au moment de la grande invasion du v'' siècle, alors que rEmpirecroolait de toutes paris, et que les Gallo-Romains ne savaieot qui reconnaître pour chefs légitimes , on se soumit sam beaucoup de peine nu fils de Ghildérik, vainqueur de ses rivaux. Anaslase, d'ailleurs, lui envoyait les titres et les ornements de Patrice, et lorsque, dans la basilique de Tours, au devant du tombeau de saint Martin, en présence des prêtres, des magistrats et des jj^uerriers, le roi chevelu revêtit la tunique de pourpre et la chlaniyde, plaça la couronne sur sa tète, et, montant à cheval, jeta de Tor et de Targeutau peuple, pressé sur son passage, il fut proclamé hautement Consul et Auguste. Ses fils curent soin d'afficher les mêmes litres : ils ne frappèrent de monnaies à leur effigie qu^apK*s en avoir reçu Tautorisation de Tempereur; ses petits-fils sont appelés au secours de Tltalie, en qualité de hauts magistrats romains. Plus tard, on voit même Pépin d'Austrasie rece* voir le titre de Patrice de Rome, et son fils est chara^ de continuer, de restaurer Tancien Empire.
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Glovis se montre donc comme roi gallonromain , muni des pouvoirs légitimes; il se pose en défenseur de la civir lisation et comme une barrière contre de nouvelles inva^ sions. Les Australiens se présentent en nombre immense, . il les défait à Tolbiac et les accepte sous ses lois; les che&: mérovingiens de sa famille trament sa perte : il les met à . mort et s'empare de leurs Etats. Devenu chrétien, le fils de Cbildérik proclame la guerre sainte contre les Wisigoths, qui opprimaient durement leurs sujets catholiques; il les repousse aux confins de rÂquitaine, et par force ou par as-« tuce fonde son royaume de France. Après avoir bien étaUi ces faits, hors de conteste^ nous avons besoin de reprendre plus haut, afin d'expliquer rétablissement de Regnomer au Mans; mais, par malbeilr, l'histoire de l'époque où vivait Cbildérik nous est peu connue jusqu'à ce jour, et sa généa^ logie reste des plus obscures.
Quelqne»-uns regardent le Maître de la milice, iËgidiuj- Afranius, comme fils de Gblodion le chevelu, roi de Diest^ qui l'aurait laissé, à sa mort, sous la tutelle de son frère i Mérovée, roi de Tournay. Dans la suite, les Franks méro*- r vingiens, exaspérés contre le fils de ce dernier à cause de sea débauches, l'exilent et se soumettent au fils de Gblodion. Né^ . anmoins la cupidité d'iËgidius les engage bientôt à rappeler.: Cbildérik, qui livre plusieurs combats à son compétiteur» ; Cette rivalité se réveille dans la suite entre les fils de cas-j princes : Clovis> aidé de Ragnacaire, roi de Gambray , son par ; rent, assiège Syagrius dans Soissoos, et fait périr ce dernier . roi des Gallo-Romains, auquel il succède. Mais, pendant le règne de Cbildérik, les Saxons, qui avaient été appelés dans rtle de Bretagne comme auxiliaires, s'y établissaient éù conquérants : c'est ainsi qu'on les voit se porter sur les froii'tières de l'Armorique et y fonder une sorte de royaume. I. 12
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Vers Tan 468^ ils occupent le Côtaniin^ le Bassin, le pays de Séei{Saxia)y le Saxonnais ou Sonnois, une partie du MainOi T Anjou, les îles de la Loire et le pays des Est^haliens de Tiffauges. Guidés par Ado^acre, ils remontent même jus* qu'à Orléans. Le roi des Mérovingiens, allié de TEmpirei accourt, surprend Adovacre, le force à se retirer chef le comte d'Angers, Paulns (1), issu comme lui de la fmiHe des Ducs de Saxe. Childérik traverse la Touraine sans y kitt de dégâts, cédant aux prières de Basine, sa femme; il assiège Angers, s'en empare, incendie la maison de figliêe elt massacre le jeune comte. Adovacre s'échappe et Ta se fortifier dans les tles de la Loire, d'où, l'an 475, ayant reça des rm^ forts d'une nouvelle bande de Saxons, il sort pour reprendre Angers. Childérik, occupé de faire la guerre aux Allemands^ traite avec lui, le laisse possesseur du comté, tout en gardant la suzeraineté; puis il se l'attache comme auxiliaire (2).
Le récit de saint Qrépfoire atteste que le chef des Mérovingiens se mit en possession de l'Anjou sur les Saxons, et l'on peut conjecturer, selon loule vraisemblance, qu'il s'empara de la même manière d'une partie du Maine, où il aurait placé pour roi son parent Rcgnomcr, frère du roi de Cambray. Ces trois princes seraient donc issus de Théodemer : les deux derniers, par un roi qui n'est pas nommé; Childérik, par MérovcîC, de même qu'.l^^gidius par Chlodion. Siphebert, de Cologne, et Chararik, dcThérouanne, appartenaient à la mémo famille; le roi du Mans conservait le nom de leur bisaïeul commun (3). A la mort d\Ëgidius, chef des
(i) Vojci S. Grcyoire de Tours; le» Chroniques de i\ii\Jou: VAayou et têt monuments j cti*.
(S) lOiti.
(3) Richomcrj liiyfiumir, Hi(/nomcr, lientmdf sont les varioulcd du nom que Tuii tloniie au roi du Mnns.
ANCIENS Èf MODniNBg. 17^
Gallo-Romains, il paraît que Regnomer eut la prélentioii de hii succéder i les chroniqueurs le représentent comme le plus redoutable compétitetir du fila de Childérik: D'aiU leurs, Glovis n'était ttrrivé qti'à peine à Pàdolcscence. Personne û'ignorë comment celui-ci se défit de Syagritis; aiSé du frère de Regnomer; et comment ensuite il massacra se^' autres parents. Adovacre était remplacé par Màrchillon, à Id léfe des Saxons auxiliaires de €loTis : sur les ordres de eë dernier ib allèrent mettre le siège devant tes murs de Nan^ tes; BD^Keacéourut de son petit royaume d'Allemagne ou du Berry ; emmena Regnomer à son seeoufs : mais le général Marchillon effrayé, leva le siège, et Budic resta quelque temps en possession de l'héritage de ses pères. Cependant^ comme il n'en est plus parlé dans Thistoire, on croit que Glovis envoya dans PArmorique une armée de Saxons de la Frise, qtii H'etnpdrà du Maine et de la Bretagne; fit mourir le roi Budic, ainsi que Regnomer, et prit entièrement possession de leurs trésors et de leurs Etats:
lî.
A quelle époque Regnomer comitiença-t-il de régner au Mans; quelle fut celle de sa mort? Nous ne pouvons encore le dire d'une manière précise, tant les avis des anteu'rs sont partagés; c'est pour cela que nous rapportons le commeir-^ cément de la période franke au règne de Clovis, successeur de Childérik, en 48f . Celte année, ou celle qui la sniviti^ fut témoin de l'élévation d'un prêtre de i^e franke suf ï€ siège épiscopal du Mans : ce qui dut paraître une étrange nouveauté chez les fiers Armoricains. Aussi les Ackê êes
Eviqu€s{l) remarquent que saint Principe «ne flt pas tout k ii bien qu'il voulut fairc^ ou qu'il projetait, à cause d'une (( sédition et persécution tant de ceux de sa maison que de <c différentes personnes qui demeuraient dans son diocèse , <i dans les pays limitrophes ou plus loin. Il eut tant à souf- « frir de cette persécution, suscitée de la manière la plus a insidieuse, qu'il put à peine résister à ses atteintes. » Oo vit donc le Maine se diviser en deux partis bien prouoDcés, et si l'on consentit à se soumettre au pouvoir spirituel de révêque frank, lorsqu'il mourut on eut soin de lui donner pour successeur un Gallo-Romain, disciple de saint Vietorius.
La mort de cet évéque étant fixée au second consulat de Faustus et Longinus (460) , ce fut justement l'époque à laquelle on rapporte l'invasion des Saxons païens dans nos provinces : raison sufGsante, peut-être, pour expliquer une lacune de plus de douze années entre l'épiscopat de saiot Principe cl celui de son illustre prédécesseur* Néanmoins, les Actes de saint Innocens racontent que celui-ci succédait à saint Severianus, personnage ({ui ne nous est nullement connu. Pourrait-on conclure de là que saint Principe portait deux noms, ou qu'il y eut deux évoques au Mans en même temps; ce qui se voyait alors en Aquitaine et même h Tours? Les rois wisigoths opprimaient durement les catholiques, et traînaient en exil leurs évoques pour les remplacer par des Ariens. Aussi Clovis, devenu chrétien, proclama-t-il,nous Tavons dit, la guerre sainte: afiu d'arracher aux hérétiques les provinces situées au midi de la Loire. Quoi qu'il en soit do celte lacune dans les fonctions cpiscopales, ou do la simultanéité do doux évèques, à l'avènement
(L) VH.anal.^ m.
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du nouveau pouvoir, voici les paroles des Actes des Eveques [i).
(c Saint Principe , évéque du Mans, naquit au pays des n Franks, de parents nobles. 11 fut, gr&ce à la miséricorde a divine, successeur de saint Yiclorius, évéque de la même (c ville; il vécut long-temps avec saint Rémi: fut formé parce faitement à l'aide de sa doctrine et de ses exemples, et se c( livra, plein de zèle, au service du Seigneur et de l'Église « confiée à ses soins. » — « Saint Principe reconstruisit les « églises de son diocèse; en fonda de nouvelles, et fit d'au^ « très bonnes œuvres en grand nombre, tant à l'égard des « édifices et des autres affaires ecclésiastiques, que pour les a besoins de son ministère , en général : les hôpitaux, les a Hôtels-Dieu, les divers établissements qu'il jugeait utiles a à l'Église. » — « Ge saint fut tellement rempli de sagesse, « que dans sa conduite, il paraissait avoir l'expérience de € toutes les difficultés qui se présentaient. D'un autre côté, <x dans son ardeur pour le bien, il savait endurer les rigueurs a du froid et les incommodités de la chaleur; la plupart du « temps même il jeûnait: le mercredi et le vendredi princi- « paiement. Chaque jour, à moins d'être empêché par une <c infirmité telle qu'il ne pouvait agir autrement, il célébrait a la messe; ce fut extrêmement rare, de le voir omettre (( cette sainte action, car nous tenons de ceux mêmes qui « demeuraient à l'ordinaire auprès de lui, qui se fomiàient « à l'aide de ses soins vigilants, que depuis le jour de son « ordination , jusqu'au moment où l'infirmité dont il mon- « rut, vint l'atteindre, jamais il ne laissa passer un jomr Ci sans célébrer la messe en public ou en particulier. ï> -^ (( Saint Principe avait le plus grand soin des boiteux, des A malades, des infirmes, et de tous les pauvres. A certains
(1) Vet, amLy m.
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a jours» lorsqu'il en trouvait le temps et roccosioD , iêm a employer à cela ses esclaves ou ses autres serviteurs^ mais <i agissant par lui-même, il se rendait à la demeore de ces n malades et de ces indigents; donnait à chacun œ qui lui a était nécessaire. Allant même de côté et d'autre dans les a hospices, il servait de ses propres mains les infirmes. » a Pendant qu'il était évêquo du Mans, il fit 32-ordiDa-
<i tions; consacra 205 prêtres, et en outre, pins de 30
a églises.... 11 mourut le seize des calendes d'octobre; fU a inhumé par d'autres évêques, par ses disciples et d^aotm
a prêtres, avec la pompe et le respect convenables, dsin
tt l'église des Apôtres, au-delà de la Sarthe Saint Pria»
a cipe fut évêque de ce diocèse vingt-neuf ans, un mois et a dix jours; mais après sa mort, le siège épiscopal vaqua plsa sieurs années, à cause des troubles dont nous avons pariéi a et de la grande sédition qui éclatait alors.» On ne peut dos* ter que ces troubles n'eurent lieu lorsque R^nomer fiit taé au Mans; que la province fut nivagée de nouveau par les Saxons, et que Clovis lit accepter son pouvoir contesté. Les Actes nous font connaître que saint Principe rendit alors de grands services ù ses diocésains, en vertu de son crédit auprès de saint Remy, son maître, et par cette voie auprès dn farouche Sicambre. c< Du sein de ces séditions, il délivra, a grâce à Dieu, beaucoup de personnes attachées au service a de son église, — du joug des persécuteurs et des mains a des furieux; il les rendit à Téglise cathédrale où la disciii pline continua dY^tre en vigueur. )> Saint Principe avait été même, au rap|X)rl des chroniqueurs, très lié avec le roi Regnomer, sous le règne duquel il aurait vécu quelque temps. Néanmoins le récit de Thistoricn Lecorvaisier (1) porterait à croire que, d'après les docu men tç ort^inaux
(1) Histoire des Évoques du Mans. — S. Principe.
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auxquels il a puisé, saiot Sévérien aurait succédé immédiatement à saint Victorius, et que Clovis, venant à s'emparer du Maine, aurait substitué au pontife gallo-romaia, uapré^ lat frank, un disciple de saint Remy, évéque en si grande faveur dans la famille du vainqueur de Tolbiac. Tel serait le motif pour lequel la Vie de saint Innpcens donne coramie prédécesseur de celui-ci saint Sévérien, sans parler de saiot Principe. La Vie de ce dernier a été tracée par un auteur qui s'appuie fortement sur le récit des propres disciples du saint; elle paraît des plus authœtiques : cependani les co^ pistes du moyen-âge y ont intercalé qitelques phrases, lacî? les à distinguer, pour confondre notre évèqae avec cduide Soissons, frère de saint Remy, qui portait le même nom^ mais Terreur est manifeste. Lorsque Glovis rassembla kis évêques de ses Etats au concile d'Orléans (51 1 ), saint Principe du Mans vint y siéger; il mourut presque aussitôt après, le seizième jour de septembre (1).
Nous regrettons vivement de ne pouvoir préciser suffi-^ samment les faits historiques relatifs à nos contrées, au temps de Glovis. Les Bretons avaient perdu la ville d'Or-» laans sous Adovacre, à son tour évincé par le roi Ghildérik; ils avaient perdu Bourges, pris sur eux par les Wisigoths: Blois leur restait encore, et sans cesse ils harcelaient les troupes de leurs ennemis , au passage de la Loire. Glovis tourna contre eux ses armes, et après avoir saccagé Irarnlit, il la fit transporter à quelque distance, sur l'autre riw du fleuve, dans une position beaucoup plus avantageuse et plus facile à fortifier. La tradition locale^ fidèlement conservée, s'accorde parfaitement avec les C&ronijfues de JSioif , citées
(1) Lcconaisier atteste que les reliques de ce saint étaient conservées à Saint-Laumer de Blois, il y u deux siècles ; nous pouvons attester qu'ayant été mêlées \ d'autres, elles ne sont plus reconnainables.
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dans celles d'Amboise, pour affirmer ce fait, et noas aYons été le premier à découvrir les ruines gallo-romaines de Pancienne cité, sous les arbres de la forêt qui les recooTre, près d'un endroit appelé le Camp de Céior. La forteresse de dovis présentait un promontoire, au-dessus du fleuYe, biea autrement imposant que le vieux camp de la forêt. Des gardes fidèles furent préposés à ce passage des plus fréquentés.
On sait comment les Wisigoths perdirent ensuite la ville d'Amboisc et celle de Tours; mais quels furent les gouverneurs placés alors dans nos cités par le Frank Tainquenr, à qui les Gallo-Romains se soumettaient avec empresse*' ment? L'histoire ne parait pas le dire: ce que nous savons clairement, d'après un acte de Ghildebert I*' (5i5) (l),et les testaments de saint Bertram et de saint Hadouin, c'est qu'à Angers et au Mans le régime municipal de la période gallo-romaine continua de régner dans toute sa vigueur. D est fait mention d'une manière expresse de la Curie, àd It Curie publique (conseil général); du Défenseur, du Curateur, du Principal, des Codes ou Registres publics, des GeS' tes municipaux ; le comte ou gouverneur au nom du roi parait élrc désigné sous le litre de Maître de la milice. Clovis aurait donc eu dans chaque cité son comte militaire pour la gouverner, et, lorsque les troupes des différentes provinces se réunissaient, elles étaient commandées par un duc. A Tours, nous trouvons, en 461, le comte romain Agilon;il abandonne la ville aux Wisigoths, l'an 480: nous ignorons s'il revint plus tard. An Mans, le Maître de la milice, aux ordres de Clovis, était peut-être limolenus, cité dans la touchante histoire de sahit Vivenlien.
Ce scifi:neur puissant, assisté de son fils Baymarus, avait
(t) l>u Ih'in't muniripa/. i, 319, par Haynmminl.
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conduit ses soldats à Poitiers dans la guerre que le roi des Franks venait de déclarer aux Wisigoths (507); après la victoire complète, les chefs partagèrent le butin, selon Fusage: une jeune fille de haute naissance, Plaminia, se trouva parnni les captives échues à Eraolenus, qui l'emmena dans sa villa de plaisance, près du Mans. Flaminia, sortie d'une famille que les Wisigoths avaient amenée d'Espagne, laissait trois frères, catholiques, fervents comme elle, qui résolurent de courir à la recherche de leur sœur chérie, afin de la racheter de l'esclavage. Ils traversèrent le Poitou, la Touraine, et arrivèrent dans le Maine à une riche villa, où ils apprirent que Flaminia se trouvait. Leur joie fut très vive, on le conçoit sans peine; ils espéraient par leurs supplications, ou du moins avec une grosse somme d'argent obtenir la liberté de leur sœur; mais le farouche Emolenus connut à peine l'objet de leur demande qu'il fit éclater la plus violente colère. Les trois frères s'enfuirent à la hâte; il envoya des hommes armés les poursuivre: le pieux Peregrinus fut atteint et mis à mort (1); Macoratus, blessé grièvement, se vit menacé de perdre également la vie s'il reparaissait; Viventianus s'enfuit de leurs mains, et se retira dans le Sonnois.
Un seigneur de ce pays reçut saint Viventien parmi ses serviteurs; plus tard celui-ci prit la profession de cordonnier, et par sa vie austère et la perfection de son travail fl s'attira tellement la haine des autres ouvriers de sa profession, que l'un d'eux, l'ayant surpris à l'écart, près d'une fontaine, au milieu d'un bois épais, le massacra des coups d'une hache et jeta le cadavre dans la fontaine. Avertie par
(1) Einolcnus habitait-il Alonne? Une charte ancienne indique, entre ce bourg et Roiié, la Tumba Peregrini. — Géographe anc, du dioc,, 474.
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une révélation célesle^unepieusedameinoinméeDodènefii, iit découvrir le corps du saint, deux mois après sa mort. On Pensevelit soIennellement| et sur sa tombe une chapelle iiii élevée; elle est maintenant délaissée, mais à peu de distance fut fondée l'église paroissiale de SaiDt-TVinceat-des--Pià, autrefois Saint-Viventien. Antérieurement à TanooelSiS, les trois frères de Flaminia étaient honores d^un culte public dans l'Eglise du Mans (2).
Pendant que saint Principe administrait le diocèse, saiol Sévérien, qualiQé, à tort sans doute, d'évêque commaiH dataire, par Lecorvaisier, vint à mourir; a Saint Innooens, (c Gaulois d'origine, devint successeur de saint Victorios, <c qui Tavait reçu aux fonts baptismaux, l'avait adopté pour « fils, lui avait donné une pieuse éducation, l'avait foroK « à la science la plus pure et lui avait conféré quelques-uos a des ordres sacres. Grâce à ses mérites et à son érudition <( il obtint, par la permission de Dieu , de succéder à soo « parrain, saint Victorius, et d'être sacré évoque. Après b «mort de saint Sévérien, sou prédécesseur, il se mil à « agrandir et orner réglise cathédrale dans laquelle saiut a Victorius, conformément aux recommandations et aui a instructions de saint Martin, avait autrefois déposé, tt en tri»s grande pompe, des reliques de saint Gervais et « saint Prolais. » — « Ce même saint Victorius avait Joji ((Commencé à restaurer et agrandir cette église; mais, à « rapproche du terme de sa vie, il l'avait laissée inachc-
(1) Dodana ou Dixia. Voyez plus hnut, pn^c 71.
(i) Les Bullandistes, Août, i, 333. — Lecorvaisier et Bondonnct.
a vée (1). » Les détails précieux, fournis par la Vie de saint lunocenSy ue laissent aucun doute sur la forme de la cathérdrale du Mans, due aux soins de saint Yictorius et de sop disciple. La nef fut exhaussée seulement; l'abside prolongée^ à partir de l'arc triomphal , placé dès lors au milieu des églises: deux croisillons furent ajoutés; il est certain par conséquent qu'au vi' siècle le plan de la cathédrale du Mans était une croix latine. Deux antels y avaient été fondés : Tun en l'honneur de la sainte Vierge; Tautre de saint Pierre i ils furent portés dans les bras de la croix^ et au miUw s^életa Tautel des saints Gervais et Protais*
a Saint Innocens exhaussa de la même manière et orna « Téglise des Apôtres, située au-delà de la Sarthe et dans Uta quelle reposent saint Victorius et ses prédécesseurs. Dans a la pajrtie orientale (ou jupérifura) il construisit une nouvelle a abside; y plaça, pour la gloire et Tornement de la sainte n Eglise de Dieu^ et par amour envers les glorieux saints a Victor et Victorius, son fils , les deux corps de ces ponii tifes, et lui-même disposa, près de leur tombeau, le lieu ce de sa sépulture. U eut le bonheur d'augmenter dans celte a basilique le nombre déjà considérable des clercs réguliers, a qui depuis long-temps y florissaient; il employa ses soins a merveilleusement pour construire les cloîtres et les édifices a nécessaires à ce dessein ; éleva des hôpitaux destinés aux a pauvres, et des hôtelleries pour les étrangers et les voyage geurs; pourvut largement et avec une tendre sdlicitude a aux frais de réception et de nourriture; dota ces moines a d'instructions et de constitutions, afin qu'ils pratiquassent (c la vie commune : il conduisit à bonne fin son entreprise (2)^ )>
(1) ^et. anal.j m.
(2) Vet. anal. y m. — Diaprés ce récit, les tombeaux des premiers évéques du Mans auraient été placés dans la nef aptaeUc de Tés^ du Pré,
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CloviSy venant à Orléans, avait amené h sa snite le célèbre saint Mesmin , auquel il fit concession d'nne propriété du fisc, près de celte ville, afin d'y fonder un monastère; en d^antres termes, une sorte d'université catholique : Micy compta jusqu'à cinq mille disciples. Le pieux évéque du Mans attira dans son diocèse plusieurs prêtres, formés à recelé de saint Mesmin et pleins du désir de mener la vie des clercs réguliers; il désirait les employer surtout à évangéliser les extrémités de son diocèse. Nous ne pouvons citer ici que les noms de ces ouvriers apostoliques les plus connus : saint Avit et saint Calais semblent se diriger sur le a Chemin de César » pour arriver d'Orlécns au vie delà Braye [Vibraye)^ où par leurs soins s'élève une église (1). Le premier, p1ustard,est appelé dans le Chartrain; le second s'éloigne, vers le midi, sur la route du Vie de l'Annille, et s'arrête au milieu d'one tle d'étonnante fraîcheur, occupée par les ruines de la Casa du duc Gajanus et celles de l'église que saintThnribe avait fondée. Saint Siviard (2) affirme, au viii* siècle, que celle-ci s'écroulait de vieillesse alors; que saint Calais se construisit une chaumière au milieu des débris de la villa; releva la basilique; cultiva une vigne abandonnée; puis, à l'aide d'un trésor qu'en bêchant il rencontra, se fit aider des agriculteurs voisins pour construire un monastère : les compagnons de sa vie érémitique étaient saint Daumer et saint Gault, qui successivement occupèrent la charge abbatiale.
Saint Almir, saint Ulphacc, saint Boamir [ou Baumcr)^ saint Senard se retirèrent, au contraire, vers le nord de Vibraye,on difftTentes paroisse? évangolisées par leurs soins ont pris leurs noms, et s'honorent de leur patronage. Saint
(l) Lccorvnisior.
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Gonslantien fut placé par saint Innocensàla tète du collège de clercs dans le Tic de Javron. «Eu effet, dit Fauteur de sa a Vie, c'était alors une coutume, conservée d'aiUeai*s jusce qu'à nos jours, que, dans tous les Tics, les clercsi réunis c( ensemble, menassent la Tie commune et missent tout en « commun. L'éTéque dont nous parlons^ voulant remettre a en vigueur et relever ce genre de vie, cherchait des homa mes qui s'en acquittassent dignement. Saint Constantien <c et ses compagnons s'appliquaient non seulement à mea ner la vie commune, mais une vie pauvre et soumise à la « règle; ils s'efforçaient môme de vivre du travail de leurs « mains (1). » Saint Innocens ne se contenta pas de donner lui-même des constitutions aux moines du Pré; de laisser ceux des autres monastères suivre les règles tracées par les anciens anachorètes : la règle de saint Benoit jetait dès lors un grand éclat, il envoya des émissaires demander à ce saint patriarche quelques-uns de ses disciples. Le plus célèbre d'entre eux, saint Maur, fut envoyé du Mont-Cassin; mais, en arrivant, ayant appris la mort du saint évêque, il préféra se retirer près d'Angers.
Saint Innocens concourut à la fondation d'un monastère de femmes «sur la place même de la cathqdralei entre la « rivière de la Sarlhe et le mur de la cité (2). » C'était un riche propriétaire qui faisait construire cette maison religieuse en faveur de sa fille, sainte Ténestiue, conaocrée di Dieu. Les pièces relatives à la fondation de Sainte-Marie de Gourdaine paraissent dignes de quelque intérêt sous le rapport des noms de différents personnages, que l'on y cite. • Le même évêque enfin, obtint des terres du fisc pour jeter
(1) Vie de s. Gottstantién. Bibi. nav, M8, lAbbe. n^ (î) f>/. anal,, m.
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les fondements de Tabbaye de Sainl-Georges-ilu-Bois; près dé Mbntoire. D'après tes Actes des Éf>Sques, il gouverna VÉr gUsëdu Mans <t au temps de Tempereur Anasiase, de Clovis, <x premier, roi chrétien des Franks, et de Ghîldebert, sbn k fils. D — « Il occupa son siège pendant quarante-cinq ans, & dix mois et tingt-cinq jours, et fit dans ce diocèse cinii quslnte ordinations, v — « Saint Inooceos mourut en paix « le xurdes calendes de juillet; fut inhumé, atee la pôiniie ce convenable, dans Téglise des Apôtres, auprès de saint Viccc tor et de saint Victorius, à Tendroit préparé par lui-^néme m pour sa sépulture, n L'an 533, on Tavait vu prendre part au second concile d'Orléans, et au quatrième, en 54f : Pannée suivante, il mourait le jour de la fête des saints Gervûs et Protais, sous le patronage desquels il avait placé sa cathédrale.
C'est au règne de Gbildebert, par conséquent, qu'il fiint rapporter la plus grande partie de l'épiscopat de notre saint évoque, puisque saint Principe assistait au concile d'Orléans, l'an 511, celui de la mort do Clovis. 11 en est plusieurs qui ont avancé que le Maine alors fut compris dans le partage du roi d'Orléans, Glodomir; mais il parait évident que cette province fut toujours soumise au roi de Paris, Ghildebert; ainsi que rArmoriquc entière. Les fils des ducs bretons, repousses par les Saxons, alliés de Clovis, s'étaient retires dans l'île de Bretagne ; ils tcnUTcnt une expédition pour rej)rcndrc l'iiéritafjc do leurs pores; défirent Corsold, chef des Frisons; rcnlrcrent en possession du duché; Childcbert leur traça des Marches dont il donna la surveillance au due d'Armorique. Le règne de son pcre s'était signalé dans nos contrées par des victoires san{;lantos et un régime barbare; le sien, au contraire, fut plus pacifique et fortement modelé sur les mœurs impériales. c( Les vainqueurs se firent colons.
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(( les vaincus se mêlèrent parmi lés guerriers. Les sénateurs « des villes occupèrent les offices de la domesticité royale; « les pratiques d'étiquette et de chancellerie s'introduisirent (( dans les cours barbares de Soissons^ d'Orléans et de Pa- « ris (1). » Le roi Childebert aimait cette ville à demi-nn maine; il y habitait le vieul palais de Julien, trônait stir tide chaise curule, s'entourait de référendaires , de comtes dti palais, de clarissimes et d'évéques. Les lettres, qui lui sont adressées par l'empereur et le pape, élèvent jusqu'aux nues SCS rares qualités, la protection qu'il accorde aux sciences^ aux lettres, et surtout aux institutions religieuses. On le voit^ en un mot, réparer, autant qu'il est en lui, les désas-^ très causés pendant les cruelles guerres du siècle précédent, et ressusciter, dans son ancien éclat, la civilisation chrétienne de la période gallo-romaine.
Nous possédons de ce prince plusieurs chartes : les unes atithentiques*, les autres interpolées. Une des plus curieuses qui se puissent voir (2) est celle delà fondation du monastère de Saint-Calais, datée de la quatrième année du règne: ce qui ne peut être précisé sûrement; car nos rois mérovingiens eurent des dates différentes, quelques-uns en comptèrent jusqu'à sept, pour indiquer les années de leur règne. La seconde charte, non moins authentique^ mais moins importante, est datée de l'an xii, et confirme h saint Daumer^ abbé de Saint-Calais , les privilèges accordés à don prédécesseur (3). Les Actes des Evéqxies contiennent : le titre de fondation du monastère de Sainte-Marie-de-Gourdaine , Fan 11 de Childebert; le bail supposé de Tévéqùe, l'an xiii, et Tautorisation du roi, signée à Chatou, Pan vu. Ces docu-
(\) La civilisât, chrét, chez les Francs , 67.
(i) Nous Tavons traduite et commentée dans notre Histoire de Saint-Calais»
(3) Ibiil.
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ments nous donnent les noms de Harigaud, oMmé : le défenseur des droits de TEglise du Mans; de Bernard, vicomte, et de Leudevauldy notaire. Les garants du traité sont Berbardy ou Bernehard, évéque; Landolen, abbé;GundoiDy comte, lequel signe avec Âdalwin, Ticomte. En aorte que, l'an II de Childebert, le Mans aurait eu pour comte Gundoin, et pour vicomte, Adalwin; Tan xiii, le même comte, et Bernard pour vicomte. Ce dernier titre pourrait bien aussi ncdésignerquelevidame ou vicomte de Tévéque. Nous apprenons, en outre, à cette source de documents, que Cbildebert, Tan xiv de son rogne, avait envoyédans le Maine le comte du palais, Wilirik, avec la cbarge de l^at (misnif). Les comtes Hostremont, Gundelenet Winitmer, qui aignent avec Wilirik et Gundoin, semblent prouver que trois provinces voisines du Maine avaient alors ces seigneurs pour les
gouverner ; tandis que les signatures d'Ostruin, Hilderik, Richard, Emmon, Horiard, Inghilger, Wislremar, Berne-
rik, peuvent indiquer plusieurs des décurions du Mans (I). Aux yeux des Gallo-Rouiains, nous Tavons dit précédemment, Clovis paraissait comme rassocic de rem()ereur, avec les titres d^Augustc, de Consul, de Patrice; lorsquMl mourut, ses Etats furent partagés en quatre grandes portions, où, du consentement dos princi[)aux chefs, régnèrent ses quatre fils, conforniénientaux usages de la Germanie. Quant aux autres princes de sa famille, les fils de ceux qu'il avait mis à mort grandiront, et bientôt occupèrent les rangs les plus élevés : c'est ainsi que de Sijrhchcrt de Cologne descendent Cbloderik, Munderic, Bodéjrisile et saint Arnoul, tige avérée dos ducs irAuslrasie, xMaircs du palais; tige avérée des Carlovingiens. D'un autre coté, les Mérovingiens con-
•1) Vet. amd.^ m.
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tractent dUmporlaotes alliances, qui donnent prétexte à Clovis de s^emparer des États où Basine, sa mère, avait été reine , et à ses fils de prendre la Bourgogne comme une sorte d^héritage échu à leur mère, Clothilde. Clothaire {Lo^ thaire, Lohier) s'unit à une princesse de Thuringe, tandis que Ghildebert (Hildebert) et sa sœur recherchent Talliance des Golhs d'Espagne. Le royaume de Thierri fait revivre la grande confédération des Franks orientaux ou d' Austrasie; celui de Clothaire, la confédération des Franks occidentaux ou de Neustrie; Clodomir ressuscite le royaume d'Alamanie, comprenant : Orléans, la capitale; Chartres, Blois, Château- Dun; le Vendômois jusqu'à la voie de Paris à Tours; cette ville et le Berry. Enfin, le royaume de Childebert, de la Somme jusqu'à l'Adour, fait revivre la ligue armoricaine, unie à celle des Aquitains.
Bient6t cependant des divisions profondes surgissent entre ces différents rois: dans le royaume d'Austrasie, le prince héritier deSighebert de Cologne se porte pour compétiteur du fils deClovis; les Arvernes prennent son parti : leur province est cruellement ravagée par le roi de Metz, qui réussit à faire massacrer Munderik. Pendant ce temps, Clodomir venait de périr : on sait que ses fils furent égorgés^ et coiiiment ses cniels oncles se partagèrent le Royaume d'Or^ léanss On ne doit donc pas s'étonner de voir ensuite Childebert protéger dans le Maine d'importantes fondations religieuses, et chercher, aidé de sa pieuse femme, Ultrogothe , à se faire pardonner une lâche complicité. Profitant d^une maladie de ce roi de Paris, Clothaire obtient d'être reconnu pour chef des Franks-Austrasiens, à la mort de Théodebald {ThibatUi)^ son petit- neveu, dont il épouse la femme. Childebert se venge en appuyant la révolte de Chranne. La Bourgogne avait perdu son roi; cependant Wi-
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lieaire {GiAilhier) y exerçait rautorité ducale : il donna sa fille pour épôiisô au prince Chranne, nommé duc de l'Aquitaine première^ ou orientale, et tous deux, secondés par les chefs des Bretons et même par le roi Childebert, tentèrent de secouer le joug de Glothaire, envahirent ses États et y causèrent de grands ravages. Childebert venant à mourir sur ces entrefaites, le roi de Soissons traversa le Maine pour attaquer les Bretons près de Dol; tua le duc Cunibert, et fit brûler impitoyablement son propre fils avec sa famille ^
IV
kB«inB »■ CIiaVHAIRB ■«'• — •• »<
Glothaire possédait alors le pays des Génomans: à la mort de Ghildebert (558) il avait rétabli dans sa personne Tunité monarchique. Les anciens royaumes, dont nous venons de parler, ne se trouvaient plus représentés que par des ducs puissants, qui reconnaissaient la suzeraineté du fils deClovis.
Quant à Tévêque du Mans, h la mort de saint Innocens, dernier pontife gallo-romain, le siège demeura vacant, vers la fin du règne de Ghildebert. Mais, si Ton s^en rapporte au récit de saint Grégoire, Glothaire, devenu possesseur du Maine, voulut donner pour évoque l'abbé de Saint-Laurent de Paris, qui avait favorisé son parti et caché ses émissaires. 11 l'avait proposé d'abord à l'évêché d'Avignon.
(1) Quelques autours ont {icnsé que le combat eut lieu dans \cM lumles de Craune^, à peu de distance de Laval, au passage de la Mayenne et tic l'Ernoc. — Cest à cette première partie de l'époque mcro\ indienne que Ton rattache les cimetières de Conlie et de la Bourdonnicre, près du Mans; oo y a découtcrt des pentures et des agraphes du ceinturon daiuasquiuces, proveuaut ôe la fabrication d'armes Trankes de Trè>es, selon M. de Saulcy. Il parait qu'à la Bourdoonière, les corps des principaux chefs furent portés dans les cimetières publics, et que les simples soldats furent inhumés, presqu'ù tlcurdc terre, sur le lieu même du combat.
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Selon l'auieur de sa Vie, écrite par ordre de saint Hadouin (624-664), les choses se seraient un peu différemment pa^ àéeâ. Saint Domnole, ayant été ordonné évêque d'Avignon, k se rend à Rome afin de visiter les églises des saints Apô<^ k très, et y faire ses dévotions. Après avoir entièrement (( satisfait sa piété, après avoir long-temps voyagé, conduit a par la main de Dieu, il arrive chez les Cénomans, qu'il «c trouve encore plongés dans la douleur d'avoir perdu leur a évèque. Depuis assez loug-temps, en effet, saint Innocens K était allé recevoir au ciel la récompense de ses labeurs, « et aucun prélat n'avait été mis sur son siège. Aussitôt donc « que les Cénomans eurent vu ce saint homme, et appris « qu'il était ordonné évêque, les cheiSs et les premiers de la a Cité, le clergé avec tous les habitants de la ville et de la « campagne, guidés par une inspiration divine, n'eurent « qu'une voix pour le supplier instamment d'agréer la a charge de gouverner leur ville et le diocèse. Saint Dom- « noie n'accéda qu'avec beaucoup de peine, et s'il consentit « à ce que le peuple exigeait ainsi de lui, ce fut parce qu'il c( y était contraint. » — <c Saint Domnole remplit avec une c( grande piété les fonctions de sa dignité pontificale; il fut « d'ailleurs uni par les liens d'une charité, d'une bienveil-* a lance réciproque, avec l'illustre saint Germain, évéque a de Paris, que souvent il alla voir, et dont il reçut de fré^ c( quentes visites. »
« Cet évèque, si dévoué du fond de l'âme aux intérêts de « la sainte Eglise, fit construire dans le Suburbium du Mans, « un monastère, qui devait être un boulevard de la cité, et « servir à gagner des âmes au Seigneur; il fut dédié eti « l'honneur des saints martyrs Vincent et Laurent î à cette a consécration saint Domnole demanda l'assistance de Tévé- « que saint Germain, d — a II plaça danft cette abbaye des
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a moines sous la conduite de Lusus; exilant qu'ils suivis- <K sent la discipline monastique, et s'occupassent du service « de Dieu. Enfln, il avait une telle amitié pour l'évéque a saint Germain, que dans Téglise de saint Vincent et saint a Laurent, martyrs, dont on vient de parler, il se mit à lui « préparer un tombeau; mais, à raison de certaines causes, 0 saint Domnole y fut inhumé lui-même et non le saint <K évèque de Paris. Comme notre prélat était plein de zèle « pour perfectionner Tétat monastique, il augmenta d'une a manière surprenante le nombre des moines, qui depuis « très long-temps déjà florissaient dans le prieuré où saint « Julien repose, auprès du monastère de saint Victorius, « sur le bord de la Sarthe. 11 statua que cinquante moines, « ou à peu près, y mèneraient la vie régulière, et pourvut <K largement à la nourriture nécessaire à ces moines; aux « pèlerins et aux voyageurs. y>
a Saint Domnole fonda de même avec soin, un petit mooas> a tère et un hospice au-delà de la Sarthe (1), en rhonneiir « de la sainte Vierge Marie, mère de Dieu; il le dota des « biens de son église, et statua que Ton y recevrait les pau* « vres, les pèlerins etlesautres nécessiteux qui ne pourraient a être admis dans la ville, à cause de la garde sévère que « Ton y faisait. 11 voulut que vingt-quatre moines y vécusce sent selon la règle monastique, appliqués perpétuelle- « ment au service divin; au soin des pauvres et à recevoir a d'une manière douce et affable ceux qui viendraient réclact mer Thospilalité. Saint Domnole choisit pour abbé de ces « moines un honmie depuis long-temps éprouvé, nommé a Padviu (2) , lequel était alors prieur de saint Vincent et
(I Près (le réglisc paroissiale tic Saiiil-Pavin-dos-CImnips.
(9) A Julius Ut Julianus; a Boupi-^io;, imi)€tuosus animus^ Thuribiut; a
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a saint Laurent. » — (( Aux heures prescrites^ le saint évé- <c que s^acquittait de son Cours de prières (c^est-à-dire des (c prières prescrites par les canons ), et le reste du temps « pendant le jour, il l'employait à psalmodier les chants a sacrés, à lire ou prier. Quand il se mettait à table, aussia tôt un lecteur faisait entendre la parole sainte, afin qu'en a même temps que la chair s'engraissait, les convives re* « çnssent aussi Faliment de Tâme, bien préférable à celui a du corps. Jamais il ne laissait écouler un instant sans tra* a vailler à Futilité des autres, ou sans ajouter quelques proa grès à ses vertus (1). y>
L'espace nous manque pour rapporter ses miracles : à l'égard de l'aveugle Syagrius, connu parfaitement de l'auteur qui raconte sa guérison; à l'égard d'un homme puissant qui s'empara de la villa de Trans, dans la condita de Jublains : villa qui appartenait à la cathédrale. Une autre année, saint Domnole s'était retiré au monastère de Saint* Galais, pour y passer le carême, lorsqu'il apprit qu'un seigneur frank, de famille noble et très aimé du roi, s'était mis en possession de Bonnelle, autre villa de l'Eglise du Mans, située près d'Etampes. Saint Domnole laisse se passer les fêtes de Pâques; se rend sur les lieux, et se présente à la porte de la maison de plaisance, au moment où le seigneur frank, entouré de ses parents et de ses amis, y donnait un splendide festin. Le saint évêque fut repoussé durement; mais pendant la nuit une fièvre violente s'empara du ravisseur sacrilège; il mourut et fut inhumé dans un carrefour, sans deuil, ni prières. Le jeune Rainier, aveugle, sourd, muet et boiteux; un clerc de l'Hiesmois, Eleutbère; l'Angevin Stri-
Victor, Viclorius ; Domnus, Domnolus ; P&dqa oriaqdus, Padyatiqs et i^Uis Paduinus.
(i) Les Bollandistes, mai, m*
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tins; MagnatiuSy de Ballon; le clerc Ragnion; deax dém(w niaqueB de Crissé, et beaucoup d^autres furent guéris par ses prières (1).
a Non seulement on trouvait en lui ce grand don des a miracles, mais une puissance étonnante animait ses disa cours. Quand il prêchait au peuple la parole sainte, Ton « trouTait à peine un cœur de fer assez insensible poar ne a pas verser des larmes Pendant tout son épisoopat il se
K montra dans son langage et ses exemples de vertus le mo<
a dèle des évêques. d — a A rapproche de sa mort, ce saint... a convoqua ses disciples, leur annonça que le jour et IMn»* c tant même de son trépas étaient arrivés; il leur recoma manda de se prémunir contre les embûches do Pantiqae « ennemi; de s^abstenir du mal, et de ne s'attacher qu'à faire « de bonnes œuvres. Ensuite, il mourut en paix dans une <K vieillesse avancée, le premier jour de décembre. Ses dis-> c ciples inhumèrent son corps dans Téglise de Saint-Vin* <c cent et Saint-Laurent, martyrs (2). » Saint Grégoire de Tours nous apprend, de son côté, qu'après a vingt-deux a années d'épiscopat, saint Domnole, se voyant gravement « malade du morbus'-regius et de la gravelle, choisit pour a son successeur Théoduiphe, abbé; le roi consentit: mais, c ayant changé d'avis, peu de temps après, son choix fut «fixé sur Baudégisile, Maire du palais (3). Celui-ci, s^ctant « fait tonsurer, reçulles saints ordres, et, comme l'évêque «du Mans mourut quarante jours après, il lui succéda, « l'an 581. »
Saint Domnole siégeait an second concile de Tours (567),
(1) Les' TioUandistos, mai, m.
(«) Ibid,
(3) S. Grcpoirc inontioiiiic pimr la proniuTO fois le titre de Maire du paltis ro) al, onlinaircnicnt porté par les premiers princes du sangr.
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OÙ furent portés plusieurs décrets dignes d^un grand intérêt sous le rapport historique : on y mentionne Texistence des collèges ecclésiastiques dans les archi-prétrés ; les archiprêtres vicani, les prêtres vicani, les diacres et sous-diacres vicanif Les prescriptions les plus séyères ordonnent, selon la teneur des anciens canons, aux ecclésiastiques dans les ordres sacrés, qui auraient été mariés auparavant, d'éviter toute cohabitation avec leurs femmes. L'archi-prêtre y devra veiller scrupuleusement; les délinquants seront dégradés et rangés désormais parmi les simples chantres; Tarchi-prétre peu vigilant sera soumis à la correction dans un monastère. Il est également décrété que ni abbé , ni archi-prêtre ne seront évincés de leurs sièges, sans que Tévêque prenne Tavis des autres abbés et archi-prêtres ; on les rassemblera de même en conseil pour choisir ceux qui seront appelés à occuper les places vacantes. Il est fait une défense expresse d^ordonner en Armorique, pour évêque, soit un Breton, soit un Romain, sans le consentement ou les lettres de communion du Métropolitain ou des évèques de la province. Les prêtres, curés des Vies, ainsi que tous les citoyens, doivent prendre soin de leurs pauvres; afin que Ton ne voie pas ces derniers errer de tous côtés, et que chaque cité nourrisse les siens. Nous avons parlé déjà précédemment de la prohibition, renouvelée par ce concile, de fêter le premier jour de Tan <K comme si Janus eût été un Dieu, tandis qu'il est certain quecet homme ne put être autre chose qu'un roi; » d'aller déposer sur les dolmens des mets pour les morts, le jour de la Chaire de saint Pierre, etc.
Nous conservons de saint Domnole deux actes authenti^ ques : le testament par lequel il fait concession , en faveur du monastère de Saint-Vincent, des villas de Tresson, de La Fresnaye, etc., en priant ses chanoines de confirmer cette
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ionaUan: le codicille, ajouté plus tard, poaroéder à la même abbaye la Coulange de Clienon : autrement , Coalongé. Ce» deux pièces sont signées par Tévéque d'Angers, Audovée^que saint Doinnole appelle son seigneur et frère : non qu'ils fussent du même sang; ils étaient seulement confrères, quoiqu'en disent quelques auteurs (2). Notre évêque, en effet, parle aussitôt après des chanoines, $e$ frères également (3). Ce saint prélat se trouvait à la consécration de la riche cathédrale de Nantes, élevée par saint Félix.
Cest au règne de Clotaire, et par conséquent au temps de Tépiscopat de saint Domnolc, que quelques-uns, à tort assurément (4), rapportent le voyage de saint Bigorner et de sainte Ténestine pour se justiAer en présence dala i!our, a Palaiseau [le petit Palais-Royal). Saint Rigomer naquit dans le Sonnois, près de la forêt de Perseigne^ à Tendroit où se voit la paroisse de son nom, Saint-Rigomer-des-Bois; confié, dès Tenfance, au saint prêtre Launild, il fit de rapides pitH grès dans les sciences et la piété. Saint Innocens lui conféra les ordres sacrés et Tenvoya prêcher de divers côtés : ses paroles, soutenues de réclal des miracles, opérèrent de nombreuses conversions. Il parvint même à faire détruire, non loin du Mans, un temple d^idoles, et à élever une église sur ses débris. Sa répnlalion de sainteté devint si grande que l)eaucoupde malades avaient recours à ses prières pour obtenir leur gucrison. Truda, noble matrone, dans une grave maladie recouvra la santé de cette manière: sa fille, Ténestine, fiancée au riche seigneur nommé Sévère fut tellement touchée des |)ieuscs exhortations du Saint, qu'elle
(1) Voyez oïl [uirtiriiHer T^corvaisf'er, (î) Ihifi.
(3) Vt't. Anai.y m.
(4) I^t'orvnixipVy otr.
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se mit sous sa direction spirituelle , et y comme une autre Marie-Madeleine, elle s'attachait à lui pour le servir et de sa bouche recueillir la parole sainte.
Sévère, en ayant été instruit, s'indigna jusqu'à porter ses plaintes aux juges du Palais-Royal, de ce qu'un prêtre cherchait à séduire sa fiancée. Un légat fut, en conséquence, député pour instruire l'aflaire sur les lieux , et obliger les prévenus à fournir des cautions et se rendre devant les juges royaux. Ils vinrent donc trouver la Cour, réunie en ce moment au bourg de Palaiseau ; les juges, en les apercevant, se dirent : « Que penser de tels prêtres, qui séduisent les femmes des autres? » Parfaitement convaincu de leur innocence, aprèls les avoir soumis à une épreuve miraculeuse, le roi, pour les dédommager des chagrins et des fatigues qui leur avaient été causés, leur concéda deux villas dans le pays des Cénomans, de concert avec l'évêque du Mans (1). Les deux saints se mirent ensuite à fonder chacun un monastère, où leurs corps furent ensevelis : Saint Bertram cite, en effet, au nombre des basiliques qui entouraient la cité, vers la fin du VI* siècle, celle de Sainte-Marie et celle de Saint- Richomer (2). La même époque vit un autre petit monastère s'élever dans l'enceinte même des remparts, près de la cathédrale; les fondateurs étaient le prêtre Eulaliu» et Bodotnal/a, consacrée à Dieu : leurs biens patrimoniaux servirent à la dotation.
Cependant les anachorètes, dont nous avons parlé déjà, se distinguaient sur différents points du diocèse par de semblables fondations religieuses et le bruit de leurs miracles; d'autres venaient se joindre à eux. il est rapporté que le roi
(1) Les Bollandistes, 24 août,
(2) p^et. onaLj m,
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Clotaire I*% prenant la route de Dol, pour marcher ayee soq armée contre les chefs des Bas-Bretons et son fils Graone, visita saint Constaotien (l), à Javron, et les deux frères Aînée et Ernée, qui s^étaient fixés près de Ceaulcé. Le prince marqua son passage par quelques actes de générosité à leur égard; mais il n^agit pas de même, alors, envers saint Léonard| qu^on lui avait dépeint sous de noires couleurs. Sam approfondir les accusations portées contre lui, Clotaire envoya des gens pour Texpulser de ses Etats et détruire le monastère de Vendœuvre, aujourd'hui Saint-Léonard^or* Sarthe. Ces émissaires furent tellement touchés de ses vertiii et de ce dont ils furent les témoins, qu'ils changèrent entièrement les dispositions du prince, et obtinrent également des gratifications pour Tabbaye du saint anachorète (2). Il était né dans le pays de Tongres; accueilli favorablement par saint Innocens, il avait choisi sa retraite au milieu des rochers les plus agrestes , au bord de la Sarthe, à peu de distance d^Alençon. L^évéque du Mans Payant député vers saint Germain pour irailcr difTércntes affaires, saint Léonard saisit celle occasion de remercier personnellement le roi de ses faveurs.
Sur Taulre rive de la Sarthe et dans le voisinage, saint Cénéric, appelé parmi nous saint Célerin, avait placé son petit monastère sur une roche alpesque, entourée presque de tous côtés par la rivière. Sortis de Spolète en Ombrie, saint Cénéric et saint Généré, tous deux frères, étaient venus construire un ermitage au fond de la vallée rocheuse de Sauge. Quelque temps après, le premier, nous venons de le dire, alla demeurer près d'AIenron; le second, resté dans le
(1) Nova hiU. .VS. lih. — Libbc, ii.
(î) Annales rf^c/éx. du P, U'cointp. — Leconaisier,
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vie de Sauge, y exerça les ronctions de diacre titulaire ou diacre-cardinal (archi-prélre). Deux autres frères, nés au paysdeTrèveSySaint Front et saint Gault, n'étaient pas moins célèbres vers le même temps : le premier illustra la yille de Domfront, autrefois dans le diocèse du Mans; Tautre parait être le même que Gallus, compagnon et second successeur de saint Calais. 11 reçut du roi Chilpérik la confirmation des privilèges accordés à ses deux prédécesseurs par Gkildebert 1*'. Enfin, nous ne pouvons passer sous le silence saint Léonard, fondateur de l'abbaye de Noaillé, autrement Saint* Léonard, près de Limoges : il en est qui le donnent pour fils du roi Regnomer , et pour disciple de saint Remy de Rheims; son parrain aurait été Glovis mâme. Quand on se rappelle la fin tragique de son père, on ne s'étonne pas beaucoup de voir Théritier du roi du Mans chercher, au fond d'une forêt près de Limoges, une retraite où, pendant quel* que temps, il vécut tout-4-fait ignoré des hommes. Une partie delà forêt lui ayant été donnée dans la suite, afin d'y construire un monastère, ces lieux devinrent très fréquentés, et telle fut l'origine de la ville de Saint-Léonard.
Chilpérik, après avoir fermé les yeux à son père, entreprit de se faire reconnaître seul mattre souverain; mais ses frères, aidés des principaux leudes, le contraignirent à partager : le Maine échut au roi de Paris, Caribert {Herbert)^ dont nous avons seulement quelques mots à dire ; car il mourut peu d'années après son élévation, et se livra tout entier à ses coupables plaisirs. Ingoberge, son épouse, ayant été répudiée, se retira au Mans, où elle termina ses jours à
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Tàge de 70 ans. Tan 589. Saint Grégoire de Tours, appelé près d'elle, à ses derniers moments, en fait un grand éloge. Entre autres bienfaits, il est rapporté que cette reine a<^ franchit plusieurs serfs, et fit des dons considérables en foyeur de la cathédrale du Mans. Saint Bertran atteste, en effet, que par ses instances. Ingoberge concéda pour son église la moitié de sa terre de Couture; Tantre moitié fut achetée de son frère Magnulphe. Ce fut de même au Mans, et probablement aussi dans le monastère de Sainte-Marie de Gourdaine, que, dès Tan 564, Chilpérik relégua la reine Audowère, en lui donnant de grands biens; il la pressa de prendre le voile religieux. En 576, son fils Mérovée venait la visiter, lorsqu^il se rendit jusqu'à Rouen , pour épouser Brunehaul. On sait que Chilpérik le fit tonsurer, ordonoer, et voulut renfermer dans l'Abbaye, déjà célèbre, deSaint- Calais. Le prince s'enfuit à Tours; puis à Térouanne, où, trahi, enfermé dans une métairie, il pria son ami Gfailen de le tuer. Audowère fut massacrée an Mans, l'an 580.
Ces faits semblent donner à croire que non seulement Chilpérik posséda le Maine de bonne heure, mais qu'il le confiait à des comtes très fidèles; en effet, saint Grégoire nous parle plusieurs fois du duc Roccolen et des troupes de soldats du iMaine, qu'il conduisit à Tours pour forcer les habitants à lui livrer Mérovée, échappé de ses mains (576;. il mourut peu de temps après; le duc Bepolen parait lui succéder dans le gouvernement de rArmorique.
Nous venons de parler de la campapne entreprise par Clotaire 1" contre son (ils, établi frouvcrneur en Aquitaine, et contre Cunibcrt, duc de Rennes et de Nantes, qui soutetenait ce jeune prince, son beau-fière, dans sa révolte. Après la mort de ses deux adversaires, le fils de Clovis dirigea son armée sous les murs de Nantes; cette ville, privée de son
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chef^ se rendit facilement : réyêque, saint Félix, fut chargé de la défendre au nom du roi. Celui-ci revint pour s^emparcr de Rennes, où le jeune fils du duc breton se trouvait encore avec sa mère : ils se retirèrent auprès du comte de YaiH nés, tandis que saint Mélaine, l'ancien conseiller de Glovis> portail les habitants de Rennes à ouvrir leurs portes au roi: Glotaire y mit un comte fidèle à son parti ; aussi , dans la suite, on ne fut pas surpris de voir le fils de Cunibert, devenu grand et aidé de Waroch [en breton, Guérech, Erech, l'Eurik des Goths)^ chercher à rentrer en possession de Théritage que ses aienx tenaient légitimement de Conan. Telle fut Torigine de ces guerres sans fin, que se livrèrent les Bretons et les Franks, se disputant la possession de Vannes, Rennes et Nantes: guerres pendant lesquelles le Maine fut si souvent ravagé. C'est à cette cause, peut-être, que nous devons de ne pas bien connaître la suite des faits importants qui se passèrent alors au pays des Cénomans.
Le récit de saint Grégoire nous apprend qu'à cette époque les villes avaient toutes leurs comtes, pris souvent parmi les défenseurs de la Curie, et que dans nos grandes cités résidait en même temps le duc chargé de la défense militaire de la frontière. C'est ainsi qu'au temps de Chilpérik, le duc Ebérulphe commande en Touraine et dans le Poitou, tandis que les comtes de ces provinces sont nommément désignés^ Le Maine avait donc, sous Chilpérik, son comte et son duc, chargé de garder les Marches du Rennais, contrôles princes bretons; nous venons de parler du ducRoccolen^ qui conduit à Tours une armée de Cénomans (576), et meurt à Poitiers, peu de temps après. Aussitôt on voit Bepolen ( Bobolen, Ebolen, Emolen) commander en duc dans les mêmes provinces. 11 fut Référendaire au temps de Frédégonde, qui le prit en aversion ; il se retira quelque temps à la Cour du
^06 tfes cênoiiaMs
toi Gotitràn, et fut chargé (578) de combattre lès princes bretons^ pour leur reprendre Rennes et Nantes. Ses troope^ étaient composées dé soldats levés en Tou raine, en Poitoa, dans le Bessin^ VAnjou, le Maine, etc. (1). La campagne fut heureuse; le duc se retira dans les murs d'Angers^ et en-^ voya sous les murs de Rennes son fils avec des troupes. Mail In guerre recommence bientôt; le fils de Bepolen est loé; les Bretons s'avancent jusqu'aux lieux ou s'élève la vilk de Craon; le duc, dont nous parlons, assisté d'un antre, appelé Ebrachairc, se met à la lêtc d'une puissante armée, tirée, comme la précédente, du milieu de nos provinces. Ce* pendant Ebrachairc, craignant qu'après la victoire Bepdsn ne s'empare de son duché, soulève une lioMstion contre hd; le trahit : imprudemment engagé dans des marais, il est nui à mort par Waroch ; mais Ebrachairc , qui s*était avaneé jusqu'à Vannes, est défait également à son retour.
On voit, dès cette même époque, les ducs et les comtes cbo^ cher à s'inféoder dans le gouvernement de nos provinces : déjà le traité d'AndcIol (585) reconnut aux leudes la possession, inamovible et quelquefois héréditaire, des domaines et des charges qui leur avaient été concédés à titre de béuéfices. Il en est de même en quelque sorte des évêchés; Ton enteod saintGrégoire dire bien haut : les évêquesdeTours jusqu ici, si Ton en excepte cinq seulement, sont tous sortis de ma b* mille. L'n bon nombre, d'ailleurs, acceptent les fonctions sacerdotales après avoir élê mariés, et les plus hautes alliances se forment dans les familles épiscopales. BejKilcn avait épousé la fille de Tévcque de Nantes, saint Félix; la fille df Victonus,évéquc de Rennes, était mariée en secondes noces à Nectaire, frère de Tévéque du Mans : saint Grégoire rap*
(1) s, Grégoire de Tottrs,
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porte seà démêlés avec le Référendaire Bepolen; Au rcste^ le irègne de Ghilpérik fut rempli de divisions, de violences, de cruautés, de débauches, puissamment excitées par les arti-fices et Texemple de la trop coupable Frédégonde. Bepolen avait puisé toutes sortes de vices à sa Cour, et la domination de ce guerrier dans le duché d'entre Seine-et-Loire, contri*» bua beaucoup à fomenter les désordres. Ghilpérik avait prescrit un nouveau cadastre, et imposé des tributs plus onéreux, que le duc, dont nous parlons, faisait recouvrer avec une extrême sévérité : alors le mécontentement se manifesta tout haut; un grand nombre préférèrent abandonner les Etats de ce prince plutôt que de se soumettre.
Dès le règne des fils de Clovis, la première dignité, après celle du roi, fut la charge de Maire du Palais, ordinairement confiée à quelqu'un des princes du sang, et qui bientôt eut besoin de la sanction des leudes, lors de chaque nouveau choix. Personne n'ignore que la puissance de ces régents du royaume ne tarda guères à éclipser celle des rois mérovingiens, et qu'enfin la famille des Maires d'Austrasie se subs* titua aux descendants de Clovis. Cette famille, dont nous venons de parler, compta plusieurs membres illustres du nom de Baudégisile (au Boggis) : l'un d'eux, fils de saint Arnoul, et arrière-petit-fils du roi Clotaire !•', est donné comme la tige des ducs d'Aquitaine. C'est un haut et puissant seigneur de ce nom que nous voyons figurer, à la cour de Chilpérik, avec la charge de Maire du Palais, tandis que son frère Nectaire y occupe également un rang très distin« gué : « Frédégonde essaya de noircir Nectaire aux yeux de <c Chilpérik, en l'accusant d'avoir frustré de grosses sommes c< d'argent le trésor du roi défunt. Elle affirmait qu'il avait « commis des malversations dans V office des peaux et du vin: a demandait qu'on le chargeât de chaînes et qu'on le pion-
• -* - Mm.
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c geàt dans une obscure prison; mais la géoéfodilé de.CihiM c périk et les sollicitations de Bandégisile (1) (Ba|p4«aH « péchèrent qu'il n'en fut ainsi • »
« Noos venons de dire que Nectaire époua Doonnla, fitts « de révéque de Rennes, et veufe de Boorgolen. Elle aat u c procès avec Bepolen, alors référendaire de Frédégoode. « Sachant qu'elle était venue dans ses vignes, Bqiolen loi « envoya des messagers pour protester contre Umie prise de « possession de sa part; mais, méprisant ces inataiicas et « affirmant que ce bien lui venait de son père, alfe entn « dans les vignes. Alors Bepolen excita un floolèvemeati rc fondit sur die avec des gens armés, et, après Pavoir Inée^ c vendangea la vigne et enleva tout ce qui lui ^iparleilil» « faisant périr par Tépée tous ceux qui étaient avec diai « honmies que femmes, sans laisser en vie aucun « si ce n'est ceux qui purent prendre la fiiite. »
« Antestius fut envoyé à Angers par le roi Gontna; i « infligea beaucoup d'amendes à ceux qui avaient été ima pliqués dans le meurtre de Donnula, femme de Nectaire; «i il vint à Nantes, faisant rentrer dans le domaine fiscal kf « biens de Bepolen, principal auteur de ce crime, et se mil « à inquiéter Tévêque Nunnichius, en lui disant : Ton fils « est impliqué dans ce crime; il faut qu'il subisse son chia timent. Le jeune homme, effrayé par les remords de sa « conscience, s'enfuit auprès de Clotaire 11 (2). »
Quant au Maire Daudégisile, nous avons rapporté cooh ment il s'empara de révéché du Mans, pendant les demieif jours de saint Domnole; d'après le chroniqueur Bourdigoé,
(I) s. Grégoire cite trois hauts personnages ainsi appelé!, à U que: le duc Boggis, de Marseille) le fils du Patrice Mummol, de Soiaions <t révèque du Mans
(S) S. Grégoire.
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l'on serait tenté de croire qu'en outre il se chargea de l'évèché d'Angers : son successeur aurait été le fils du Maire de Bourgogne, Garnier; d'abord connétable, comte d'Angers, et, dans la suite, évéque de cette même ville. On le connaît sous le nom de saint Lezin (Licînttis). Baudégisile nous est représenté, par saint Grégoire, sous les plus fâcheuses couleurs : « Homme plein de dureté pour le peuple, a qui pillait ou enlevait injustement les biens de tous côtés. « Sa femme ajoutait encore à la cruauté de son caractère « violent; elle l'excitait sans cesse par de mauvais conseils, a et le stimulait à commettre des crimes. 11 ne se passait <K pas un jour, un moment où il ne se mit, soit à dépouil- « 1er des citoyens, soit à soulever divers procès. Chaque <K jour, sans relâche, il siégeait avec les juges pour s'immisacer dans les différends, ne cessant d'exercer des offices « séculiers, de sévir contre les uns, de maltraiter les autres. <c 11 en frappait beaucoup de ses propres mains, disant : <t Parce que je suis ecclésiastique, ne me vengerai-je donc « pas des injures qui me sont faites? Mais que dirai-je de sa <c conduite envers les autres, puisqu'il n'épargna même pas c( ses propres frères , et qu'il les dépouilla de beaucoup de « choses, tellement qu'ils ne purent obtenir de lui ce qui a leur revenait des biens de leur père et de leur mère? »
« Ayant accompli la cinquième année de son épiscopat, (( en entrant dans la sixième, il avait fait préparer avec a beaucoup de joie un repas pour les citoyens, lorsqu'il fut « pris de la fièvre, et la mort finit aussitôt pour lui l'année <c qu'il commençait. A sa place on mit Bertran, archi-diacre « de Paris; cet évéque eut beaucoup de démêlés avec la « veuve du défunt : elle voulait retenir, comme lui appartc- « nant, les choses données à TEglise du temps de l'évêque €( Baudégisile, disant : C'est mon mari qui les a gagnées. Ce- I. 14
a pendant elle fut forcée de tout rendre malgré elle : celte
« femme était d'une inexprimable méchanceté.. •• »,£lfe
«commit beaucoup d'iniquités qu'il faut mieux ^ je croîs^ tt passer sous silence. » — « L'an 500, Cuppe, autrefois « connétable du roi Chilpérik, fit une irruption sur le ter- « ritoire de Tours, et, se livrant au pillage, se mit à enlever « des troupeaux et plusieurs autres choses; mab les habî- « tants avertis se précipitèrent à sa poursuite, lui reprirent « son butin et tuèrent deux de ses serviteurs. » — « Ge « même Guppa réunit de nouveau quelques-uns des sîeDs et « voulut enlever, pour Pépouser, la fille du défimt évéqoe a du Mans, Baudégisile. Dans ce dessein donc, il fondit une « nuit avec la troupe de ses associés, sur la villa de Marolki. « Mais la matrone Magnatrude, mère de la jeune fille et « maîtresse de la maison, avertie de cette surprise, wtii « avec ses serviteurs contre lui, le repoussa par la force et a blessa plusieurs d'entre eux : en sorte que Guppa s'en re* <x tourna non sans confusion (1). »
Le roi Gontran assembla deux conciles à Mâcon : le second se tint l'an 585; on y compta quarante^trois évêqoes en personne, sans y comprendre trois autres qui n'avaient pas de sièges : de ce nombre était Promotus de Château-Duo. Outreces prélats, parmilesquels figurait Baudégisiledu Mans, il se trouva plus de dix-huit représentants d^autres évéques qui ne pouvaient venir à l'Assemblée. Saint Grégoire no«tf donne à croire que le premier motif de la convocation de ce concile était pour juger les évéques accusés d^avoir embrassé le parti de Gombault (6'on(iot?a{(2us). Ce prétendant a il royauté réussit à se faire reconnaître pendant quelque teni(M comme fils du roi Clothaire 1"^: ses prétentions furent ap-
(1) Saint Grégoire de Tours,
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payées par la cour d'Auslrasie, qui conçut, en 579, le plan d^attirer Gombault de Constantinople et de le mettre aux prises soit avec Chilpérik, soit avec Gontran. Les leudes neustriens se rangèreut d'autant mieux dans son parti, qu*à la mort deChilpérik les doutes les plus grands s'étaient élevés sur la légitime naissance de Clothaire II.
BCCmB DB CLOTHAimC II* — •• BBBTmAlV*
Le commencement de ce règne est signalé par des complots, des conjurations incessantes dans les hauts rangs du pouvoir , tandis que les évéchés deviennent déjà de riches bénéfices pour les premiers dignitaires du royaume. Un des principaux favoris de la reine Frédégonde était alors Ber* tran, archevêque de Bordeaux, neveu du roi Gontran et parent peut-être du successeur de Baudégisile, sur le siège épiscopal du Mans. Saint Bertran sortait, en effet, de la noble race des rois franks, et, d'autre part, des comtes pala^ tins d^ Aquitaine; les principales circonstances de sa vie nous sont révélées, de la manière la plus certaine, dans son précieux testament et dans les Actes des Evéques. Comme il mourut Tan 62 i, après trente-sept ansd'épiscopat et àFâgede quatre-vingt-dix ans accomplis (1) , sa naissance peut être rapportée à Tannée 534. L'évêque de Paris, saint Germain, se chargea de son éducation; il reçut la tonsure cléricale au tombeau de saint Martin, et devint archi-diacre on grand-* vicaire de Paris. L'évêque du Mans étant venu à mourir, selon Tusage de cette époque les sorts furent consultés i
(i) Denique BeriichranDus ovans qui in ora est LXL completis aiinis carné lolntus obiit. Cette phrase du manuscrit le plus ancien des Actes, portée en marge, a été omise par Mabillon. — Vet, anal, y m.
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et saint Bertran, que Frédégonde proposait à Télection des Cénomaiis, fut designé; après de vivearésistaiioeo, il aooepfa. Les Aelei rapportent qu^il eut même le titre d'archeYèqiie, quMI portait le pallium à la manière des métropolitains, et que sa constante fidélité au roi lui mérita d^étre regardé comme le chef des évéques de tout le royaume, c^eftt-a-dire, sans doute , qu^aprcs saint Bohaire de Chartres , il fut archi-chapelain de Clothaire IL Mais laissons-le parler laiméme (1 ).
« (Test un fait généralement connu^ qu^à la mort dn roi « Contran [vers Van 593), je prêtai un serment ioTiolalile i a mon seigneur le roi Clothaire; parce que, sdoo Vctén « légitime, c'était à lui que devait échoir en partage la dis « du Mans, au décès du seigneur Contran, comme était « une portion de Fhéritage du feu roi Chilpérik, aon père, a d'heureuse mémoire. Cependant il arriva que, par lesnî* « tes d'une injuste cupidité, cette cité lui fut enlerée; ea a outre, il se vit sur le point de perdre entièrement soo a royaume. Pour moi, me trouvant lié strictement par moo « serment de fidélité, de manière à ne pouvoir Tenfreindre, a j^ai abandonne sans balancer mes biens, mon église et tout ace qui m'appartenait, plutôt que d'être trouvé parjure a (ce qu'à Dieu ne plaise). Et tandis que, plein d'attachea ment pour ce prince je lui demeurais fidèle, soit avant, soit «après la s{)oliation qu'il éprouvait injustement, il sévit « oblige de nie donner quelques biens, afin de fournir à nos « besoins, de nous nourrir nous et nos pauvres; puisse le tt roi du ciel Ten récompenser pour nous! )> — u Chacun « sait également de ([uelle manière Berthégisile s'est assis
(1) Voyci la traduction du testament de suiut Bcrtran dans ooUre ouTnfe Vie de ifùint Julien, etc. U Mans. 1844.
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« illicitement sur son siège (1) et contrairement aux décrets « canoniques; comment il s^est emparé des biens de Téglise <c cathédrale et des miens propres, et quelle perte il nous a a causée : on Ta vu restituer, c'est vrai, mais non comme il a aurait dû le faire. Une petite partie seulement a étéren* a due, et au prix de ce qui m'appartenait en propre, après c( qu'il l'avait détourné si injustement. Les propriétés que a Berthégisile rendit avec charte de vendition sont Etival « et Champagne avec les maisons; il nous a vendu sa por- « tion tout entière. Et lorsqu'une autre fois on dressa des a embûches pour priver de son royaume le glorieux seigneur « Clothaire, j'eus encore à subir une dure captivité à cause a de lui; et alors même ce Berthégisile, dont on ne devrait a pas ici prononcer le nom, vint une seconde fois dépouiller <i la cathédrale du Mans; il trouva dans les archives de cette « église, le contrat qu'il avait fait précédemment, et ordonna <i de le jeter au feu. Que le juge souverain et redoutable le (c juge en conséquence ! Pour nous, malgré ses résistances, « quand notre seigneur et roi fit, par une permission divine, « lapaixavecson trèshaut cousin le roi Theudebert (Thibert) a et qu'il accepta volontiers les limites tracées à ses Etats, a nous avons revendiqué la possession des biens mentionnés a plus haut. »
a Enfin, dit encore saint Bertran, personne n'ignore que c( deux ou trois fois j'ai éprouvé la spoliation dans mes biens (c propres et dans ceux de l'église cathédrale : Dieu sait a néanmoins que je ne me suis point attiré ce traitement par a ma faute. J'ai voulu conserver inviolable ma fidélité, et <c pendant ce temps, la cathédrale a éprouvé de grandes
(1) Nous croyons que ce prélat s'empara de révêché de C)iartfes pendant Tcxil de saint Bohaire, tout déroué è^ Clothaire II.
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a pertes dans ses biens ; moi-même Je me sais troayé déa pouillé du peu que je possédais, et c^est ponr celaqoej'ai d honte de mentionner ici ce qui me reste à léguer. » Le saint évèque rappelle, de cette manière, qo*an moment du décèsdeChilpérikleduché d'entre Scine-et-Loirerecoooalh souveraineté du roi Gontran, qui en confia le gouTernement à Bepolen; qu'après la mort de Gontran, Cbildebert d'Ans* trasie se mit en possession des États de son oncle et son père adoptif, et chargea le duc Wintrion de s'emparer de l'Armorique (593) . Cette province , dit saint Bertran , devait cependant appartenir à Clothaire , comme une portion de l'héritage qu'il tenait de son père. Le saint évoque refusa de prêter serment à Childebert et fut éloigné dn Mans, tandis que Berthégisile , qui s* était assis d'une manière anlt-roiionique sur son siège (de Chartres), prenait en main Tadimnistration de notre diocèse. Mais bientôt les choses changé^ rent de face: le Maire deNeustrie, Landry, défendit si bien les intérêts du jeune roi, que les troupes de Childebert furent entièrement repoussées ; le prince lui-même pérît quelque temps après. Néanmoins ses fils recommencèrent It guerre Tan 600; Clothaire, vaincu, s'enfuit dans les forêts à l'embouchure de la Seine, puis gagna celles du Perche, cherchant à rallier ceux de son parti : Tévêque de Chartres, saint Bohaire, son archi-chapelain, et Tévéque du Mans, saint Bertran, lui étaient d^ailleurs tout dévoués. Mais Thierry se mit à sa poursuite, se présenta devant les portes de Chartres, que saint Bohaire lui fit ouvrir: le pieux évèque fut emmené captif et endura d'indignes traitements. On raconte qu'il se retira près de Blois, au village de son nom, et y mena quelque temps une vie solitaire.
Thierry s'empara du Mans de la même manière, et joignit tout le duché d'eqtre Seine-cl-Loirc à son royaume
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d^Orléans et de Bourgogne. Saint Bertran fut égalemeni chassé de son siège une seconde fois et subit une dure cap«tivitéy tandis que Berthégisile se chargeait de nouveau de la conduitedenotrediocèse. Saint Bertran imita ensuite le saint évéque de Chartres et mena la vie la plus cachée dans la forêt d'Etival (1) , où il fit construire un prieuré, devenu depuis longtemps église paroissiale.Pendant ce temps il eulde grandes pertes à essuyer dans la possession des domaines sans nombre qu^il tenait de ses parents [il était, nous Vatonsdit, de la famille royale) j des dons de Glothaire et de sa mense épiscopale; on croit même qu^il ne les recouvra entièrement que quand la mort de Thierry d'Orléans laissa le fils de Frédégonde seul maître de la monarchie des Franks. Aussi, dès le commencement de Tannée suivante (27 mars 615), s'empressa-t-il de dresser son testament, et quoiqu'il rougisse d'avoir si peu de biens à énumérer, après ses pertes nombreuses, on voit que sa fortune était vraiment princière : il dut l'augmenter encore pendant une dixaine d'années qui s'écoulèrent jusqu'à sa mort. L'espace nous manque pour entrer dans le détail de ses legs, néanmoins nous ne pouvons les passer sous silence (2). Son prédécesseur, saint Domnole, avait fondé l'abbaye de Saint-Vincent, il voulut ne pas lui céder en générosité; par ses soins, le Mans vits'éleyer sur sou autre flanc l'abbaye de la Couture : l'église cathé-
(1) Les paroisses d*Etival-1ès-lc*Mans, de Saint-Léonard-du-Bois et de Saint-Georges-du-Bois étaient jadis couTertes d'une forêt qui a disparu ; ces mots des Actes : Cellula infra illam Quintam^ quœ monasteriolum Stivah nuncupatur, indiquent positivement quUI ne s'agit ici nullement d*Etival-en* Gharnie. L'église du prieuré d'Etival, dans la Quinte du Mans, parait remonter, du moins en partie, à une haute antiquité.
(2) Dans la f^ie de saint Julien (18^4), nous avons indiqué, le premier, la poifition topographique de la plupart des villas mentionnées par saint Ber Iran ; nous regrettons que des écrivains actuels, qui nous copient sons 110119 citer, ne coatinuent pas plutôt nos rechercl^es.
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drale et son monastère de prédilection occupent à bondrmtle premier rang dans sou testament, et il s'écrie : ce Par mon lèle a tout spécial, j^ai acquis tant de choses pour tous, Eglise <c sainte, que je ne pourrai mêles rappeler. Quoique gêné- <c ralement on sache à quel point et comment, grâce an ciel, «j'ai travaillé fidèlement aux intérêts de l'Eglise et des a monastères, ou même en toute autre affaire; cependant, a seigneur évêque, à qui Dieu voudra confler les mém«s a intérêts, après ma mort, vous ignorerez peulr-ètre ooma bien, pendant mon administration, le Seigneur, au prix «c de mes soins et de mes peines, a daigné opérer de grandes a choses ; si tous vous mettez à en faire de bonne foi la re- « cherche, vous verrez que je n'ai pas peu travaillé au bien m de l'Eglise confiée à vos soins. »
Saint Bertran lègue à sa cathédrale sa terre de Bonelie (Seine-el-0i8é)y qu'il tenait de la munificence du roi C/(H ihaire et de la très haute dame Frédégonde: Couture (Loir" et'Cher) : sur ses instances, la reine Ingoberge en avait donné la moitié; l'autre, il l'avait achetée du frère de cette princesse. La moitié d'une autre terre avait été léguée par Bepolen, qui laissait le reste à ses héritiers; saint Bertran versa l'argent nécessaire pour acquérir le domaine entier. De Daulfus il obtint de la même manière la villa de Brée; mais,
sesbienspatrimoniauxétantsituésdansle Bordelais et la Saintonge; les terres qu'il eut de Cloihaircse trouvant placées de différents côtés, en Bourgogne, dans le Poitou, le Limousin, le pays de Cahors, la Golhie, etc. , on conçoit sans peine quelle difficulté l'on éprouverait pour retrouver tous les noms de villages indiqués par le testament de ce généreux prélat. Nous croyons reconnaître néanmoins au nombre des villas léguées à la cathédrale: Dolus et Morenac [Charente-Inférieure); Plassac-sous-Blaye, possédé longtemps par ses pa*
rente; Argevillier [Seine-ei-Oisé); Mareuil {Charmle); Rouf-^ fignac {Charente-Inférieure); Thoré (Loir-et-Cher); Lugny et Montmain [Eure-et-Loir) ; Brie, Etriac et Plassac {Cha^ rente); Mootignac [Charente-Inférieure); La Fontaine et Mpncé [Sarthe); des vignes et des prés, non loin de Bouillon) d^autres vignes, près deChaufour, etc. (1). <c Quant à la maison « située dans les murs de la cité de Paris, maison jadis contt slruite et possédée par Eusèbe, et qui, comme on le tôit, a m'a été donnée par le très haut seigneur et roi Glothaire» <x je veux qu'elle soit partagée entre l'Eglise du Mans et <x la sainte basilique, mes deux héritières, afin de fournir a — au moyen du revenu provenant chaque année de la a location des boutiques situées au devant de cette maison, (c -— de fournir aux frais du luminaire. » —ce Au Mans, a j'ai achevé la maison construite par mes soins dans l'ena ceinte des murailles sur le côté droit de la poterne, où l'on a voit un oratoire dédié à l'archange saint Michel... Qu'elle <c soit toujours entretenue aux frais de la cathédrale qui la a possède maintenant, et qu'elle soit destinée à recevoir les « évéques et au logement des religieux qui desservent l'oraa toire de Saint-Michel: car cette chapelle a été témoin de (c prodiges et elle doit être l'objet d'une vénération particua lière. » Le saint prélat parle de la maison qui, jusqu'à nos jours, a reçu son nom, et fait allusion à ce que rapportent ses Actes : Un dimanche il se tenait en oraison dans la petite église de Saint-Michel et pensait à fonder l'abbaye de la Couture, lorsqu'au lever de l'aurore, par une vision céleste, un ange lui indiqua l'endroit où devait être construit le
(1) On 8*expliquera difficilement, sans doute, comment Tautenr estimable de la Géographie ancienne du diocèse du Mans 8*est obstiné, malgré les indications précises de saint Bertran et nos observations réitérées, à chercher, dans le Maine, la positioo de toutes ces villas.
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noaireau monastère, a Pour ce qui est, dit-il encore, d'une ce maison que j'ai construite à Jublains...; tout œ que j'y ai a acheté y soit du prêtre Boson, soit des héritiers du tribun <c Ebolenus ; puis la terre de Chelay et ce qui se trouve de ce différents côtés dans VOppidum de Jublains ou sur les a bords de la petite rivière d'Aaron ; je veux, saiute EgUie, « mon héritière, que vous ayez le tout et en entier ; toute* a fois à l'exception des anciennes propriétés de la sainte a église de Jublains, etc. »
Nous remarquons ensuite, au nombre des terres léguées à l'abbaye de saint Bertran , le domaine du Vivier, qoi s'étendait jusqu'au pied des murs de la cité du Mans, et qoi forma depuis la vaste paroisse de la Couture. « Si saint a Domnole, ajoute-t-il, a bien pu distraire du domaine de « la cathédrale quelques biens en faveur de son abbaye, j'en a puis faire autant pour la mienne: d'ailleurs, c'est du oona sentement de mon clergé et avec l'approbation des évèa ques qui assistaient a la consceration de l'église abbatiale. i( Enfin, Ton ne pourra se plaindre puisque, d'une autre « part Je laisse à la cathédrale mes biens privés. » Non seulement il donne ainsi le Vivier, mais des vignes auprès des Arènes, des champs et de petits prés le long de la grande route de Pont-lieue; d'autres champs au bord de la Sartbe, un pré vers le confluent de cette rivière aux bouches d'Huisne, etc. Saint Bertran détache, en outre, du domaine d'Yvré cette portion qui forma la paroisse de Sainte— Croix, église fondée par ses soins, et lègue quel ques villas si tuées au pays d'Elampes et dans le Bordelais : Crissé [Sarthe); Thionvilie [Seine-et-Oise] 'y Tallet ((//row(/c); d'autres villas près des forêts de Bersay et de Gàlincs; Gesvres, la Coulonche, Gandelin et la Ferrière, à Textréniilé septentrionale du Maine ; des terres à CeatAX el à Sainl-^Mars, non loin ds
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Mans (1). Il ajoute encore : Campugaan, Ludon, Coubeyrac et Cameyrac {Gironde); Poussignac et Ulae {Gironde)^ puis, une coulonge près de Mornae [Charenie-Infériewre)^ sur 1m terres des Mathes et de Vaux; Villiers {Deux-Sèfores), ven h$ sources de la Vendée; la terre des Fontaines, près d'Alonne {Sarthe).
Le saint évéque ne pouvait oublier de laisser à son abbaye le prieuré d^Etival, qu'avec tant de peine il avait arraché des mains de Berthégisile, et sa terre de Champagne. Il lui lègue plusieurs maisons construites dans la cité, et même sur les murs de ville; Malicorne, Parigné-le-Pôlin ; des vignes données par saint Lezin, évêque d'Angers, le jour de là dédicace de Téglise; d'autres, situées près de Saint-Georges- Laqcoué; Saint-Vincent près dePlassac, et Loirac((rironde). Sa maison, dans l'enceinte de la cité de Bordeaux, il la laisse à l'un de ses neveux, mais à la charge d'y héberger les gens envoyés par le chapitre de la cathédrale du Mans ou par celui de la Couture. Saint Bertran avait établi une usine à la Brède pour l'extraction de la poix, dont on faisait un fréquent usage alors: il donne à son abbaye la Brède et tout ce qui en dépendait. Quant à son argent en espèces, il en fait deux parts : la cathédrale recevra les deux tiers ; le troisième sera pour l'église de la Couture. « Seigneur évéque, dit*il, <c qui me succéderez, et vous qui serez abbé, lorsque le Seitt gneur me fera sortir de ce monde, je vous conjure , au a nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, et je conjure
(1) Ces mots et quidquid..,. nepoti {meo) Thoringo, quem in tutelam per^ cepi inibi fuit^ — un pea défigurés {Mir les copistes, ont fait prendre & M. Cauvin ( Géograph. anc, du dioc. ) le Port-Ringeard pour le neveu de saint Bertran. L'illustre évéque déclare positivement qu'après la mort de son frère il se chargea de la tutelle du fils de ce dernier, et plusieurs fbis il en fait mention. Le même auteur, malgré les indications les plus claires et nos observations réitérées, s'imagina retrouver dans le Maine tous les noms des villages du testament, dont nom parions : de là det errewt nombreiisee.
« *IHilrtm«nl yoÊ iiioee«em de
n m illmliiiw •« rien cw fiuMei *»• parinai faibi h »
« WsMt^U ni à rabbiye, aBo que Ton garde le nmcur*
« wm WWW i quo cal argent, ao contrufe,
« l^m^ à la iMinquOi afin de serrir à Pornenieulafia
« iViMk «mlh^lralo et do Téglise abbatiale. » Qoant
v^l^ I^tMm» rMterinéi dans son tr^
^ M^ tvi^ )^H» * WM ponr réfAquei
I^AWU^ MUT l'Abbaye; la troiaièroe aéra diririboée amfaa-
V^y«) IVn'Mdlaci^ougrand-Yic^ireaftdgalementclâqê ^ ^IMrUniM' à ceax-ci ]e tiers des proiÉk de rannéeqB ^1 Ml^ témoin de la mort du pieux éwèifm^ elc, ele.
ICii lanninant ces longs détails, nous dims hritieawl ami la cathédrale de Paris obtient la Tilla de Nagent dte vignes à Fontenay, près de cette capitale; le rai CMbiiR, la reine Bertrude, ses propres neveux reçœvent des rÊm qui ne nous sont pas connues. Castalion, aupmg$ dêSimin, Oit accordé à son parent Sigelen; Bullion , aupay$ à^Etanh peg, à son neveu Leudran, avec la moitié de ses TÎgnesde Fontenay, près de Bullion. L'abbaye de Saint-G^aindes-Prés a pour son legs Saint-Germain-sur-Ecolle (Setiieet-'Oise) , et saint Bertran demande que son nom y soit iuscrit au Livre dévie (1).
L'hospice de Pontlieue, fondé par notre illustre évéque, obtient les villas de Luché, Nogent-snr-Loir, Neuville, une partie de Montreuil et Anloigné-siir-Sarthe. Le petit monastère de Sainl-Germain du Mans, Chérîzay (Sarthe), des vignes près du vie de Silli-le-Guillaume : d'autres i Bouillon, etc. Celui de Saint-Videur, une terre située au bord du Loir, etc.
(1) Sur le registre des bienfaiteurs de Tabbayc ou nécrologe.
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Saint Bertran gratifie beaucoup d'autres églises : la ca^ thédrale de Metz, Téglisc de Saint-Médard, Saint-Martin de Tours, Saint-Aubin d'Angers; au Mans : Saint-Vicleur, Saint-Vincent, Sainte-Marie et Sainte-Croix, Saint-Rigomer, Saint-JuIien-du-Pré, Saint-Hilaire , Saint-Martin ^ Saint-Victorius et Saint-Pierre-dans-la*-Cité, Saint-Etienne; les maisons mairiculaires ou de charité de la cathédrale et des monastères de la ville ; les évèques qui assisteront à ses funérailles; les serviteurs de sa cathédrale; enfin, il donne la liste de ses esclaves soit gallo-romains, soit étratngers de naissance, auxquels il délivre des lettres d'affranchisse^ ment, et termine par ces mots : ce Quant à ce testament, je a l'ai soumis, conformément aux prescriptions de la loi (du ce code de Théodose) à la signature de sept Bons'-hommes, et, c( pour pleine confirmation du tout, j'ai fait appliquer les « sceaux de ces sept magistrats, d Viennent ensuite les signatures: celle du saint évéque; celles des décurions [Hono^ rati) (1) Guntinus et Hugo; de Dado, Guérin, Ibolen, Gaddon; la septième est la signature du notaire Ebbon. Puis saint Bertran demande que^ pour valider à jamais son tes^ tament, quand il sera ouvert, à la requête de Tarchi-diacre du Mans copie en soit portée sur les Registres munici-^ paux.
Aux renseignements fournis par ce document précieux^ ajoutons encore quelques autres particularités. Fortunat loue dans ses vers le tendre attachement de saint Bertran à l'égard de son troupeau et l'affection que lui portaient en
(1) A cette époque le titre d'HoDoré ou Bon-homme désigne le simple dé-^ curion de la Curie municipale : un testament devait être validé par un magis-» trat assisté de trois décurions et d'un notaire. « Ce serait en vain, dit saint fc Hadouin, que, pour faire opposition à mon testament, mes proches ou mes V héritiers directs présenteraient une charte signée de la main des Bons-^ « hommes (Bonorum'^ominum)^ » ou magistrats municipaux.
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retour les Cénomans; il prodigue les plus pompeux éloges à tes poésies , dont aucun fragment n^est parvenu jusqu'à hous, et lui reproche toutefois son néologisme : la diction de son testament indique, en effet, que ce prélat appartenait à l'école de Virgile l'asiatique; les incorrections y fourmillent. Dès le commencement de son épiscopat, il fat chargé d'une mission diplomatique par le roi Contran, tuteur de Clothaire : les chefs bretons avaient fait des incursions dans le Nantais ; Namace ,• évéque d'Orléans , et saint Bertrao , évéque du Mans, se rendirent (587) $ur les frofUtiru du payi nantais , accompagnés de plusieurs comtes , de plusieurs personnages éminents. Leur ambassade eut un plein succès. La signature de saint Bertran figure parmi celles des évéques réunis, en 589, pour apaiser les troubles du monastère de Sainte-Croix, à Poitiers. Non seulement il en est qui donnent à notre illustre prélat le titre d'apocrisiaire ou archi-chapelain (1), mais c«lui de comte du Mans (2). Enfm, nous ne pouvons omettre de dire ici que son nom a été substitué à celui de saint Innocens , dans le récit da voyage de saint Mauren France (3).
D'après le rapport de Faiistc, témoin oculaire, saint Bertran députe vers saint Benoit, Arderad, son vidame, et Flodegaire (Froger), son archi-diacre, pour demander au patriarche d'occident quelques-uns de ses disciples : il se proposait de leur construire un monastère dans sa terre des Rochcs-I'Ëvéquc, site des phis agrestes sur les bords
(1) /oiV Histoire de TEgl. gallic, toiu. m, Discours^ Bic^ pag. 1 1 . L'Apocrisiaire, arcbi-prôtre ou arcbi-chapelain, portait le pallium et le titre d*arcbcvdque.
(S) « H était issu du sang royal et de la maison des princes ou gomeracon « d'Aquitaine : il portait, ainsi que le dit le manuscrit, le nom, la couroaM a et les armes de comte. » LecorMsier. — Voir L'At^ou et ses MonumenU-
(8) Acta SS, 0. S, B,, tom. i. ~ les Boilandisles, 15 jan? .
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JjQ Loir. Mais, parvenus à Orléans, ils apprennent la mort ^ 4aint Bertran et la nomination de son successeur; Ârde- «ad et Flodegaire se rendent auprès du nouvel évêque, qui les confirmé dans Texercice de leur charge; néanmoins il piréteite les difficultés àUm épiscopat qui commence, et J0iuse de poursuivre l'œuvre pieuse entreprise par son prédécesseur. Hadémar (Aymard), neveu d'Arderad, se rend «lors à Orléans pour avertir saint Maur et ses collègues de Tenir trouver en Anjou le vidame du Mans, qui leur obtient de Florus, sou proche parent, le domaine de Glan-^ feuil, appelé depuis longtemps Saint-Maur-sur-Loir. Ce récit de Fauslc est une des pages les plus précieuses de notre histoire locale à cette époque : nous y apprenons que, vers Tan 544, les Angevins avaient pour comte, Florus, .d^une famille très illustre et favori du roi Théodebert, qui lui donna la charge de Maire du palais. Lorsque Florus se fit moine à Glanfeuil, Randran, Tun des fils du vidame du Mans, lui succéda dans la charge de comte d'Angers et de Haire du palais ; un autre fils d'Arderad et' de Cécile, sa femme, fut le successeur de Bertulfe, fils de Florus, comme abbé de Saint-Maur. Ainsi, nous trouvons au Mans, pendant le règne de Childebert, un illustre angevin qui exerce les fonctions de vidame ou vicomte, tandis que sa postérité s'établit dans le gouvernement de la province d'Angers et de l'abbaye de Saint-Maur; trois siècles plus tard nous Terrons encore une illustre famille en possession de l'An-^ jou, du Maine et de Saint-Maur.
Quelques écrivains proposent non seulement de substituer, dans ce récit, au nom de saint Bertran celui de saint Innocent; mais, en outre, celui de Scienfroi au nom de saint Domnole. 11 est certain cependant que Sigefroi {Sif^ froy) ne vivait pas alors : ce prélat fut co-adjuteur de
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Gauzlin , de même que Pierre avait été co*^djulear du Vénérable Ayglibert. L'erreur est veuue de ce que sur Fnn de nos anciens manuscrits les deux listes des évéques et des corévéques sont tellement rapprochées, que D. Mabillon a pu les confondre en les publiant. Saint Bertran, nous IV TOUS dit, mourut en 624, après trente->sept années d^épiscopat ; il fut enseveli sous le chœur de Téglise abbatiale de la Couture, et dans la con/essîon qu'il s'était lui'^mdme préparée. Ce petit monument vient d'être soigneusement réparé.
Glothaire ne survécut que peu d'années à saint Berlrao, sou apocrisiairc : prince faible^ qui, selon plusieurs hisbmens, se fit remarquer par le désordre de ses mœurs. Le corps de la noblesse, autrement des leudes, saisit cette occasion de diminuer la prérogative royale et de prendre la hante direction des aflaires publiques, dans des plaids ou parle* ments, diflërents des assemblées nationales, dites du Champ de Mars : c^était d^ailleurs par les leudes qu'étaient élus les Maires du palais, régents des divers royaumes. Dès Tan 614, les Austrasiens sont gouvernés par Pépin des Landes, auquel se joint bientôt saint Arnoul, l'héritier dos ix)is de Cologne : tous deux par leurs alliances et leur sjige adiuinistralion posent dès-lors les fondements de la dynastie carlovingienne et rétablissent leur ancien Etat particulier. L'Austrasie se met en pleine révolte contre Glothaire; elle proclame pour son roi le fils aîné de ce prince, DagoluTt (t)22). (]lotliairo, en sage politique, se hàle de reconnaître légalement le nouveau souverain ; une double alliance vient
vient même unir les deux sœurs au pcre et au fils (623), et Pépin leur fait accepter ensuite l'arbitrage de douze pairs; afin de régler leurs différends.
De son côté, Garibert [Herbert)^ le second fils de Clothaire, travaillait à rétablir l'ancien royaîimë des Wisigothk dans la Gaule méridionale; t<1ndis que la Neustrie propriement dite et la Bourgogne conseiitaient à reconnaître le même souverain et le même Maire du palais. Caribeft avait épousé la fille du duc d'Aquitaine, Amand; il avait pour oncle, Brunulfe, guerrier puissant : avec leur aide il obtint à la mort de son père, que Dagobert proclamât sa légitime royauté; mais ce prince en jouit deux ans à peine, et son fils Chilpérick mourut empoisonné presqu'aussitôt après lui (635). Selon l'opinion commune, il laissait encore deux autres fils, Baugisile [Boggis) et Bertrand; l'an 636, on voit le duc Amand se mettre h la tête des Aquitains révoltés et parcourir les Etats de Caribert avec ses deux petitsfils, pour les remettre en possession de l'héritage de leur père. Dagobert lève une armée formidable, commandée par Hadouin, l'un des grands maîtres du palais, disent les Chroniques de Saint-Denys ; douze autres ducs l'accompagnent, sans compter un grand nombre de comtes particuliers. Après la victoire, le roi des Franks reconnut les droits des fils de Caribert, mais à la condition qu'ils relèveraient de sa couronne et lui paieraient tribut pour leur fief héréditaire. Suivant quelques modernes, au contraire, Boggis était fils de saint Arnoul ; il reçut en apanage le duché d'Aquitaine, de même que bientôt après la postérité de Pépin eut en apanage les duchés de Champagne, de Bourgogne, de l'Aquitaine austrasienne, avec les comtés d'Autun, de Chaumont, etc. ; jusqu'à ce qu'enfin elle posât sur son front la couronne de Clovis.
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L'an 643, Dagobert eut des démêlés avec le duc Aeà Bretons, Juhel. LesFranks se jetèrent au-delà des fi^ticres pour y répandre la terreur; les Bretons atèreot de représailles et dévastèrent notre province jusqu'aux portes du Mans. Le roi réunit six mille guerriers; mit à leur iéie Guy, comte de Chartres, et les fit marcher contre les Bretons. Ces derniers, aidés du comte de Cornouailley dressèrent des embûches dans un chemin creux, entre Laval et Le Mans, et chargèrent les Franks avec une telle violencei qu'ils les mirent tous en déroute et les contralignireDi i prendre la fuilc de divers côtés. Le duc parvint néanmoins à les rallier; mais le comte de Cornouaille, « voyant qa'oa « pressait les siens du côté de la pointe de son armée, dé^ « tacha quelques gens de cheval avec lesquels il entra de « vive force dans les rangs des Français et se fii jour au « travers de leurs escadrons qui, ne pouvant soutenir k « violence de cet eflbrt, lâchèrent le pied et se mirent ta (( déroute. La mêlée fut sanglante et de longue durée ; le (( comte de Chartres en vint jusqu^aux mains avec un sei- (( gucur breton, nommé du Pont-F Abbé; il lui porta sur (( son casque un coup de hache qui le fit chanceler, et de la (( force du(iucl ayant laissé tomber ses armes, il le saisit au c( corps et le renversa par terre. S'étaut pris au collet l'un c( avec l'autre, ils renouvelèrent le combat qui, pendant i( cette lutte, s'échaulFa plus qu'auparavant, chacun tà- « chant de secourir le chef de son parti (1). » L'armée des Franks perdit cntin la bataille; le duc Guy, contraint de se rendre à la merci du comte de Cornouaille, fut présenté au duc breton, Juhel, qui venait au secours des siens avec de nouvelles lrou[)es. <( L'histoire remarque qu'il y eut une
■1) l^'^orvm.vflr^ îV6.
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tK grande perte d^hommes de pari et d'autre en œtte journée; (c ils furent enterrés : les uns, à Vaiges; les autres, à Sainl- (c Pierre-d'Erve, où était le champ de bataille. Juhel, après « cette victoire, reprit la route de Rennes, et en passant a laissa une partie de ses prisonniers de guerre à Vitré, i a la Guierche et à Gbâteau-Gyron. )>
Au Mans siégeait alors TéVéqué saint Hadouid,qui doits ësl connu par quelques traits de ses Actes, par son lestdmëdt et la Vie de saint Longis. Né d'une famille illustre, peu étrangère peut-être à notre province (1), d'origine frknke ou gallo-romaine, saint Hadouin mit ses soins à restaurer plusieurs monastères; il y fit refleurir la discipline cénobitique. Un de ses fidèles amis , riche seigneur, du nom d'Alain, venant à perdre son fils unique, fut inspiré de disposer en faveur de- la cathédrale du Mans de tous les biens qu'il possédait: Juillé, Loiidon, Ruillé, les Roches, Sablé, Gouy, Clefs, Ver, Tanie, Chemeré, Andouillé, Asnières et plusieurs autres villas. A cette époque vivait également le pieux cénobite saint Longis qui, dans son testament, nous rapporte lui-même les faits suivants : « J'abandonnai « le sol de l'Allemagne, ma patrie, et mes parents nobles « et riches, qui me contraignaient à vivre à la manière des a gentils, m'enrôlaient dans la milice royale et m'exerçaient (( au métier des armes, en cherchant à m'éloigner de la « milice chrétienne; qui m'exhortaient à servir des dieux « mortels : guidé, je le pense, par une inspiration divine^ « je leur résistai , car tout cela me semblait de la vanité « pure, et tous mes désirs étaient de m'attacher au Dieu « tout*puissant. Je me mis donc à rechercher les chrétiens
(1) Voir Bondonnet. ■— Saint Célestin I*' avait ordonné que Ton choisit, autant que faire se pourrait, Tévêque iiarmi les ecclésiastiques du diocèse même.
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k pour apprendre d^eul ce que je devais faire; ils m'iDstniH « sirent dans les saintes lettres, me baptisèreDt; c^esl ainsi idt que j'embrassai la religion chrétienne, i»
a Je commençai dès lors à fréquenter les lieux saints et les <it monastères; à chercher un endroit où construire quelqae c( prieuré. Conduit par la divine Proyidence, j^arrÎTe an pays a des Cénomans: le seigneur Hadouin me reçoit d'une maa nière affable. Je lui manifeste mes désirs; je lui réTèle ce a que j'ai faitdepuis mon enfance; il m'encouÀge, et^àraide « de ses soins et de ses avis, je me mets en quête d*un liea (c propice où établir mon petit monastère, afin de traTaiBer «c àla sanctification des âmes. Un jour j'arrive au Viceodé- «c siastique de la Boisselière; les prêtres qui le deasertaieDt d et les habitant^ eux-mêmes me retiennent. Des que je leur « manifeste mon dessein, ils me pressent de bfttir un priearé « dans cette même ville, parce qu'elle est peuplée, que hi a aumônes y sont abondantes et que notre peuple est rempli « de Tamour de Dieu. L'on se propose de fournir suffisann « ment à mes besoins, pourvu que j'obtienne de l'éTèqueses a droits sur ce Vie. Aussitôt ils me donnent quelques-unes (cde leurs propriétés héréditaires et de nombreuses terres. « Lorsque j'annonce ces choses au seigneur Hadouin, il rend a grâces au ciel ; m'ordonne prêtre, et me fait concession de <( ce Vie de la Boisselière, avec d'autres propriétés et leurs « dépendances (1). » Les décrets d'autorisation nécessaires furent accordés par le roi Clotliaire et son légat, le comte Bucelin; ensuite, par révoque.
Saint Longis rapporte qu'il fut accusé auprès du prince, dont nous venons de parler, et mandé pour comparaître en sa présence. Kn cfVet, l'îuileur de sa Vie rapporte de lui,
1) Vet.unal.y m.
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comme de saint Rigomer, que d'odieuses calomnies s'attachèrent à ses pas lorsqu'on vit la pieuse Agneflète [Onoflite, la plaintive brebis) fréquenter souvent son monastère, afin de recevoir ses avis dans la direction de sa conscience. Soumise à répreuve du feu, cette jeune personne porta sur son bliau des charbons ardents, sans éprouver aucune brûlure, « et le Seigneur, ajoute saint Longis, qui toujours aide a ceux qui espèrent en lui, vint à mon secours, et sut toura ner au bien cette accusation. Par sa miséricorde j'obtins a grâce aux yeux du roi Glothaire , qui me fit de grands (c dons; m'accorda des sommes annuelles pour terminer le « monastère, et même un diplôme d'immunité (1). y> Telle fut, nous l'avons déclaré précédemment (p. 73) l'origine du prieuré de Saint-Pierre-des-Bons-Hommes, dans la paroisse de la Boisselière, aujourd'hui partagée en deux: Mamers et Saint-Longis. Par le testament que nous citons, on voit que le Vie avait ses prêtres pour le desservir, et que le monastère fut fondé dans le voisinage de l'église paroissiale. Ce testament fut fait à Saône, chef-lieu de la Condita, pendant la tenue du plaid ou assemblée publique. Les signatures sont deModégisile, archevêque de Tours; deMainbœuf, évéque d'Angers; d'Abbon, évêque; des comtes Odilard, Lebault, Ragaud ; des abbés Benoît, Siagrius et Lefray ; des neveux de saint Bertran Liran et Thuring ; des autres Bons-hommes: Tibert, Paterne, Babon, Ibbolen et Agathon ledécurion [Honoratus). Gheirin signe au nom du roi Glothaire en sa qualité de légat; vient ensuite Guntinus le décurion (Honoratus) y qui figure dans le testament de saint Bertran, et enfin, le même notaire, Elbbon ou Ibbon.
(1) Vet. anal.f m.
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Sainte Agneflàte mourut à Saint-CS6in6*^to-Ver; safait Longis inhuma ses restes dans Téglise de son monastère, et lui-même, dans la suite, eut près d'elle sa sépoltiire: il mourut le deuxième jour d'ayril, sous le r^^e de Ckms il. Le monastère de prédilection de saint InnoceDS Ait odni de faint Victeur ; celui qu'affectionna spécialement saint Domnoie fut Tabbaye de Saint-Vincent; saint Bertran se phti fonder la Couture ; saint Hadouin sut imiter leur piense générosité a regard de son abbaye d'Ent)n. Un pékrin , passant à Evron, s'arrête fatigué près d'une fimlaine et an pied d'un arbre aux brandies duquel il attache son eseareelk, qui contenait une fiole remplie du laitdelaSainte-Vîeige. 11 s'endort, et, a son réyeil, il ne peut, dit la légende, déladier le sac portant ces reliques. L'évéque, saint Hadoein, se rendit immédiatement sur les lieux; guidé par une inpintion céleste, il se mita y construire une église et on moeaitère, et, dans son testament, il eut soin de doter largemest cette abbaye. Il lui lègue le \illage de Jeune ou de la Jouane, près d'Evron; Pouellé, Bais, Assé, Houellé, Châtres, Gommer, Froid-Font, Verniette et plusieurs autres yillas moins faciles à reconnaître. Il donne Avoiseà sa cathédrale; une autre terre à Téglise Je Saint- Victarius; Ecammay-en-BeUn, Toigné et Marligné, à Tabbayede la Couture; enfin, Saint- Vincent obtient pour legs la villa de Préau, jadis possédée par Donnula.
Le testament, daté de Tan v do règne de Ctovis 11 , est signé du saint évéquc, de six Bons-hommes et du diacre qui remplit les fonctions de notaire. Au revers on lisait un mandai, signé de même, et adressé par saint Hadouin à son illustre parent Bodilon (auquel il lègue $a terre des Fontaines, prés de Sillé]^ et à Tillustre Audren, pour être ses exé-
cuteurs testamentaires, et faire inscrire ses dernières dispositions sur les registres publics de la municipalité (i). Saint Hadouin fut évéque du Mans pendant trente-deux années; il assistait en personne au concile de Reims (625 ou 630); à celui de Châlons-sur-Saône (644 ou 650), par procureur. 11 mourut le vingtième jour d^août et fut inhumé comme ses prédécesseurs saint Innocens, etc. dans Téglise des saints Apôtres. LfOrsque saint Aldric fit la translation de ces corps saints (836), celui de saint Hadouin fut trouvé tout entier avec ses vêtements épiscopàux.
Les deux conciles, dont nous parlons, se fout remarquer par quelques dispositions toutes spéciales; par exemple : on n'élira pour évéque d'une ville qu'une personne du pays même, et Télection se fera par le suffrage de tout le peuple et l'agrément des autres évêques de la province ecclésiastique. Il n'y aura point deux évêques pour une même ville; les laïques ne pourront gouverner des paroisses ou en gérer les biens. Vers l'an 650 eut lieu le concile des évêques de toute la Gaule , convoqué à Nantes par ordre du souverain pontife , contre l'hérésie monothélite : nous ne connaissons pas les noms des Pères, mais il est à croire que saint Hadouin y siégeait. On alla jusqu'à défendre aux prêtres de garder chez eux leur mère, leur tan le ou leur sœur; d'exiger
(1) Parmi les noms des signataires de ce mandat figure celui de Defensor^ tandis que le testament fait mention de Chaddon, notre fidèle défenseur^ dit saint Hadouin : c'est-à-dire, sans nul doute, TaTOué de Téglise du Mans. A notre avis, il n'est pas surprenant de iroir qu*au temps de saint Julien le premier magistrat porte, soit à raison de sa charge, soit comme appellation propre, le nom de Defensor; ensuite, qu'il dispose d'édifices publics en fayeur d'un culte nouveau : les officiers municipaux étaient chargés de pourvoir au culte religieux ; chargés des temples et des autres édifices publics, et le nom de Defensor était commun chez les gallo-romains. En tout cas, il ne peut être question, sous Tépiscopatde Tapôtre du Maine, du Défenseur tel que l'institua la loi romaine en 387.
aucune rétribution pour les sépultures; d'inhumer les corps dans les églises et principalement auprès de Tautel. Les candidats aux saints ordres seront présentés par les arcbîprêtres le mercredi avant Tordination, et leur examen se fera pendant les trois jours suivants. On prohibe les gramis repas qui avaient lieu dans les Assemblées ou Confririu; on recommande inslammenl aux évéques de couper jusqu'à la racine et de brûler les arbres devenus Tobjet d'une vénération idolâtrique ; de détruire entièrement et d'enfouiTi dans des lieux où jamais on ne les puisse retrouver, les pierres sacrées qui se trouvaient encore au milieu des antiques ruines ou des forêts.
Sous Fépiscopat de S. Hadouiu, Tabbaye de Saint-Calais avait pour abbé S Syran (Sigiramnus), petitr-neveu de S. Bertran; son second successeur fut S. Sivîard, son fils, né à JublainSy auteur de la Vie de S. Calais : C'est ce qu'aP firme D. Mabillon, et dans la Cenomania D. Briand assure que le nom du saint abbo se lisait en eOet à la t'He de quelques anciens manuscrits contenant ce travail remarquable (I). Plusieurs écrivains ecclésiastiques rapportent au milieu du vu® siècle seulement l'arrivée dans le Maine de S. Célerin et S. Généré; alors aussi vivait S. Menelé (UauviSy Manevius; de Précigné, dont Thistoirc présente un assex grand intérêt. 11 descendait de rempereur Héraclius; son aïeul avait perdu de bonne heure ses parents, assaillis |vir des voleurs auprès de Tours, où ces princes étaient venus vénérer le tombeau de S. Martin. Un puissant soigneur d'Anjou, Avimom\ ^'Germond), recueillit le jeune orphelin, remmena dans ses terres, lui fit épouser sa fille et lui légua
(I) Nous vouons do lo pul)lior, avoo de nonjbrouses rectincations, av«'o Ipadiiction, iiototot d(M'iiinoiits à Tappui.
de grands biens; de ce mariage naquit Amanulf de Préci-^gné, père de S. Menelé. Nous avons parlé de la mort pré^ maturée du roi d'Aquitaine^ Garibert; aussitôt que la nouvelle en arrive à Dagobert, il charge le duc Baronte de se rendre à Toulouse et d'enlever les trésors royaux; au retour Baronte en détourne une partie à son profit. On voit ce duc figurer parmi les douze envoyés, en 636, sous les ordres du Référendaire Hadouin, et combattre Amandet Boggis : son père fut, dit*on, Berauld, duc d'Aquitaine, auquel il succédait.
Baronte, connaissant les éminentes qualités du jeune Menelé, désira vivement l'avoir pour gendre; il se rendit à Précigné, ne doutant pas qu'à raison de ses grandes ri-^ chesses et de la haute noblesse de sa famille, le fils d'A«manulfe s'empresserait d'accepter cette illustre alliance; mais Menelé fut inflexible dans son refus, et lorsque, contraint par les indignes traitements que son père lui fit endurer, il eut consenti à recevoir l'anneau des fiançailles, voyant les apprêts de la cérémonie nuptiale, il prit la fuite avec des amis pieux, et faisant choix de la vie cénobi tique il s'en alla relever le monastère de Menât, en Auvergne. Plus tard, sa mère, sa sœur et sa fiancée, l'amie de cette dernière, ayant connu sa retraite, vinrent se fixer auprès de lui. Leduc Baronte à cette nouvelle entre en fureur; arme 243 guerriers, et se met sur les traces de sa fille pour punir le ravisseur. S. Menelé ne parvient à le calmer qu'avec la plus grande peine.
Au plaid de Saône, où la sanction légale fut accordée pour le prieuré de S. Longis, on voit Guérin signer au nom du roi, c'est-à-dire en qualité de légat, sans doute, et l'on sait que vers cette époque un illustre personnage du même nom gouvernait le Poitou, tandis (jue 9Qn oncle, Diddon,
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était éyéque, et S. Léger, son frère, archidiacre on grandvicaire de ce dernier. Personne nMgnore quelle immense influence ces trois hommes exercèrent sur les grands érénements de cette époque, et quelle place ils oecupèrentib cour. Guérin et S. Léger avaient pour père, comme on k croit, le noble seigneur Bodilon, le même que Childéric fit battre de verges ; ses amis exaspérés massacrèrent le roi dans une forêt, et sous prétexte de venger sa mort, le nuire Ebroln flt arrêter et décapiter les deux fils de BodOon. N'est-ce pas le même que S. Hadouin appelle dans son testament son magnifique parent et fiU eu Dieu ; quMl choisit pour Tun de ses exécuteurs testamentaires, et auquel il lègue la villa de Fontaines près de Sillé-le-Guillaume? Noos verrons, au reste, la même famille posséder les mêmes bénéfices dans les siècles suivants.
BJ:CIMBS DE CliOVia II KT ilB SES VI14i* — fi. B^BAIBS*
a S. Béraire appartenait comme S. Bertran à une famille « en partie d'origine franke, en partie d'origine aquitaine. <cet des deux côtés ses parents étaient de la plus haute noa blesse. 11 fonda quelques monastères dans le diocèse du « Mans; leur donna des constitutions, et y établit la disci* <K pline monastique. C'était le temps où Clovis, fils de Daa gobert, tenait les runes du royaume desFranks : ce prince a eut un règne des plus illustres; il était parfaitement verse « dans l'administration des affaires publiques. Comme il « avait d'excellentes mœurs, il accédait aussi facilement que a pieusement aux justes requêtes des serviteurs de notre a Dieu. Ce qui lit que sous son rogne beaucoup de menas-
« tères furent construits dans ses Etats , et que l'éclat do
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« culte religieux augmenta prodigieusement (i). )> Cet âge, en efiTet, a été salué par le docte Mabillon du nom d'âge d'or: tandis qu'aux yeux de plusieurs historiens modernes, ce fut une ère de décadence et le commencement de la barbarie que fit cesser le siècle deCharlemagne. Par bonheur, dans nos jours, de précieuses études sur les hommes illustres d'alors tiennent modifier étrangement cette dernière appréciation et l'opinion généralement adoptée à l'égard des roiê fainéants.
Dans ce siècle des saints, des translations de reliques, des fondations de monastères, l'illustre évéque dn Mans ne pouyait oublier l'exemple que lui avaient légué ses prédé-« cesseurs. a Une nuit donc, que saint Béraire veillait en <K oraison, selon sa coutume, il reçut par une vision l'ordre « du ciel d'envoyer au pays de Bénévent, au Mont*Cassin, «c de pieux serviteurs de Dieu, afin d'en rapporter le corps <c de sainte Scholastique, sœur du célèbre saint Benoit, d — • a Pendant ce temps il se mit à construire par la base un « monastère sur un terrain jusqu'alors inhabitable et qui a dépendait de son église cathédrale : mettant tous ses soins €( à ce qu'à leur retour, dans le cas de succès, ses envoyés a trouvassent un lieu convenable pour déposer ce trésor « vivement désiré, et afin de le conserver avec tout le resa pect possible (2). » Ainsi fut fondé le monastère de Sainte- Scholastique , entre la Sarthe et le mur d'enceinte galloromaine; saint Béraire [ouBerar) y réunit dans peu d'années au moins cent-cinquante dames nobles, qui se soumettaient à la règle monastique. Les Normands étant venus faire le siège du Mans (866 ou 869), renversèrent cette abbaye, dont
(1) Fetanal,, \iu {%) Ibidem
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les traces ont entièrement disparu. Une aalre fut fondée par les soins du même évéque, à Tuffé, pour des moniales é^ lement.
Saint Béraire occupa le siège pontiGcal du Mans pendant Yingt*si& ans quatre mois et quatorze jours; il moarutk 26 octobre, vers Tan 680, au bourg de Banelh [ArbamUs] près de Bordeaux. Son corps fut apporté au Mans et ensefeh' dans le petit monastère ou hospice de Pontlieue, qu'il a? iH restauré. L'on ignore ce que sont devenues ses reliques, et à quelle époque elles furent levées de terre : les AcU$ toatefois nous attestent que de nombreux miracles édatèreoi sur son tombeau. A la même source nous apprenons que Ta voué de Téglise du Mans, vers Tan 660, s'appelait Harigaud, comme au temps de saint Innocens; Jouas était ndame; Imbert, notaire. Mais cet épiscopat fut signalé pir une concession importante que le roi Clothaire lU éL h reine Bathilde, sa mère, Grent à la commune du BlaiDe,h faculté d'élire le comte ou le duc de la province. Jusqu'à celle époque (665), le pouvoir royal avait délégué, diseni les ÀcUSy ses hommes dévoués, révocables comme les anciens comtes des Romains : c'est pour cela , sans doute, qu'avant le viii'» siècle, il n'est fait nulle mention des premiers magistrats du Maine. Saint Bertran parle sculemeot de deux tribuns qui avaient eu des propriétés aupros de J»blains: l'un d'eux était, nous n'en douions pas, le duc Bepolen [Ihbolen, Ebolen^ Emolen).
La capitale du Maine conservait depuis la conquête romaine ses antiques formes munici|>ales, sous la surveillana du comte ou tribun, dont la puissance était balancée |»;irle défenseur que la province se choisissait. Sous les Mérovingiens, cette charjrecst déférée le plus souvent aux évéques; d'ailleurs il n'est pas rare, nous l'avons dit, devoir alors
les comtes et les ducs, sortis des familles les plus illustres, accepter les fonctions épiscopales. Saint Grégoire de Tours montre bien quel vif intérêt il prenait aux affaires même temporelles de son diocèse, et les évêques du Mans, die race princière, ne manquèrent pas de suivre ces généreux errements. Saint Béraire obtint qu'aucun duc ou comte ne pourrait entrer en fonctions dans le Maine, avant d'être soumis à Télection de Tévêque, des abbés, des prêtres et des habitants de la province. De là des factions puissantes ne tardèrent point à se former, et les divisions séculaires entre les principales familles se ravivèrent plus fortement. Les cités, d^ailleurs, avaient déjà leur armée sous leur direction immé-^ diate: saint Grégoire parle de la guerre que se firent les villes de Blois et de Château-Dun ; les comtes intervinrent pour rétablir la paix. L'historien Frédégaire fait mention d'une donation de Dagobert I, à l'abbaye de Saint-Dcnys, de cent génisses, fournies au fisc chaque année par le Duché du MainBj et constate ainsi qu'au milieu du vu* siècle notre province avait un duc pour premier magistrat. Nous ne savons point d'une manière précise quel fut le duc du Maine, élu en vertu de la charte qu'avait obtenue saint Béraire; mais tout porte à croire que ce fut l'illustre Roger I [Chrodegarius) y dont nous parlerons bientôt.
BKCïlVKM Dis THlEBBir* DE CliOTIS ET DE CHlLDBBBH't'.
I«E If. AVCII.1BBBT.
« Le vénérable Ayglibert (1), évêque du Mans et succès^ « seur de saint Béraire au même siège pontifical^ naquit de
(1) Plusieurs chartes signées par Tillustre prélat, et conservées en foc si' mile de Poriginal, portent ce mot écrit ainsi : nos Actes le reproduisent avec de nombreuses variantes.
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« parents distingués par leur noblesse el qui étaient, Au c moins en partie, de la famille d'Aquitaine; il fui instruit « parCrileinmt dans ka saintes lettres. » Un de ses princi* paux soins fol de continuer FœuTre entrepriae par muk prédéoesaeur rdatiTement à la fondation du monastère de Tuffé ; il y mit pour abbesse sa sœur Ada (AdreehiUi^ Adiheljfanej Adilane)^ assistée dlnganà, sa mère. Cette abbesse était proche parente de saint Béraire, qui Favait tirée du monastère de Notre-Dame de Soissons, pour gou^ Terner celui de Notre-Dame de Gourdaine et y faire fleurir la règle de saint Benoit. Elle mourut en odeur de sainteté; l'église du Mans honora sa mémoire sous le nom de sainte Adette. Les GtsUs de saint AIdrik contiennent, à oe sujet, un passage, évidemment rempli d'erreurs et d'incorrections de style, ou nous croyons pouvoir lire : c Saint Al- « drik trouva les corps de six saints, qui étaient négliges « dans des églises abandonnées, où Toffice divin n'était plus « célébré. . . Le corps de saint Julien, celui de saint Thuribe, « celui de saint Pavace, une partie du corps de saint Liboire, m celui de saint Iladouin ; rii/fii, celui de saint Romain, « neveu de saint Julien, frère selon quelques uns de sainte « Julie, de sainte Ténesline, el aussi de sainte Ada, appelée « autrement Adrechildo. » Ce qui ne prouve nullement, à notre avis, que la pieuse abbesse de Tuiïé fut inhumée dans Véglise des saints Apôtres, sur la rive droite de la Sarthe. D'ailleurs, nous ne pouvons aller plus loin sans prévenir que, si nous avons paru suivre précédemment Topinion commune qui regarde Téglise paroissiale de Saint-Juliendu-Pré, comme étant celle des saints Apôtres, il est néanmoins une autre opinion aussi problable, qui place les tombeaux de nos premiers évoques dans Téglise de Saint- Victeur-du-Prc.
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Le vénérable Ayglibert reconstruisit Tabbaye de Saint- Georges-du-BoiSy près de Montoire, fondée par les largesses du roi Childeberi I*'; il y plaça soixante moines sous lu. règle de saint Benoit : ce monastère est à moitié détruit ihaintenant; une portion de Téglise paroissiale semUe dalef d'une haute origine. Le même prélat bâtit en l'honneur de saint Aubin et de la sainte Vierge detix prieurés : Plin, dans la cité; Tautre, à peu de distance du Mans, à la Chapelle Saint- Aubin. 11 eut, sous le règne de Thierry \U^ pour coadjuteur le corévéque Pierre; a car Ayglibert airaii <x la charge d'archi-châpelain et de prince des évéques du a royaume. 11 lui fut accordé d'avoir un coadjuteur et a corévéque, afin que lorsqu'il serait occupé du service de a la coiir, ce corévéque pût l'aider dans quelques fonctions : « non en faisant ce qui ne lui serait pas permis, à cause de ((la haute prérogative du ministère épiscopal; mais en « agissant conformément aux concessions licites et canonia quesdu seigneur Ayglibert. Pierre, dontnous parlons, était a du diocèse même, du bourg nommé Champagne ; sa faa mille comptait parmi les sujets de la cathédrale : mais s'il a n'appartenait pas à la noblesse par sa naissance, il était <t néanmoins noble dans ses mœurs. Les nobles de la pro- <c vince lui suscitèrent de nombreux embarras dans les afa faires dont il fut chargé, uniquement à cause de son hum- <t ble extraction, d
a Le vénérable Ayglibert, archevêque, considéré comme « le maitre des évéques de tout le royaume, qu'il instruisait « et gouvernait f portait lepallium (selon l'usage des métroa politains ) ; il eut une vie sainte et illustre : des miracles <x suivirent sa mort (1). » — «A raison de ses mérites. Dieu
;i) Fet anal. f m.
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« ne dédaigna pas d^cn opérer pendant quMl Tecul et depuis a qu'il s'est endormi dans le Seigneur. Ayglibert occupa « son siégé 24 ans six mois.... Il donna uii grand nombre « de vases d'or et d'argent à différentes églises et toutes (( eurent part à ses bienfaits (1). » Par ses soins la eommmt du Maine obtint même de joindre à ses antiques franchises municipales le droit de frapper monnaie : Tacte de concession date de l'an douzième de Thierry III, et porte qo'.4yglibert, archevéqm de la ville du Mans^ très illustre par m naissance, sa sagtue et sa sainteté en religion, a pastnli h droit de monnaie publique efi sa cité^ au nom de saint Gtrvais et du nôtre ; afin que ses ministres puissent empickir les altérations de la monnaie maintenant et à Pavenir (2). Ce diplôme offre des marques certaines d'authenticité; d'ailleurs jusqu'à ce jour on a conservé des médailles de celte époque éloignée, marquées au type de la cathédrale du Mans : la croix ou le crucifix avec la légende Signnu Dei vivi ; la croix sur un tcm|)lc accosté de saint Gertais et saint Protais, qui tiennent la main étendue, en signe df patronage, etc. (3).
C'est au coinmencemenl de répiscopat du V. Aygliberl que Ton rapporte la mort de saint Siviard, fils et succt*seur, non immédiat de saint Syran, abbé de Saint-Calais; on lui donne pour mère la pieuse matrone Adette. A la même époque vivait aii Mans saint Flosceau [Floscellus\ directeur de Tabbayc de Sainl-Piorre, autrement Sainle- Sclîolaslique, et supérieur d'un hospice placé auprès: ce saint prêtre a laissé son nom à l'une des rues du Mans oii
(1) TV/, fitm/., III.
[t) Ihidftii.
(3) V. Essai our les nioftnaics du Mainr^ par M. E. Hucher.
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se voyait Tancienne église (1 ) dédiée en son honneur. Les re- ' iigieuses de la Chapelle-Saint-Aubin, avaient de leur côté, pour directeur alors, saint Rimer {Richmirus)^ fondateur du monastère qui portai son nom, à peu de distance du Loir, dans le Vendomois.
BICmiKa DEM HBBlilBBS H^BOiriliCIllniS* — BKBAIBB II
KT I«B W« HBBIiBIlIOliD.
Nous touchons à Tune des grandes époques de notre his^ toire, et dont les luttes entre les grands sous Ebroïn venaient d'être le prélude. La puissante famille des Maires d' Austrasic, sortie du sang royal, s'empare du gouvernement des grandes provinces et s'allie à celle des ducs souverains d'Aquitaine, tandis que les descendants de Clovis retiennent à peine un pouvoir nominal. La bataille de Testry (687) porte un coup décisif: Ebroïn avait été remplacé comme Maire de Neustrie par le duc Warathon, auquel succédait son gendre Berthier; celui-ci est massacré par ses propres compagnons à Testry, et aussitôt Pépin, vainqueur, se fait reconnaître à sa place Maire de la Neustrie. 11 y était représenté par un lieutenant, pendant que lui-même gouvernait l'Austrasie; lesleudes s'emparèrent alors des biens ecclésiastiques pour les tenir en bénéGces, selon la coutume germaine; le clergé fut tout d'un coup désorganisé, germanisé; plusieurs évêques se montrèrent dans les mêmes dio-^ cèses.
Berthier laissait veuve la fille de l'illustre duc Warathon,
(1) ... Decimcp... ecclesiœ sancti Floscelli. — itZùi Ante ecclesiam sancU FloscelU. Archives de 14 Sarthe.
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Adélaïde (Adela-hilde, Adeltrude) : Pépin s^empresse dé Tunir à son (ils Drouin, qui prend ainsi le titre de duc ou prince de Bourgogne ; ses frères, GrimauU et Hildebrand lui succédèrent Tun après Tautre, et donnèrent naissance a deux familles des plus illustres. Pendant ce temps, Eudes [Othey Olhon, Odon) gouvernait en souverain TAquilaioe; il avait épousé la fille du duc austrasien Walachise, et se trouvait ainsi proche parent de Pcpin. Mais après la bataille de Teslry, craignant avec raison les envahissements de ce dernier, il prend en main contre lui la cause du roi mérovingien, qui rappelait à son secours et lui cnToyait les insignes de la royauté : jusqu'à Tavènement de Charles-Martel, on le voit étendre ses conquêtes d^un côté, jusqn^efl Provence; deTautre, jusqu'en notre province. Pendant les années qui s'écoulent entre 720 et 730, Eudes et Charles se partagent la souveraineté de toute la Gaule; Tan 731, Eudes est vaincu; Charles se fait reconnaître roi d'Aquitaine; mais les fils d'Eudes, Ilunaull et Hattou secouent bientôt le joug, et parviennent à reprendre la province do Cénomans : c'est pour cela que nos anciens historiens les ont rangés parmi les premiers comtes du Maine qui nous soient connus.
On conroit facilement dos-lors combien notre pays dut être agité par les doux factions austrasienne et aquitaine qui s'y disputaient les hauts emplois: pour |>orter à cela quel(|ue remède, l'évéque fit renouveler par Childebcrt 111 le privilège accordé précédemment, afin que le comte ou le duc de la province ne pussent être élus que d'après le> suffrages des habitants. Nous voyons paraître alors dan^ notre pays rilhistre duc llofier [(hrodegarius^ Rodegarim, Rothgar i m) : i\i\o'u\\\c son origine ne nous soit pas connue, nous avons du fortos raisons de croire qu'il était de la famiDe
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pdncière d'Aquitaine et attaché par conséquent au parti de cette famille. Nous pouvons en dire autant de Béraire II; noble aquitain, comme son prédécesseur du même nom, comme le V. Ayglibert et saint Bertran: c'est, au reste, ce que semblent démontrer quelques actes de ce prélat. Notre calaloguBj le plus ancien et le plus complet, ne lui donne que trois ans et demi d'épiscopat au Mans : car on rapporte, et il est facile do le croire, que Béraire dut laisser son siège à un évéque austrasien, pendant que Pépin réussit à do^ miner dans notre province»
Les Actes des Évéques ne contiennent point ceux de Bé^ raire II ; mais ils citent de ce prélat un leslameni assez remarquable, concernant le monastère de Châlons près de Laval. Le prélat veut soumettre h ce dernier le monastère de la Boisselière ou Saint-Jean-sur-Mayenne; Prisce, église des plus anciennes; le monastère de Jublains, le monastère de Saint' Martin et le prieuré de Saint^-Victeur, construit au-dedans des murs de la cité du Mans, qu'il tenait précédemment, à titre de bénéfice, de la cathédrale. En outre^ Bazougers, Parné et Maison-celle, situés non loin de Châlons. « Attendu, s'écrie-t-il, qu'il est notoire que l'illustre « duc Roger ne cesse de nous fournir, à nous et à celte « abbaye, des secours aux dépens des impôts ou de toute c( autre manière; qu'il se propose d'agir de même à l'ave- « nir, nous croyons devoir instituer e( confirmer dans la ce charge d'abbesse, après le décès de Calliberte, la fille de n Roger, Clothilde. Ainsi nous avons réglé que, pendant sa a vie, tant que Dieu lui prêtera Texistence, elle devra être « abbesse dans ce monastère, et demeurer sous la direction c( du seigneur Béraire, tant qu'il vit. » Cet autre Béraire était le directeur des moniales de Châlons: une copie du testament lui est remise pour la conserver dans son monastère;
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révoque Herlemond est chargé d'en déposer une seconde dans le trésor de la cathédrale; la troisième doit rester entre les mains de Tilluslre Roger, à cause de la charge promise à sa fille Clothilde. Cet acte, signé à Mareuil, est daté de b dernière année du roi Childebert Ill^et semble attester que, Tan 711, Tévéque Béraire il avait déjà code son siégeai V. Herlemond, cl que, depuis la fin du vu* siècle, le Maine avait pour duc Tillustre Roger (i). Des ducs de ce nom Géraient depuis un siècle déjà dans les annales deSaint-Denys.
Au reste, il nous parait presque certain que notre Béraire occupait un autre siège dès le temps du V. Ayglibert, car on le voit signer immédiatement avant ou après lui dans plusieurs actes très authentiques, concernant Notre-Dame de Bourg-moyen, à Blois; Notre-Dame de Gourdaine, aa Mans; Tabbaye de Saint-Denys, etc. (2). D^nn autre côté,U vie de saint Ansbert de Rouen nous montre assez quelle hi la conduite de Pépin à l'égard des évêques de la Neasfrie; tandis que celles de saint Eucher d'Orléans, de saint Rigobert de Reims et une foule d'autres attestent également que. pendant tout le huitième siècle, les évèques neustrieos furent souvent déplacés, pcrsociitcs, exilés, soit en Gcrnianie, soit enGascofçne. L'autorité des métropolitains fut mépri^'o; les lois ecclésiastiques furent foulées aux pieds ; des laïcs, de> militaires même s'emparèrent, de toutes parts, des bént'licesecclésiusti(|ues, des cures, des abbayes, des évéchès: enfin , le souverain Pontife obtint de Charlemairne qu'il réparerait les désastres causés par ses aïeux, pendant leur conquête vivement disputée.
Ainsi, vers la tin du règne de Childebert (710), ce qu'at-
(li Vet amd.y m.
(t) UjUI, — Annnl. 0. U. — De tx' diphm.
teste Tauteur des Actes : Herlemond I, Frank d'origine, né de parents nobles, futévéque de la ville du Mans et successeur de Béraire second. Au nombre de ses actions, dignes d'être transmises à la postérité, Ton signale la fondation de Thos*pice de Saint-Ouen, placé sur les fossés de la ville du Mans, près de la porte principale. L'enceinte des murailles fut dans la suite agrandie, et Thospice vint occuper la place où maintenant on voit le collège du Mans. Le V. Herlemond y mit douze religieux et à leur tête un prêtre nommé Siffroy {Seufredm); l'acte de fondation, signé à Jnpille le l'^jan-vier 713, porte en tête le nom du Maire Pépin, immédiat tement après celui du roi Dagobert III, et le prélat semble affecter de reconnaître Pépin ik)uv son seigneur et maître. Il reconstruisit un ancien monastère, que l'on croit avoir été situé à Saint-Sympborien; y réunit quelques moines Béné~dictins, et leur donna pour abbé Quirinus. L'abbé de Saint- Vincent, Hirmer, eut aussi part à ses largesses : il en fit son archidiacre et lui confia la charge de Vidamedans toute l'étendue de son évêché; on ne s'étonne donc pas de voir que le V. Herlemond obtint pour sa sépulture une des places les plus éminentes dans V église de celle abbaye (1).
Quelques uns donnent à ce prélat neuf années seulement' d'épiscopat; mais les Actes sont formels en deux endroits :. il fut évêque du Mans au dernier temps d^Hildebert (710)... pendant les premières années de Dagobert (7 1 4) et de Thierry (727); il occupa son siège 26 ans 9 mois et \3 jours. Après sa mort Vépiscopal resta vacant plusieurs années, à cause des séditions très graves et des luttes qui éclatèrent alors dans ce pays même. Nous avons esquissé déjà les premiers traits de notre histoire à cette époque; nous sommes contraint d'y
(1) Leccrvaisier,
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reveoir. LonqueChilpérik H moon]t(720), Eudes le mètK -vingien parvint à se Caire reconnattresouveraio dans la moi* liéde laGaule^qui, jusqu^en730»8e trouva justement parU^ gée entre Eudes et Charles-Martel. Un ennemi commun rât alors se présenter : les Sarnisins, vainqueurs en Espignei s'avançaient comme un torrent dévastateur à travers P Aquitaine; ils étaient arrivés jusqu'aux rives de la Loire; dgi même une partie de la ville de Tours tombait en leur poavoir, lorsque Charles-Martel, sommé par Eudes de venir à son secours, accourt et leur livre une bataille décisive entre Tours et Poitiers. Eudes pendant cela réussit à s^emparer di camp des ennemis ; à la vue des flammes et au bruit des dimeursqui s'élèvent de leurs tentes, ceux»ci se troublent, m dispersent et fuient dans toutes les directions (732). Le ni Eudes mourut trois années après, laissant ses Étals à parisger entre ses deux fils : Hunault eut les provinces orieniaki; Halton, celles de TOcddent, parmi lesquelles le Maine élail compris; la Tourainc ne fut même séparée de FAquitaiiie que par Charlernagne, en 806 : ce qui n'cinpécha poiot Charles-Martel et ses fils de faire de fréquentes incursions dans nos provinces, et de chercher tous les moyens d^y étiblir leur pouvoir contesté. S'ils neparvinrent pointa déposséder les ducs et les comtes de Taiitique famille d^Aquitaioei au moins ils imposèrent leur suzeraineté.
PÉRIODE CARL0VIN8IENNE
DE PEPIN-LE-BIIBF A RDODES-C APBT.
obioimb'hem viefm du riaimb*
Ils sont nombreux déjà les ouvrages qui de nos jours travaillent à réformer les idées du dernier siècle, sur Torigine des Qefs, rétablissement des communes ou municipes, la régime de la féodalité. Lorsque Clovis entreprit la conquête, de la Gaule, on y comptait déjà cent-cinquante cités ou grands municipes, ayant leur premier magistrat assisté d^un conseil-général ou Sénat. Nous avons prouvé jusqu^ici que les Cénomans non seulement conservèrent, mais augmentèrent même leurs franchises municipales pendant toute la période mérovingienne , grâce à Tintervention des évéques, qui jouissaient alors d'une grande prépondérance dans les affaires civiles: c'était à leur garde le plus souvent que Ton confiait la capitale de la province avec ses privilèges. Nous avons rapporté comment nos derniers prélats obtinrent pour leur cité le droit d'élire le comte ou le duc du Maine; le droit de battre monnaie à leur coin particulier; le V. Herlemond parvint même à faire exempter entièrement de tributs, péages et redevances toutes les maisons ^
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terni et eeigneuriee de riglUe du Mam (1). Pendant la période que nous abordons, au contraire, les choMS dMngent de face : à Toccasion des guerres contre les Sarrami et des luttes entre les Aquitains et les Aiislrasiens, les biens ecclésiastiques sont envahis par les militaires; les évéquci sont éloignés de leurs sièges; plusieun évèchés restent vacants, ou passent entre les mains de quelque prélat de ooar; bientôt les ^lises dépouillées tombent en ruines* Ad tempi de Gharlemagne, nous le répétons, le soaverain Pootib presse enfin cet empereur de réparer tant de désastres.
G^est ainsi que s'exprimèrent Pépin et Carloman: « Aprèi « avoir pris avis des serviteurs de Dieu et du peuple ciiié- « tien, à raison des guerres qui nous menacent et desatla» a ques qui nous viennent de plusieurs nations Toisincv, dosi ce avons arrêté que, pour Tentrelien de nos troupes, cl « comptant sur la miséricordieuse indulgence du del, nooi « retiendrons en notre possession quelque temps, à titre ée a précaire (fermage)^ et en payant un cens, une partie des a biens des églises. En conséquence il sera payé, chaque « année, à Téglise ou au monastère, propriétaire des biens, a un sou de rente ; c'est-à-dire douze deniers, pour chaque a métairie. Si celui qui jouit actuellement de ces biens vient « à mourir, TEglise rentrera en possession. Cependant, si a la nécessité nous y contraint et si nous en publions Tor- <c donnance, le bail sera renouvelé; un second sera rédigtv a Que Ton veille toutefois à ce que les églises et les monas- <c tères, dont les terres seront aRcrmées de cette inanim, a ne tombent pas dans Tindigcncc; car, si cela arrive, il a faudra que ces maisons du Seigneur soient remises en « pleine possession de leurs biens. » Charlemagne impuis-
(l) Lêconm-^fer.
sant à déposséder les délenteurs des propriétés de Téglise du Mans, les pressait d'acquitter au moins le cens dû chaque année : a Sachez-le bien ; ou vous payerez le cens, ou il vous tt faudra renoncer à la terre, et tous ceux qui mépriseront a mes ordres ou négligeront de s'y conformer perdront mes a faveurs impériales et en outre les bénéfices qu'ils tiennent « de moi. y>
L'empereur renouvelle ensuite les anciennes immunités accordées par les rois mérovingiens, et donne une longue nomenclature des propriétés de l'église du Mans. Nous y remarquons principalement une curieuse distinction (i) entre les vies canoniques et les vies publics: c'est-à-dire entre les cantons, dont les droits seigneuriaux appartinrent au domaine ecclésiastique sous les Mérovingiens et les Garlovingiens, et les cantons qui restèrent dans le domaine public. Plusieurs même étaient mixtes : la seigneurie se partageait également entre les deux pouvoirs; telle est, nous n'en pouvons douter, l'antique origine de nos grands fiefs, abolis seulement à la fin du dernier siècle. Au rapport des Actes, le Sénat des Cénomans aurait constitué le premier fief de la cathédrale, dès le temps de saint Julien, en lui concédant les droits seigneuriaux sur toutes les rues, au-dedans et au-dehors de la cité; sur les vignes, les champs et ks bois d* alentour: depuis la colline sur la rive droite de la Sarthe, jusqu'à la colline opposée, au-delà de VHuisne, Ainsi , de temps immémorial, la seigneurie delà ville du Mans aurait été partagée; en effet, au dernier siècle encore, les deux bailliages de l'évéque du Mans et de son chapitre se réunissaient pour exercer à certains jours leur juridiction tempo-
(1 ) Les preuves de cette distinction, nouft les avons citées amplement aux pages 57, 58 et suivantes,
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relie sur la irille et son pourtour. La Quinte même, ou con^ dita du IdanSy se trouvait presque entière dans le domaioe ecclésiastique. Coulaines était un vie épiscopal^ où Tévéque tenait la cour de son temporel. Saint-Payace , Neoville, Saint-Rémy, Saint-Corneille^ Savigné, Sargé, Yvré, enuo mot, de ce côté de la rivière, toutes les villas du canton en ressortissaient et étaient tenues par Tévéque directemenl ou en censive. Coulaines ayant été incendié, le siège de h juridiction épiscopale fut porté au château de Touvoie, près de Savigné. Le chapitre de la cathédrale avait, pour sa part, les villas sur la rive droite de la Sarthe : Alonne , Saint- GeorgeSi Pruillé, Trangé, Saint-Aubin, etc. Quant au vie de Changé, Charlemagne et Louis-le-Débonnaire attestent quMI était du domaine public, au ix* siècle.
Dans la région ou condita de Jublains, celle de Ceaulcé, celle de Javron, qui formaient une partie de Fancienne cité des Diablintes, Téglise dominait presque exclusivement; U seigneurie de Jublains était au chapitre; celle de Ceaulcé, par moitié seulement, à Tévtkiue, qui tenait là une seconde cour, une maison de résidence, et avait son vidame particulier pour le Passais. Les vies d'Evron, de Placé, d'Oisseau, de Vieux-Vie, Javron et Couterne sont rangés parmi les vies canoniques; Gesvre, qui devint un marquisat, fut toujours au contraire un vie public. Dans la région d'Eulrammes ou du pays d'Krve, Téglise partageait la seigneurie de Sauge et do Cessé, tandis que celle du chef-lieu restait au pouvoir civil en entier. Personne n'ignore que la famille seigneuriale d'Kntrammes se bùtit à peu de distance de ce bourg un château ([ui a pris le nom de son fondateur, Laval-Guion, et est devenu le siège d'un des plus grands fiefs du Maine. Les autres vies canoniques de la province furent, antérieurement au x*' siècle : Artins, dans la région
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de Lavardin, donné, selon le rapport de nos documents les plus anciens, dès le temps de la prédication de saint Julien^ et comme Tun des MAGNA CASAMENTA formant la dot de la cathédrale. Il est permis de croire que précédemment ce viCy célèbre par son temple d^idoles, appartenait aux prêtres païens : c^est ainsi que, surtout au temps deConstantin, on vit les propriétés consacrées au culte païen passer aux mains du clergé catholique. Ruillé, dans la région de Vaas, dépen* dait également de Féglise du Mans depuis le principe. VaaSy lui-même, au dernier siècle encore , reconnaissait pour seigneur son chapitre de chanoines réguliers. Tu£fiê avait son abbaye seigneuriale; Mamers ou Saint-Longis, la sienne. A Ver ou Saint-Gôme, à Conerré, à Montigny la seigneurie était partagée entre les deux pouvoirs.
Charlemagne et Louis-le-Débonnaire désignent nom^mément les autres vies du Maine, comme étant tous du domaine public, et depuis longtemps les lois prescrivaient aux magistrats qui les gouvernaient d'y établir une cour pour rendre la justice et loger les délégués du roi dans leurs excursions temporaires; de veiller à Tentretien des routes et des ponts, etc. Clothaire leur recommande de former des compagnies de gardes, afin de veiller à la sûreté des voyageurs et arrêter les voleurs; en cas de guerre ils étaient tenus de marcher à la tête de leurs soldats. On sait ce qui advint après les désastres du ix* et du x'siècles; la plupart des vies ayant été saccagés, les Vicaires se construisirent dans le voisinage un château-fort, pour se mettre désormais plus facilement à Tabri des incursions ennemies : les hommes de la chàtellenie étaient tenus d'y faire le guet, et a Tentour, presque de toutes parts, de nouveaux bourgs vinrent se placer. Les capitulaires des Mérovingiens nous révèlent les degrés que comportait alors la hiérarchie ci-
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vWe: le ViUieuiou mairei régisseor delà Tilla; la Vkarm on Décurion, juge civil et militaire da canton; leCêtUêmh fini on CenturioDy gouverneur de la eondiêa; le Ftea-Ceaifli on lieutenant du comte, chef de la cité; le Comm oo Tribun, représentant du roi anprès de la Curie ; le Duc, le Haire, on régent du royaume; le Roi, et enfin FEmperear de Constantinople, qui, jusqu'à Cbariemagne, garda un pouvoir nominal sur la France.
S'il est vrai que bon nombre de noe châteUenies fuceédèrent aux anciennes tigumes gallo-romaines, noua poovous croire que nos grandes baronnies prirent la place dei condiioi ou centuries, en usage de tout temps, même dwi les Germains (1). Le patron d'une région commandait i trois vicaires : la coutume du Maine exigea trois diÉiellanies pour composer une baronnie; Sillé, vie publie^ chef* lieu de région, conserva donc sa haute baronnie, tandis qw Brûlon dut le céder à Sablé, quand il plut an comte da Mans d^établir une forteresse en ce lieu. Vivoin s'éclipsa de même en présence de Beaumont, construit par le TÎcomte du Mans; Saône, malgré son donjon du x* siècle et son antique importance, fut remplacé, comme chef-lieu du Sonnois, par Sainl-Rémy; puis, par Mamers. A Corme succéda La Ferté de Bernard; à Conerré, le Mont-Fort; à Lavardin, le Mont-d'or [Monioire^ Mons aureuse/ans /es CharUt)\ OiU vie public d'Oise, Vaux d'abord; Belin, ensuite, cbeflieu du Beiinois; enfin, à Vaas succéda le Châteaunlu-Loir. Nous avons rappelé précédemment que TEglise catholique adopta de bonne heure pour sa hiérarchie les divisions instituées par Auguste; à côté de l'empereur, pontife souverain, et bientôt à sa place, dans la ville des Césars siégea le
(1) Tacite.
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pontife souverain de TEglise; à côlé du duc d'Armorique marchait le inétropolilaiu ecclésiastique; auprès du comte dans chaque cité résidait un évêque; en regard du vicomte se tenait le vidame ; chaque région avait son haut baron [palronus, centurio) et son archi-prêtre {archi-presbyter vicanus); chaque vie, son châtelain [vicarius, curialis, decurio) et son doyen [presbyter vicanus, decanus); chaque villa eut, enfin, son maire [villicus, major) et son recteur [presbyleTy persona). On sait que plusieurs de nos évéques, Maurice entré autres, apportèrent, dans la suite, de grandes modifications à ces divisions ecclésiastiques.
Ce que nous serions tenté de reprocher à nos contemporains, c^est de ne pas assez tenir compte du principe de légitime hérédité dans la transmission des charges autres que la royauté ; c^est de ne rapporter, par exemple, qu'à Tavè^ nement des Capétiens, la succession héréditaire des comtes et des ducs du Maine. Placé près de la curie municipale d^une cité par le pouvoir royal, le comte, il est vrai, devait faire renouveler son titre, selon les dispositions de la loi romaine ; mais de bonne heure on vit néanmoins les mêmes charges demeurer dans les mêmes familles, et au père disgracié succédait le plus souvent son héritier légitime. Sous les Carlovingiens, les ducs et les comtes entreprirent les luttes les plus vives pour assurer Thérédité de leurs bénéfices et rester en pleine possession de leurs apanages. Personne n^ignore ce que fit la postérité de Garibert de Toulouse, par exem-^ pie, pour se maintenir en Aquitaine; ce que firent les ducs de Bretagne pour se maintenir également en pleine propriété d^une portion de TArmorique. Il en va de même dans la plupart des autres grandes provinces, et, remontant la suite des âges, on trouve à chaque époque d'antiques et nobles familles ayant déjà la souveraineté sur ces pays. Des
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le temps de César, k la tète de nos cités pMiViMéotte tm, dont les ancêtres ayaient exercé la même durge deptris w temps immémorial; IhmiMiicm, duc d*Aiijoiiy joufenilaion de la pins grande inflaence sur toute rAroiorlqiiè, al n généalogie datait de la plus haute anticfailé ( dax). Plus tard, à la cour de Trères» les principawi plois sbnt déyolus à la plus noMe famille des Franks, ^ s^empare enfin de la Gaule, el cherche à s^y maioteoirpar des alliances nombreuses avec les anciens poMeasenrs. Ainii Garibert pouvait se réclamer des oonquêtes de CloYie «l de ses fils, mais en même temps de sa pmpm dKaan Mec li fille du duc d'Aquitaine, provinces! longtemps <mimiai aox illustres Flayiens.
C'est à cette famille des comtes palatins d'Aqaitaim qiN nous cherchons à rattacher nos évêques les plus oélèbm sous les Mérovingiens ; les puissants ducs qui domidèrsetca nos contrées pendant la même période, et enfin le dnoRogcr et ses fils, dont nous avons à parler maintenant.
a A la mort du vénérable Herlemond le siège épiscopal « resta vacant quelques années, à raison des séditions vio- « lentes et des rixes qui existaient alors même en ce pays. « Un comte, nommé Roger, et Hervé (ffariDttwj, son fils, «s'étaient emparé tyranniquement et gardaient en leur « possession les terres, les prieurés ou petits monastères de « la mense de Févéque , et les fidèles no jouissaient plus « du ministère épiscopal. Les Cénomans, voyant qu'on se « jouait d'eux , demandèrent qu'on leur donnât un prélat « pour les nourrir de la parole sainte, les confirmer et rem-
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« plir à leur égard les fonctions épiscopales; puisque sanâ « évéque ils ne pouvaient devenir pleinement chrétiens et se a sauver. Le peuple se mutina même à ce sujet et déclara « formellement à ses chefs que, s'ils ne lui donnaient un évé- « que, il les chasserait de la province. Ces tyrans ne purent « donc résister aux volontés du peuple: ils envoycrenl, avec « de riches présents, à Rouen, ville métropolitaine, située a sur le fleuve de la Seine, un clerc illétré, ignorant, fils de « Roger et frère d'Hervé, et cela sans informations, san^ « examen, en feccrel, sans avoir recours à l'élection puce blique. Us s'étaient adressés d'abord au métropolitain de « Tours, qui avait rejeté leurs présents, et refusait de faire « cette ordination illicite ; alors, au mépris des saints ca- « nous et de leur métropolitain, ils supplièrent l'évéque ce de Rouen d'ordonner cet ecclésiastique, nommé Gauziin « [Gauziolenus) . rt
« Us agissaient ainsi, parce qu'ils savaient que le métro- « politain de Tours ne devait point ordonner un tel ecclé- « siaslique, contrairement aux lois canoniques, ni agir de « cette manière en opposition avec les volontés et l'auto- « rite du roi. Mais l'évéque de Rouen, séduit par une hu- « maine cupidité, eut la témérité de sacrer évoque le clerc <x dont nous parlons, au mépris des saints canons. Ainsi, « Gauziin, quoiqu'ordonné anti-canoniquement, revint au c( Mans, et se mit à y exercer indûment le ministère épisco-^ c( pal.» Le concile de Paris, en 61 5, avait réglé que l'élection de l'évéque aurait lieu librement, et que l'on appellerait à y concourir le métropolitain, les évêques de la province, le clergé du diocèse et te peuple même. Mais quel était alors le métropolitain de Rouen? L'au teur des CAfomyuei de Fontenelle nous rapporte que Hugues, fils de Drouin et petitfils du maire Warathon^ fut pourvu par la faction de son
enek Clurtit-Martel dos évéchés d Roaeo; de pliuîciirs grande» abbii^fOB et de ()ue)i(iic9 domaioei rDjanx; il eut nnssi àe» terres tlatis le Maine. Son HicceoMor à Roaoïi aurait vtà tiritii (Orimon, Grifon), qm quebjiMBQns dkent être le (ils m6ine de Churics; saist BémjfWBcioçiiènie fils, pourvu d'abord de l'év^bé ih EAOgni»pin»qiierévê(iue n'avait pus favorisé l'declMi <|0 PtffOjMUpi ensuite obtenu celui de Rouea ; pemUnl ce tempCi U .i>etiou opposée y maintenait d'aulres |iréliti, .et il est CkU^ àa croire que l'un d'eux eonicolil À sicrer le Sk da doç lUger, en voyant le niétrupolitaiit de Toim enindre ùot, disent les. Ictef. dcdcpluirciPepiu. ,. ATBDt de mourir, Cba ries-Martel partagea ses Ftate entra ses troii fila, sans y coiiiprendrt; l' Aquitaine, oâ t'qiifi et CorlomaD portèrent In guerre presqu 'aussitôt aprùs. Ik pusèrenl la Loire à OrL'niisi, prirent les Taux-boiirgs de Bourges; détruisirent Loclies de fond en comble, et, pm du Vieux-Poitiers fixèrent les limites de leur* EUeU. Hanault et Hatlon ne lardèrent pas à reprendre leur revnncb^ ils s'emparèrent de Chartres, et pénétrèrent juaqoe dtu le pays appelé depuis lit Normandie: pendant do kMguci années, jusqu'en 765 ou TtiS, les Aquilaioi et les Aoitnsieos se disputèrent ainsi la possession dti Maine. Une fon, eulre autres, « Pepiu traversait notre paya, revenant d'un « eombat que lui avaient livré ses ennemis, révèqoe Gaudîo, « dont nous venons de parler, et son frère Hervé, non seu- « lement ne lu reçurent point en souverain , mail Us sW « fermèrent dans les murs du Mans avec tous oeax qu'ib IX purent emmener; ils ne laissèrent point entrer le roi t Pcpin, s'cfibrçant même d'attaquer ses soldats, et, tandis « qu'il avait établi ses camps dans la vigne de Saint-Piem, « auprès de la cité du Maus, ils tuèrent l'échaiiioo «qui >er>
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« tail ce pribce à table, et blessèrent plusieurs autres bornée mes. Pépin, voyant qiiMl n'y abait rien à gatgner là^ a ravagea toute la contrée, avant de reprendre la route d6 la a Frandé. Ûans ce voyage, il vint au monastère de Saint- «i Calais, et enimena Tabbé Sébault à sa suite (i). »
Il parait que le vieux duc Roger était mort avant le milieu du VIII* siècle; Hervé, son fils, possédait alors le Maine en pleine propriété, reconnaissant les iils du roi Eudes pour suzerains; mais, « voyant que deux ou trois seigneurs pouce vaient lui contester le gouvernement de la province, il (c s'en défit par le fer et le poison. Cette cruauté ne demeura a pas longtemps impunie; car, s'en retournant sur le tard « en sa maison de campagne, qu'il faisait appeler Curiam a Dominiy maintenant Courdemanche, il fut assassiné par a les enfants d'un seigneur qu'il avait fait massacrer, et au « même endroit où le meurtre avait été commis, y> c'est-àdire tur les terres de Daulfus, là où le ruisseau de Tresson se jette dans la Veuve, à Brives (2). Le manuscrit ancien dans lequel Lecorvaisier a puisé ce récit nous révèle que Gauzlin et Hervé avaient pour frère Guérin, qui fut comte à la place de ce dernier; mais, par malheur, nous ne con-^ naissons point sa vie, ni s'il laissa, comme nous avons lieu de le présumer, le Maine entre les mains du comte Gauzlin, nommé sans doute ainsi par l'évéque, son oncle, et que nous voyons paraître immédiatement après. Ce que nous savons par une charte du même prélat (3), c'est que le vicomte du Mans, en 752, était un Hadémar {Àymar)^ nom si connu
(1) Gestes de S. Àldrik, Bal. Misccl. m.
(S) In campa Daulfo ubi Tritio usque Drivas defluit in Viduam, Lccor« Taisier.
(8) ret, anai.y m.
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dans la famille aquitaine; Ingilrik était avoué de la cathc^ drale, et le riche Abraham, yidame.
Revenons aux partages de Charles-Martel : Grifoo {GrfphonjGrimonjGrim), né d'une autre princesse que Pépin et Carloman, mécontent de la portion de son héritage et à la persuasion de sa mère, déclare la guerre à ses frères, et s'empare de Laon ; il est vaincu ; Carlomau le jette en prison (742). Pépin le rend ensuite à la liberté (746), mais sans lui donner un pouce de terre. Grifon se retire en Saxe, puis en Bavière, où il se forme un parti puissant, et demande à Pépin une part dans son héritage. Celui-ci venait de reprendre sur les Aquitains le duché d'entre Seine-et-Loinç il donne à Grifon le Mans, avec douze autres comtés, pour former le duché du Maine en sa faveur (749 ou 750), et travaille à étendre ses conquêtes dans la Bretagne. Grifon jouit très peu de temps de son modeste apanage; sachant qn'fl avait tout à craindre de son frère, il se met dans le parti opposé au sien, et gagne la cour d'Aquitaine avec un grand nombre de Neuslriens mécontents. Pépin somme le duc de lui livrer son frère rebelle; Grifon s'enfuit et cherche àpagncr ritalic : mais on rattcndait à Maurieniie, aGn de lui fermer le passage; il y est massacré.
Le duché d'entre Seinc-et- Loire fut alors accordé iiar Pépin au fidèle et brave Milon (1) [ou Emile), tant vanté des anciens chroniqueurs, qui lui donnent pour épouse Berthe, lille de Pépin même. On ne doit pas, le confondre avec le guerrier dont Charles-Martel se servit pui^ sannnent contre Rainfroi d'Angers, et auquel, en récompense, il aurait laissé le comté de cette ville, après la mort
(I, Aftociaann in jtritjo Cenonmnuîco Proimle nos una cum pirxxrx'
biis et fidelibus nostrisy vl eut Mtlonc, Rotgario De rc diplom.
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de son redoutable compétiteur. Quoiqu'il en soit , des chartes de l'an 752, relatives au Maine, font connaître que Milon d'Angers était, à cette époque, un des principaux de la cour de Pépin ; s'il épousa la fille de ce prince, ainsi que Tout assuré la plupart des historiens, sans que le contraire puisse être établi , l'on s'étonnera peu de voir le duché d'entre Seine-et-Loire, fruit des conquêtes de Pépin, passer des mains de son frère dans celles de son gendre, comme un dot, une apanage transmissible héréditairement. Quant aux princes d'Aquitaine, Hunault, trahi plusieurs fois par son frère, l'attire à sa cour et lui fait crever les yeux; il en mourut peu de temps après. Ayant assouvi sa vengeance de cette manière, Hunault laisse ses états à son fils Waîfre [Gaifier) , et se retire dans un monastère; ce dernier, pendant huit années , soutient une guerre acharnée contre Pépin, qui parvient à le faire massacrer pendant son sommeil. « Ce roi prit un ornement d'or et de pierres pré- « cieuses que Gaifier mettait à ses bras aux fêtes solen- « nelles, et le fit suspendre en signe de victoire dans l'Eglise a de Saint-Denys de France, derrière le mattre-autel ; » cetornement y est encore, ajoute le chroniqueur de cette célèbre abbaye. L'évêque du Mans, Guillaume de Passavant (1143-1186) c( possédait, de son côté, un anneau ap- « pelé Gaifier, du nom d'un certain roi, et que les infirmes « recherchaient* Ceux qui recevaient à bonne intention cet « anneau, qu'il leur procurait, obtenaient de Dieu la gué- (X rison de diverses infirmités. Nous ignorons si cette vertu (( curative provenait d'une faveur divine, à raison des mé- « rites de la personne qui possédait cet anneau, et prenait c< compassion des pauvres; si cela provenait d'une vertu de <( la pierre, ou de l'une et de l'autre (1). »
(i) Fet. oHol.^ ni.
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Revenons à Tévéque Guuzlin : « Après la mort du roi a Thierry, Pépin n^onblia point que les tyrans, dont nous « avons parlé plus haut, Roger et Hervé, avaient placé un « évoque au Mans, d'une manière tyrannique, sans son « ordre ou son consentement, et au mépris des saints ca- « nons; étant à Cologne, ville métropolitaine, il fit ordonner « évéque, avec le titre de FEglisc du Mans, un prêtre de sa « cour, nommé Herlemond, noble par sa naissance et connu « pour ses bonnes mœurs. Pépin lui fit prendre la rouie « du Mans avec une escorte de légats valeureux, afin de le « mettre en possession de Févéché, et le défendre, s'il était « besoin ; de faire en sorte qu'il pût y résider en paix et « tranquillité; a6n que, fort de leur secours, il mérilit, « grâce au ciel, de gouverner cet évêché et de le diriger « conformément au droit ecclésiastique. Dans Timpuissance c( où ils se trouvaient de résister, les tyrans Roger et Hervé « accueillirent Tévéque Herlemond , que le peuple aimait « mieux que Gauziin. »
ce Herlemond, en eU'et, gouverna ce diocèse avec science (( et canoniquement pendant neuf années presque entières; ce il consacra un grand nombre d'églises et de prêtres, « exerça digncnienl les autres fonctions épiscopales, et en « servant Dieu fidèlement mérila par là de lui plaire. Mais « un jour IVvéque Cîauziin invita Herlemond à un festin (( dans son palais, et, chcrchaiil à Tenivrer avec ceux qui « raccompairnaienl, s'ciïorça de faire croire qu^llerlemoud (( avait eu là les yeux crevés par ses gens et ceux qui le con- (( duisaient : c'est ainsi que, par les injustes machinations H et le cruel artifice de ce dernier, Tévéque, dont nous par- « Ions, perdit là ses yeux. Alors Herlemond, voyant qu'il « était ainsi joué, (piilta le dioccse; se retira promptement « an monastère des Deux-Jumeaux, où son frère était abbé, a et, s'appliquant à guérir ses yeux, y vécut longtemps en-
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(( core, servant leSeigneur très dévotement et avec beaucoup (( d^amabilité. »
« Le prince Pépin, roi des Franks, apprenant qu^on le « bravait de cette manière et que Tévêque de son choix, « Herlemond, avait eu les yeux arrachés, fit venir à Paris, « auprès de lui, Gauzlin; ordonna de lui crever les yeux à (c son tour, afin que le cruel, qui avait rendu son évéque «aveugle, demeurât lui-même aveugle pour toujours. <K Néanmoins Pépin ne voulut pas lui ôter Tévéché du Mans, « mais il lui fit donner Siffroy [Seufredus) comme corévêque, c( chargé d'évangéliser le peuple de ce diocèse et de gagner « des âmes à Jésus-Christ. Ce corévêque eut en bénéfice, «jusqu'à son décès, de Gauzlin, évéque aveugle, le petit c( monastère de Saint-Symphorien ; lorsqu'il y mourut, son a corps fut apporté en grande pompe au Mans et inhumé a dans Téglise où repose saint Victorius. Après lui, Didier a fut corévêque du même diocèse , sous Gauzlin ; quand « Didier eut cessé de vivre, Berthoud fut également corévêa que, au temps de Gauzlin, et eut sa sépulture dans l'église « des Apôtres, dont il vient d'être parlé : église où repose a le corps de saint Victorius (1). » Charlemagne alors avait pris la place de Pépin, et travaillait à rétablir les affaires ecclésiastiques dans ses vastes Etats ; une assemblée de légats apostoliques, de prélats et d'autres membres du clergé, venait d'ordonner que les co-adjuteurs ou corévêques seraient sacrés par trois évêques : « Le glorieux roi des Franks , en « conséquence, envoya des commissaires à Gauzlin, et, par
(1) Ici \e$ Actes sont bien formels pour attester que réglisc des Saints- Apô* tres-du-Pré, n^était autre que celle de Saint -Victeur. La tradition rapporte que dans la crypte de cette dernière église reposait aussi le corps de sainte Ouine; ne serait-ce pas la pieuse Audouine (iiuc^overa), Tépouse deCbilpérik, massacrée au Mans, en 580 ? A cette époque, les mots AudcHnus et Audoveus; ^udcHna et Audovera étaient identiques.
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« ses lettres, du consentement du Synode, lui manda d'oi^ a donner un corévêque , en choisissant toutefois on prétic a digne aux yeux de Dieu et du peuple de remplir cette a charge. Gauziin, à cette nouvelle, fut rempli d'une grande « joie : il fixa son choix sur un prêtre du monastère dTTroo, a nommé Mérole {le Mcrulus des latins) ; lui donna Sauge, a Vie public et canonique, avec quelques autres petits bé- «néfices, puis adressa ses lettres au roi Charles ou m a Synode, en demandant que Ton assignât pour titre u a corévêque Mérole Téglise de Saintr-Pierre, élevée dans b
a Vie canonique de Sauge Ainsi, pendant, la vie de
a Gauzlin et sons ses ordres, ce dernier se mit à exercer dite gnement, quoique avec simplicité, le ministère épisoopil, « et se rendit agréable à toute la noblesse, à tous les gens de « bien. v>
a Nous n'entrons point ici dans le détail des faits et gesles a de Gauzlin, parce que (ce qui est triste à dire) on ne doit « ni les rappeler, ni les raconter, ni les décrire. Nous toua Ions, de tous ses Acles, en rapporter un seul ici, afin que a ses successeurs, ou même tous les évéques, prennent « garde de tomber dans une telle faute. Il y avait trente sii «petits monastères dans le diocèse, quand Gauzlin seo « empara tyranniquemcnl: des moines, assujettis à la Règle, a y vivaient saintement; mais à sa mort (ce qui est lameo- « table à dire), très peu de moines, quelques uns à peine; a restaient; puisque, sans relâche, il s'appliquait à les en tt chasser, et qu'il donna ces prieurés en bénéfice à des laite ques, des séculiers; qu'il n'y fit venir aucun moine, et « (ce qui est pire) dispersa ceuxqu'il y trouva. » — a Gauzlin, a tout en vivant comme séculier, occupa son siège pendant « cinquante années, et mourut en paix dans une villa de tt Sainte-Maricet Saint-Gervais(/aca/Aédra/c), appelée Sillê,
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« et son corpg, apporté au Mans, fut inhumé dans PEglise « des Saints-Apôtres, bâiie par saint BertMn(l).» Le vidame Abraham avait obtenu de nombreux bénéfices, et entre autres le monastère de la Boisselière ou Saint-Longis, dont il avait expulsé les moines; « Après la mort de Gauziin, cet « homme convoqua tous ses compagnons de fortune, taiit a clercs que laïques, et leur conseilla de se rendre auprès de « Charles, roi des Franks; de lui prêter serment de vassea lage, afin de pouvoir conserver leurs bénéfices en les re- « cevant de sa main. Séduits par l'humaine cupidité, ceux-ci a se rendirent à ses avis. Us vinrent donc, bien pourvus dW, a dVgent et d'habits précieux, trouver ce roi des Franks, a le glorieux Charles : lui demandèrent la faveur d'être <( rangés parmi ses vassaux, et celui-ci guidé par une semii blable cupidité, les admit et leur accorda de conserver a leurs bénéfices, comme s'ils les tenaient de ses largesses. » — (( Il en résulta que de jour en jour la cathédrale se dé* a truisait; les clercs et les pauvres qui vivaient là et ser« « vaient Dieu se trouvaient exposés à périr de faim, de soif c( et de dénuement; ils étaient dans l'abandon et la désolaa tion; le luminaire et les autres objets nécessaires au culte a manquaient; il n'y avait plus d'ornements, par suite de « la spoliation de toutes ces choses. »
<K Alors Charlemagne fit ordonner dans son palais un de a ses prêtres, nommé Hoding (Houdin, Hodingw : une ville
(1) Fet. Anal, y m. — 11 fut enterré dans X», nef, du cOté gauche en entrant. VecorvaUier^
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a d'Aoslrasie se nommait HodtÊ^), et lui donna Féiè- « cbéi dont nous parlons, à conduire. Hoding t^irlifiiÉn « donc Ters la ville du Hans, et en y arrivant h Inon % tellement plongée dans la désolatum, qu*il se lepenB «c vivement d'y être venu ; cet évèque y demeura deux im « à peu près, sans trouver avec quoi restaurer la cstlifra dnile; entretenir ses clercs; recevoir les pauvres il In « indigents; il était dans une grande anxiété rdatitemeoti « ce qu'il devait faire. Après avoir pris oonsol, Hodi^ « retourna plein de tristesse jusqu'à la cour de Chario, c son seigneur et maître ; lui raconta Fétat de ^^mMm € dans lequel il avait trouvé la cathédrale et les fidMes, es « le priant, ou de rendre à cette église les biens qd hi « avaient été ravis, ou de lui dire ce qu'il afait i fain: « car il ne voulait pas retourner au milieu d'une telle dé- « solation, A cette nouvelle le roi Charles, loudié de n- « pentir, promit de ne jamais agir de la sorte, et se nul « vivement en colère contre ceux qui lui avaient données « conseil. En effet, il chassa de son palais le vidame Abra- « ham, à rinsligalion duquel il avait agi de cette numière; « lui ordonna, tout courroucé, de retourner en son pays et tt de ne jamais reparaître dorénavant en sa présence, saos a son ordre. » Abraham se retira au monastère de Saint- Longis : il y fmit ses jours après une longue et cruelle maladie.
(c Charlemagne pourvut Hoding de Tévèché de Beauvais; « ville où longtemps ce prélat mérita de rennpiir digne- « ment les fondions ponliricalcs; où il mourut et fut ense- « veli. En quittant le diocèse du Mans, il emporta beaucoup a de chartes et de diplômes royaux qu'il laissa dans la ville, n dont nous venons de parler : cY'st pour cela que nous ne « les retrouvons plus maintenant aux archives de la cathé^
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« drale. Le corévéque Mérole, pressé par le clergé et le a peuple, se hâta donc de se rendre au palais, et interrogea « révéque Angilran, arcbi-ehapelain du glorieux roi Char* a les, sur ce qu'il devait faire. Angilran s'informa de quelle a manière ce prélat avait été ordonné; voyant qu'il Pavait « été par trois évêques, Tarchi-chapelain jugea qu'il était a apte à remplir les fonctions pontificales. Comme le gloa rieux roi des Franks, Charles, ne rencontrait personne à a qui pouvoir confier un évéché dans cet état de désolation, a il résolut de le donner à Mérole, quoique celui-ci fût seua lement corévéque, ordonné toutefois par trois évêques : a ce qui se fit après que Charles eut pris l'avis de ses cona seillers. Mérole revint donc an Mans ; pendant de longues a années il s'acquitta dignement et avec un grand zèle du a ministère épiscopal. Plus tard, Charlemagne, parcourant a ses Etats, arriva dans cette ville, et trouvant la cathédrale a presqu'entièrement détruite, les ecclésiastiques et les fidè- « les vivement désolés de cela, ou même à cause de leur « propre indigence, il voulut aviser aux moyens d'y reméa dier au plus tôt. » — « Mérole occupa son siège épiscopal a pendant trente années, menant une bonne et sainte vie; c< sa mort édifiante arriva le dix-huit mars, à la villa de a Y Epine-Sainte. Le lendemain, son corps, apporté au Mans
a par le peuple et le clergé, fut inhumé dans l'église des
a Apôtres, près de la ville, où le corps de saint Victorius a repose. »
C'était à l'époque, dit l'historien Lecorvaisier, où Charlemagne venait d'envoyer sur les marches de Bretagne son neveu Rolland ; lui confiant le gouvernement du Maine et de l'Anjou, provinces qui formaient ces marches : de là quelques historiens donnent à Rolland le titre de comte ou de marquis. Eginbard (Enardy Inart)j si bien à portée
fM ut GbiovAm
de oonnaltre ce fidt, est formel i cet égard ff ); lesthoeiques, attribuées à Turpin, antre eonlemporain, aeoordesl au prince la qualification de seignear de Blaye et de eoah du Mans : ce qui est répété par une foule d'uidens lÉtoriens. Les habitants de Blaye prétendaient que Bdbai était né dans leur antique diàteeu, fondé par les Rooidiii; en 1341, ils montraient encore dans Tégliee aUwtidsè Saint-Romain le tombeau où Tinhuma Gharlemagiie, wfn la défaite de Roncevaux, et an-dessus son cor d^froire et m épée. Au reste, la grande renommée de notre pdadm M uni? erselle : il figure au (premier rang, dans la plnpait éa romans et des poèmes français, italiens et même cspagiwK depuis le xn* siècle jusqu'au xrf. La chanson de Rolvi fut un poëme des plus populaires ehet nos aienx; pluiism grottes, des rochers, une montagne dans les Pjri§nées, é même la mer de Gascogne ont porté ou portent eneorsMS nom. Sa statue se Toit, dit-on, aui portes de la talLéérdi de Vérone , de la cathédrale de Florence, etc. Le Toyagcur Beloo, du Mans, affirme que Ton montrait de son tempsefl Turquie la Durendal ou épée de Rolland ; Busbeck amre avoir entendu jusqu^en Géorgie des chants en Thonneorde ce preux chevallier.
Selon quelques romanciers, Milon, père de Rolland, descendait directement de Tempereur Constantin : son marisp avec la fille de Pépin aurait été favorisé par Tillustre Nah me<, duc de Bavière; en effet, tout porte à croire queMUoa et sa postérité ne commandèrent dans FAquitaine occidentale, que parce qu'il appartenait à la famille des palatins de ce royaume, alliée à celle de Constantinople, et les anciens
(1) Rotlondus Britannici limitis prœ fcctus. — Li dux Roland, du Maiii et sire de BUiTcs. — Rolland, duc du Mans et comte do ttaivcs.
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historiens s'accordent à dire que les premiers Carlovingiens recherchèrent beaucoup les alliances avec cette famille. Rolland aurait donc été enseveli à Blaye, parce que là se trouvait la nécropole des princes aquitains; tandis que Limoges fut longtemps la ville de l'intronisation, le Rheims de ce royaume, qui conservait ses coutumes, ses vétementS| sa nourriture, ses maîtres tout particuliers. Nous connaissons Tantique cérémonial de Tintronisation : au doigt du souverain Tévéque mettait Tanneau de sainte Valérie, qu'a** vait porté son père, le célèbre Leocadius (1), premier duc d'Aquitaine. Pendant plusieurs siècles encore aprèsRolland, le peuple de cette contrée aurait repoussé vivement les chefs qui n'auraient pas appartenu à leur antique race prin* cière. 11 est à regretter que Ton n'ait pas établi jusqu'à ce jour, d'une manière plus complète, la généalogie des souverains d'Aquitaine; la généalogie des fils d'Hunault et d'Hatton: ce qui parait certain, c'est que les premiers Carlovingiens ne se départirent point de l'usage qui conférait le bénéfice d'un titulaire défunt au plus proche parent ca« pable de porter les armes.
L'an 769, redoutant avec raison de nouvelles invasions des Sarrasins en Aquitaine, Gharlemagne veille à ce que des comtes fidèles et valeureux soient préposés à la garde des cités de ce royaume. AGlermont domine Ittier {Icterius)y fils du prince Hatton ; à Limoges, Roger de Poitiers, marié à l'héritière du comté de cette première ville; tandis qu'Abbon {Ebbon^ Emmon) garde Poitiers, et étend son administration sur l'Aunis, la Saintonge, peut-être aussi l'Angoumois (2).
(1) s. Ursini tempore, princeps Leocadius totam Aquitaniam et Burgun» diam regehat. Ane. Brév. de Bourges.
(2) Hist* des rois et des ducs d'Âquii,, etc.; par A. de la FoateneUe.
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Lonqae Abbon disparaît, versran 814, œ sont les 0b tkdelermey frère de Guillaume de Gelloae, qui loi auooUeiit: Ricwin, à Poitiers d'abord ; à Nantes, ensuite; Bemaid ibtient alors Poitiers; Raynauld, Herbauget ou le PoilN occidental; Emmenon, Limoges; Turpion, Angouléme. Se> Ion des auteurs modernes, Roberti qui yen le même IflDfi posséda le Haut-Anjou, serait un petit-fils de Gaillsnine k Gellone : en admettant qu*il fut fils du comte de Toofi, I paraîtrait néanmoins certain que le chef des Capétiwii appartenait à cette même famille de Guillaume. Egfrid (if/M) de Bourges ne lui était point étranger^ comme D. VsÏMlk
le reconnaît ; les comtes du Mans, non plus : car Berawi de Poitiers, neveu de Guillaume, épousa la fille de RorÎM du Mans, et Fauriel donne à Bernard le titre de comie ai Maine. Comment la postérité de Thierry, aïeul de ce dernier, se substitua-t-elle donc à celles d^Eudes, roi d'Aqâtaine? C'est ce qui n'est point encore suffisamment étodii Nous ne pouvons raconter non plus, d'une manière sAre, comment Milon et ses fils auraient dominé dans les mêmes contrées, vers le même temps : à notre avis, ce ne poonS être également que par droit héréditaire.
Quoi qu^il en soit, Milon est donné par les ChranifMmt comme le lieutenant de Charlemagne, le généralissime de ses armées : vers Tan 774, on le voit marcher à la tète i^nùt troupe formidable, dirigée contre les Sarrasins ; il perd h vie dans un combat, dont les romanciers ont fait un récit merveilleux : après un jour de lutte, les preux abandonnent leurs lances fichées en terre; le lendemain, ils les retrouvent couvertes de feuilles et de fleurs. De là vient, sus doute, que dans la célèbre abbaye de Saint-Faron jusqu'à nos derniers tempson a conservé la statue de Milon, portast une sorte de sceptre, orné de Qeurs du haut en bas. CtA
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au tombeau d'Auger [AntcariûSy Otger le Danois), illustre compagnon de fortune du duc Rolland. Auger s^adresse à ce prince : Rolland, je vous donne ma scmr Aude, comme Un gage éternel de Famitié qui nom unit. Aude, [Ada^ Adette^ Adéley Adélaïde) se trouve près d^eux; en face se tiennent Milon et sa femme; puis, un évêque en habits pontificaux^ qui leur donne la bénédiction nuptiale. Le trésor de l'abbaye gardait Tépée d'Auger, son espadon et quelques ossements gigantesques. On regarde également Olivier comme frère d'Aude; mais on ne dit point assezce que devint la postérité de Rolland. Après la mort de son père, ce prince aurait été Tun des principaux généraux de Cbarlemagne, chargé, comme Milon (1), de gouverner les marches de Bretagne et du Poitou; mais il ne jouit pas longtemps de cette dignité. L'an 777, Charlemagne tenait une diète à Paderborn et y recevait les serments des chefs saxons, qu'il contraignit de se faire baptiser, lorsque des cheiks arabes d'Espagne et des chefs de chrétiens soumis aux Maures arrivèrent là, pour prier le roi des Franks de leur accorder sa protection contre le nouveau khalife Abd-el-Rahman , qui venait de saisir le pouvoir dans les provinces ibériennes. Charles fut frappé de cette demande; accepta les propositions qui lui étaient faites, et s'empressa de réunir un grand nombre de guerriers des divers pays soumis à son autorité. Ce fut par le port et la vallée de Roncevaux {Ro$cida vallis) , près de Pampelune, que le roi des Franks entra en Espagne; il entreprit le siège de Sarragosse, principal but de l'expédition, et revint sur ses pas par la même route. Près d'arriver à Roncevaux, Charlemagne fit deux divisions de son armée;
(1) C'est de lui, dit-on, que le bourg de Milon, près d'Angers, aurait été appelé; non loin du Mans, un ancien château porte le môme nom.
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la principale, od il se trouYait, passa le poct d^lbuietla, ni des points de la partie la plus élevée et la plas ooDtnledei Pyrénées, et arriva par le revers des monte sans ancan aoâdent. L'autre division^ chargée d^eacorfer lea bag^geii M assaillie par les Basques embusqués paroal lea rochensthi bois; culbutée au fond du vallon et entièreiiiaot massseiAk Les vainqueurs protégés par les ombrea de là nuit 8^épi^ pillèrent ensuite sur divers points avec une grande eStUHk parmi les bommes de marque qui périrent, et sur la kmkê desquels Gharlemagne éleva une chapelle funéraire, Egà^ hard indique le Maître d'h6tel du rû, le CSesnteda «a p^ lais, puis enfin Rolland. Nous reuYoyons aux Cknmifmà Turpin et à celles de Bourdigné, pour lea détaila de laiHrt du paladin et le jugement de son parent (f ) Cannes^ supposé de la trahison de Ronoevauz.
Cannes, si Ton en croyait des traditkma peo dait la seigneurie de Vaas et celle de pluriema Heu de sinage , où le géographe Jaillot signale des châteaux de GanneSy des uictairies dites la Gannetièrej la Gannoliin. Le jugement rendu contre lui dans la ville de Laon, le ooodamnait à perdre la vie, disloqué par quatre chevaux, pour être ses membres portés aux quatre coins de la France, et suspendus au gibet. Ses châteaux devaient être confisqués, rasés, et ses forets coupées à hauteur d'infamie. C'est aiosi que Gharlemagne aurait abandonné aux chanoines réguliers de Saint-Romain de Blaye, oii Rolland avait son toiabeau, une partie des biens du traître, et que ces demien auraient fondé le beau monastère de Vaas, possesseur <h
(1) Quelques auteurs ont supposé qu^après la mort de Miloo, Bcrtk épousa Gtoncs on secondes noces. Rolland , son beau-lUs, Tayant cipiiè i être tué par les Sarrasins, il aurait résolu de 8*en Tangar.
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plusieurs importantes seigneuries: au dernier siècle encore on prétendait y garder la copie du jugement de Gannes, comme titre de fondation. Le roman s'étant de bonne heure emparé de ces faits, il est diflicile aujourd'hui de distinguer la vérité de l'erreur; de tous côtés, d'ailleurs, il n'est pas rare de trouver des châteaux de Gannes ou Gannelon : car ce mot devint sy nonime de traître. Nous ne devons pas aller plus loin sans rappeler qu'un de ces romans antiques sur la famille de Charlemagne, celui de Bertbe, aïeule de Rolland, composé par AdenèSy le roi des ménéiriers^ place au Mans et dans son voisinage le théâtre des événements merveilleux qui auraient suivi le mariage de Pépin»
Rolland, chargé d'un commandement sur les frontières de la Bretagne, au rapport d'Eginhard; comte du Mans ou duc du Maine, selon des chroniques^ antérieures au xii' siècle; comte d'Angers, selon des auteurs modernes; marquis dans le Maine, l'Anjou et le Poitou, suivant d'autres; enfin, comte de Blaye et neveu de Charlemagne, mort en 778 , aurait laisse pour héritier du comté d'Angers, Thierry, qui n'était pas le plus jeune de ses frères; qui as* sistait avec eux à la bataille de Roncevaux, et naquit très probablement avant 760. Bourdigné prétend qu'il fut brûlé par les Normands un siècle plus tard [Van 859), et parait le confondre, dans quelques-uns de ses exploits avec Thierry^ duc en Saxe, père de Guillaume de Gellone. * Le chroniqueur ajoute que l'Anjou était alors divisé en deux : des historiens modernes en conjecturent que dans le partage des biens de Milon, Thierry aurait eu le comté en deçà de la Maine, et l'époux de l'une de ses sœurs, le comté d'Outre-Maine; Rolland aurait eu le Haut-Maine, et leur autre sœur, Aude [Àdelte, Adèle, Adélaïde) ^ femme de Gui^ le Bas-Maine ; mais, au jugement de pluweurs ce ne sont
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que pures oonjectares : rhîsloire da Maine et de TAigoll, sous Châriemagne j est encore enYdoppée de lén^ires épiiises. Ceux qui trutent de fable cette généalogie de IDoi affirmeraient que Rolland n'était point neveu de Qnrismagne, car E^nhard devait parfidtement le savoir et a^aarait pas omis de le dire; qu'il était comte on duc damb Maine, et non comte du Mans; qu'il eut un conmandBment vers les confins de notre pro? inoe, où Ghariemapi établit contre les Bretons, plusieurs points fortifiés, sar k rive gauche de la Mayenne : Villiers-Charlemagne, pr exemple; Laval, etc. ; enfin, que le comte Gui épooah fille de Rolland, nommée Aude ou Adette (comme sa mèr^ et lui succéda, tandis que le Mans restait an pouvoir en fils des anciens comtes.
Les chroniques de Laval s'accordent avec les historiens de Bretagne et les Annales Francorum (1) pour nous appren* dre ([ue Gui ( Wido, Wito, GuidOy Guion ), gendre prétende de Rolland, fut après lui préposé à la garde des frontières de la Bretagne; plusieurs de ses exploits sont connus: lorsque Charicmagne envoya le corn le de son palais a la tète d'une grande expédition dompter la Bretagne, en 786, Gai se trouvait parmi les principaux chefs; il éUiit lui-même chargé de commander les comtes du pays dans rexpédition de 799, et ce fut une agréable surprise pour Charlemagnei
(1) Wido Cornes qui in Marca Britanniœ prœsidebai cufn tociU comi- Ubut Britanniom ingrt9sut^ totamque perlustrans in dediUomem aeeefU.
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à son retour de Saxe, de voir le duc victorieux déposer à ses pieds les armes des princes bretons , sur lesquelles le Dom de chacun d^eux se trouvait écrit. Dix ans plus tard, les Bretons prenaient leur revanche; repoussaient Gui, Frodoald et les autres comtes Français audelà des frontières ; mais Gharlemagne se hâta d'envoyer une nouvelle armée sous les ordres de notre duc : Gui reprit Vannes ; poursuivit les rebelles jusqu'en Basse-Bretagne, mettant tout à feu et à sang ; n'épargnant ni les lieux saints, ni les personnes consacrées à Dieu. La vengeance de ses guerriers se fit sentir jusqu^à l'île de Saint-Malo, près d'Alet, à l'extrémité de la province, de ce côté. Plus tard, ils travaillèrent à réparer ces désastres par leurs largesses envers les monastères ; c'est ainsi que le cartulaire de l'abbàye de Redon fait plusieurs fois mention des comtes Français, Gui, Frodoald et Roricon. Gui signe des chartes assez nombreuses, en se donnant le titre de comte au pays de Vafities, comte de la Vinétie (1); tandis que Nominoé garde celui de comte de la cité de Vanne$ : c'est-à-dire que Gui commandait au pays de Vannes^ et tenait les chefs bretons dans le devoir.
L'an 818 1 nouvelle révolte des Bretons; Louis-Ie-Dcbonnaire prend lui-même la route de Vannes, suivi de son armée. Avant de s'engager dans les montagnes et les bois de la Gornouaille, il fixe son camp près de la forêt de Prisiac, sur les bords de l'Ellé, comme incertain de la marche qu'il allait suivre. Mais le roi breton , qui le harcelait et s'exposait beaucoup, est frappé par un écuyer de l'empereur, et les rebelles privés de leur chef se rendent à discrétion. Louis s'en retourne , content de son expédition^
(i) Widane comité in Fenedia. Mém. pour senr. à THist. de Bret.
2f 4 us GiNomm
laissant Tordre aux comtes des marclies de tireiàgnè, a ceai fle Vannes, de Rennes et de Nantes » de Yeiller aor h coaduite dès chefs bretons. Ce fat alors, disent leachraiiiqosBii de Laral ^ que Gui fit achever le fort commeaoé aoos loa prédécesseur, arec la grande tour du château^ le donjooà LAYal. En 829, au retour d'une expédition d'Italie , il cft< toura de murs la forteresse, qui prit de lui le atmoni et Layal-tiuion (1). Tel fut le chef connu de roiuslra ftndb des sires de Laval , qui tous portèrent le nom de Gai, comme Y Art de vérifier le$ daUi le remarque : seft dasoeadadts par les femmes existent encore de noa jeun. Ses un coiisemient-ils également le même nomt noua Pigiumi; inais nous sommes surpris de Toir, sons Dagobert I, unGe commander déjà sur ces marches de la Bretagne, etfimr une bataille décisive entre Vaiges et Laval. On croit fM notre marquis belliqueux ne mourut qu'en 834, dans tf combat livré par le duc Eudes (OdoA éfOrUem») i Lan* bert, des marches du Nantais; lorsque la rëvolte des fib de Louis-le-Débônnaire entraînait la plupart des grands^ Goi demeura constamment Gdèle : il mourut en combattant poor rempereur, à un âge qui devait être fort avancé, laissioi pour lui succéder Gauzbert [Gauberl^ Guibert), Vivien et Gui II (2).
Nous devions préciser ces faits, afin que Ton ne continue pas de confondre les comtes qui curent un marquisat dam le Maine, ou qui exercèrent un commandement temporaire , en qualité de ducs ou généraux , avec les oomltf du Mans qui se transmirent héréditairement la aeigneorie.
(1) Vailig Guidonis, Castrwm Guidonis, AuiaGnidonis. Essais biiliriques fiir LatoI.
(i) Jbid.
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C^est ainsi qu'au rapport des Annales de Metz: « En 790^ « au commencement de Tannée, le roi Charles envoya son (( fils aine Charles, au-delà de la Seine, lui donnant le du- « ché du Maine; il revint auprès de son père pendant Télé. i> Ce premier fils de Charlemagne, destine à lui succéder, naquit en 776; se distingua dans de nombreux combats, et mourut en Bavière, Tan 811, sans enfants; son père Tavait établi roi de la France orientale. L'an 775, Charlemagne avait eu de Mathalgarde ( Madelgarde, Mathilde) Rotrou [RotrudCj Rothaïs)^ fiancée, en 781, à Constantinte-Jeune, empereur d'Orient; ce mariage n'eût point lieu. La princesse mourut le 6 juin 810, laissant un fils qu'elle avait eu du comte du Mans, Roricon I. Louis, sorti de cette union illégitime, resta continuellement à la cour; il prit les ordres sacrés; reçut le diaconat; oblmt la charge de grand-chanceliér, et posséda en bénéfice l'abbaye de Saint-Denys. Ce prince accompagnait l'empereur, même à l'armée; il fut présent à plusieurs conciles, à celui de Bonneuil, entre autres, où l'abbaye de Saint-Calais obtint un diplôme impérial. On vante ses belles qualités et ses vertus; on s'accorde à le regarder comme un des ecclésiastiques les jplus distingués de son époque; il mourut le 9 janvier 827. Un autre fils de Roricon, Gauziin remplaça son frère en qualité d'archi-chancelier ; ce dernier avait succédé probablement à un.Gauzlin, que l'on voit figurer avant lui. Les amours illicites du comte du Mans avec une fille illégitime de Charlemagne, portent à croire que Roricon suivait la cour, et que son père, le comte Gauziin, y occupait un emploi distingué. C'est lui, sans doute, qui signe avec Robert I, comte de Tours, quelques chartes de l'abbaye dé Saint-Martin; il possédait plusieurs terres en Anjou; sa femme se nommait Adèle (AdeUrudef Adeldide); un de sëd
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frères donna le jour à Ebroln, qui devint «rdii-cli^fliui de Gharles-le-GhauYe; un de ses fils fut Gauibert ou Théodrade, moine à Saint-Maur. A Poccarion do rétablianmeat de ce monastère, Roricon, Tautre fils de Ghraifiny nous fît ainsi connaître (1) d^une manière sûre ses parents; le dod d6 sa femme, BilichUde {MiUehUde. PKkilde, BtkûdUi, Pleetrude, Baihildej BaUdour)^ et comment il domiml dim le Haine, le Rennais et TAnjou. Cette dernière provinoe STait été confiée par le roi Pépin, à Gaidulphe de RafODoei, lequel se montra excessivement dur à Tégard des nNiseï dé Saint-Haur, abbaye quUl tenait en bénéfioe, et qai, bient6t presque entièrement abandonnée, allait tomber m Ruines. Roricon fut mis à la place de Gaidolphe, en Aiyo^ Saint-Haur lui appartenait paiement; d'ailletuAs, il SàtA assez souvent sa résidence à Bossé sur la Loire (^, i jm de distance de cette abbaye. Il y possédait nne ridbe habitation, et y avait fait construire un splendide oratoire, mkm Tusage des personnes de son rang. Un jour, Roricon monte achevai, visite Saint-Maur, et, touché de Tétat du monastère, prend la résolution de le faire réparer. Un religieux de Saint-Martin de Tours, un de ses parents, nommé Ebbon, vint à son aide; mais bientôt les travaux s^arré-
(1) Egro Rorigo cornes^ divino tâctus amore mes prvdium potfo-
sionis hercditaris, hoc est Alodum iiostrum {ies AUux)^ qui est in pèp Andcgavciisc, in condita Maciaccnse {de Mazé) quœ est in VaUcgio [Vau- Chrétien^ près de Brissac) looo nuncupaiite Mainiinias t hoc est ecclniaii ipsius villa;..., etc.. sicut gcnitor mous Gauzlinus et mater mea Aldetrndi» babuerunt, totumquc ad intcgrum tradidimiis.... àd Monasterium de Gltoiu {foiium).., ibi vir vencrabili^t, germanus noster, Gauzbcrtus... Kirularfii TÎtam diicit, et (ilium uostrumOauzlinum Dco obtulimus... Anno 16 imperii domini H. Ludovici Augusti... Sign. Boriconis comitis; S. Milechildis, vxorif ejus, qus banc donatiouem affîrmavit ; S. Gauzberti, frâtria ^os.... £i tabul, Sancti Mauri.
(S) Boicui.
tèrent, Roricon avait quitté sa résidence de Bossé pour se rendre à celle de Brains (1) près de Redon, sur les marches de la Bretagne.
C'est là que, plus tard, Jacques, abbé de Cormery, vint le trouver et le pressa vivement de terminer ce qu'il avait généreusement entrepris. Roricon reprit donc, avec Bilichiide, la route de Saint-Maur; près du Lion d'Angers, il s'arrêta dans la villa de Vem (2), et, suivant la rive droite de la Loire, il passa le fleuve en bateau, vis-à-vis de Tabbaye dont nous parlons. Afin de rétablir définitivement cette maison, il appela l'abbé des Fossés-^aint-Maur, Ingelbert, et bientôt on y vit briller, par leur vie sainte, Gauzbert, frcre de notre comte; Guillaume (de Gellone peut- être) ^ d'une famille de la plus haute noblesse, et plusieurs autres, qui abandonnaient les premières dignités du nwnde, renonçaient à tout, et menaient la vie la plus parfaite (3). Roricon fit nommer abbé commendataire de Saint«Maur, son proche parent Ebroïn, qui venait d'être élevé sur le siège de Poitiers , avec stipulation expresse que les abbés, à l'avenir, seraient choisis préférablement dans sa famille, et conserveraient le droit de propriété : aussi, l'an 845, le jeune Gauziin, fils de Roricon, fut-il établi comme premier abbé régulier. L'année suivante, Ebroïn lui céda de même son titre d'abbé de Saint-Germain-des-Prés; enfin, il devint évéque de Paris, archi-chancelier, et se distingua, personne ne l'ignore , au siège de cette ville par les Normands (886). Ceux qui le disent fils de Gauzbert veulent marquer, sans doute, qu'il eut pour père spirituel le pieux
(1) Brennouven,
(«) Vemantis.
(%) V. la Vie de S. Maiir, daqs les Ada S^. 0. S. B.
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moine de Saînt-Maur, son oncle. L^abbaye dont nous parlons fut, à bon droit, choisie par son généreux restaurateur pour être le lieu de sépulture des membres de sa famille, et c'est là que maintenant, dit saint Odon, ce mâme Roricoo repose.
Bilichilde, à la mort de son mari, se retira dans un monastère dont elle fut abbesse; le même auteur contemporain rapporte quMl eut avec elle plusieurs fois des enlreliens. D'un autre côté, la vie de saint Conwoion de Redon nous fait connaître que Roricon avait une immense fortune; que le V. Wincalon, né de parents nobles, était un des fidèles amis de notre comte et son intime conseiller; tandis que Fautre compagnon de saint Conwoion, Condeloc, fut très aimé du comte Gui. Celui-ci nomme son fils Gauzbert: pour le distinguer du frère de Roricon I*', on le surnomma Gauzbert le jeune; Gui signe plusieurs chartes en faveur de l'abbaye de Redon, en même temps que notre comte du Mans, et tout nous porte à croire qu'il était son proche parent : c'est ainsi, sans doute, qu'il put fonder dans le Maine la seigneurie de Laval pour la transmettre à sa postérité. Gui laisse un fils de son nom; Roricon, de même; le jeune Gauzlin conservait le nom de son aïeul et celui de Tancien évêque du Mans, fils de Roger; la fille de Roricon s'appelle Bilichilde, comme sa mère : elle se maria, déjà nous l'avons dit, au puissant comte de Poitiers, Bernard, fils dWdelerme et neveu de Guillaume de Gellone. Le cinquième enfant de Roricon, Godefroi (1) {Geoffroi), portait un nom qui devint
(1) Les Aquitains firent subir aux noms propres de nombreuses mo<Iificatiens, sou> les MéroNinjçiens : R«»rtran s'éirit, en leur latin. Berticfwamnk:, Bertigrannus; Ay^libert, Aif/iifirrthus,Af/hilfjrrtHS, En f/i7 (Merlus: Adélajdi', Afirechiiiltif AùlHa^ Adilann, AdUy Adettu, Adela; (iauiUii, Gauz/fnui, Qnuziolefiw, Gozh'ntts^ Jo.sh'nn\\ le fiotli-Selaun breton. Sons les CarloTin-
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cher à la famille des duos angevins. Nous aurons plusieurs fois, au reste, occasion de parler bientôt de tous ces illustres personnages, dont la filiation est aujourd'hui parfaite-^ ment établie.
Sous le règne de Charlemagne, pendant que Gui commandait dans le Bas^Maine; Gauzlin et Roricon, ensuite, dans le Haut-Maine, plusieurs é?éques se succédaient sur le siège épiscopal. A la mort « du bienheureux Mérole, « Joseph, son archi-diacre {grand-vicaîre) j devint évèque <K du Mans; il était de la Chartre ou Cénoman d'origine : a sa famille, néanmoins, était une de celles qui dépendaient a de TEglise métropolitaine de la cité de Tours; il reçut la a consécration pontificale, après avoir été soumis à Télec- <c lion du peuple et du clergé. Plus tard, un différend s^éleva a entre ce prélat et ses prêtres ou clercs (de $a oalhidrale) (cqui, rayant accusé devant le suprême tribunal du roi a Charles, ne purent néanmoins le convaincre d'avoir Tlolé « Tautorité des saints canons. Alors ce même évêque Joseph, <c stimulé par une astuce tout humaine, ordonna [secrète'^ a ment) de flageller les prêtres qui Pavaient accusé: (ce qui a est plus triste à rapporter), de crever à quelques-uns les <K yeux et de leur faire subir la castration. Le glorieux em- (( pereur et roi, Charles, à cette nouvelle entre dans une « grande colère; presse vivement Joseph; lui demande cornet ment il ose commettre de tels excès sous son règne, et se (( permettre de semblables cruautés dans son propre dioa cèse. Le prélat nie formellement sa culpabilité, assurant « que jamais il n'aurait voulu se porter à de telles voies de
giens, rélément geimanique apporte d^autres changements : le Rodrigue, Roth-rik, Rû-ric du Nord, Ruricius des Wisi-goths d*Aquitaine, derient Roricon, Rorigon; Gui, Guion; Hugues, Hue, Hugon^ Huon; Eildei, ^Of), Othon; le Fr^ol^ ou François, Francon^ etc^
280 LIS GâNOMANS,
a fait ou donner même son consentement. Pendant loog- $c temps cette cause fut agitée devant rassemblée des éfè- « ques, et ne se termina point, parce quMl niait constam- «ment; néanmoins, pour mettre un terme aux aflroots a qu'il subissait en présence de Tarmée royale et de V»- « semblée synodale, Joseph prit des habits laïques^ un tf accoutrement militaire, une épée; puis s'esquiva pendant <c la nuit. On Tarrèta dans sa fuite, couvert de ses Têtemeots (1 laïques, portant des armes et sur le poing un faucon: a c'est ainsi vêtu qu'il fut amené devant le roL Pour cefail, a les évéques le dégradèrent et le rendirent à Tévêquede « la cité de Tours, parce qu'il sortait d'une famille relevant ce de lui. Le métropolitain le soumit à la pénitence dans un <i petit monastère du pays de Tours, nommé Candes: c'est a là que, dans la suite, mourut et fut enseveli Joseph, t -— tt 11 avait été, neuf années (1) presque entières, évèqoe « du Mans. »
(( Francon, pontife de cette même cité des Cénomans, <( appartenait à la race des Franks; sa famille était illustre «en llasbanio. Il vécut longtemps dans le palais du rci « Charles; y fut élevé aux honneurs, et reçut de ce prince tt la charge de gouverner le diocèse du Mans. Sa douleur « fut grande lorsqu'il vil Tétat de ruines et de désolation (( dans lequel ?e trouvait la cathédrale; mais tandis que cet « évéque livrait ainsi son cœur à la tristesse, le glorieux roi « Charles, dont nous venons de parler, en parcouranl ses a provinces pour régler quelques affaires importantes, arrin (( au Mans [2]. » Charles, redoutant de nouvelles incursions des Normands, venait de visiter les cotes de la Manche, et
(I) f^ct, anal., m
fVi tfnrl
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avait établi son gendre Engilbert a tluc de tout le littoral; d il gagnait Tours avec Liugarde, son épouse^et s'acheminait vers Rome (800) lorsqu'il s'arrêta quelques jours dans nos murs.L'état où ce prince vit la cathédrale l'affligea tellement que sur-le-champ il voulait aviser aux moyens de la faire rentrer dans ses anciennes possessions, a Ne vous inquiétez pas tant, lui répondirent ses conseillers; restituez maintenant ce qu'il vous plaira de rendre : plus tard, vous parviendrez à entière satisfaction. »
Charles demanda donc à l'évéque quels domaines il pourrait restituer immédiatement; Francon désigna Tanie, Juilléi Balon, Andouillé et autres villas de sa mense épiscopale ; mais le roi prit conseil et lui dit : a Les guerriers a qui jouissent maintenant de ces biens doivent nous a accompagner àRome^ comme nous venons de le leur en-* a joindre : nous sommes en route pour cette ville. Ainsi, ce « que vous demandez , ne peut avoir lieu maintenant, (c Cherchez quelque autre chose que je puisse vous ren- <i dre (1). » L'évéque désigna Tabbaye de Saint-Calais, et produisit une foule de pièces, afin d'établir ses droits sur le temporel de cette abbaye, qui se prétendait entièrement libre sous le patronage du roi. Le procès à ce sujet dura très longtemps; les pièces, dont nous parlons, furent taxées de falsification, condamnées à être détruites, et le souverain pontife reconnut positivement les droits d'immunité du célèbre monastère de Saint-Calais. Quant à la cathédrale du Mans, Charlemagne accorda plusieurs diplômes d'un grand intérêt, pour la remettre en possession de ses biens. Ce fut au retour de leur voyage à Rome que Pépin d'abord, Charlemagne ensuite, pressés par le souverain pontife, tra-
(1) Vet. anal, y m,
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Taillàrant à dtabllr en France h liturgie ronaiM» al èrb pandra dans noi cathédrales des misaeb eopiés i Usa» même. La bibliothèque do Mans conserra on bumI k IX* siide, qai parait provenir d'une aemhialiie ongiasd aToir longtemps senri dans la catiiédrale de oelle ville. G*ert en se conformant aux prescriptions de la fitorgie et fa usages de Rome, disent les iielet, que Pranoon flteonslnnit et consacra Téglise de Geaulcé , en déposant aona Fantsl fa reliques de saint Ernée.
« Cet éréque occupa son siège pendant Tingt-deoi sa- € nées, quatre mois et treiae jours, faisant beaoeoop è a bonnes œuvres et donnant à tous d'excdients eiempki i « suivre y tant pour les choses sacrées qne pour les aÉUm « séculières; il mourut à Baillau (atçotmTAtftt Aotîloii, Uih « ei-Cher) , villa de sa mense épiscopale , le 27 jantiar; c plein dejùurêf car on rapporte qu*fl avait cent a»i d « après une heureuse vieillesse. Son corps , conduit as a ManS| fut enseveli dans Téglise de Saint- Vincent (1). i
CHABIiBSt OA1JSBBBT* VIlTIBn* BOMICWll !•
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<c Francon, évèque du Mans, neveu et successeur imméa diat de Francon-lc-Vieux, dont il vient d'être parlé, était « Frank d'origine, du paysd'Hasbanie; né de parents nobks <K et formé dans le palais de Tempereur Louis aux fonctions a du diaconat , il obtint de ce glorieux prince la charge de «( gouverner le diocèse du Mans, à la mort de son onde, a Francon reçut la consécration pontificale et le titre ecclé-
(i) Fe^ ofM/., III,
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a siastique de Téglme du Mans , des mains de Landran , aarehevique de Tours, assisté d^autres évèques, dans sai <c cathédrale même, le 28 juin. » — « Il occupa son siège « pendant seize ans, cinq mois et cinq jours, et mourut « en paix, le six novembre, à la villa de sa mense épiscoa pale, nommée Coutures. Son corps fut apporté dans a Féglise de Satnl-Vincent et enseveli aux pieds de son a oncle et son prédécesseur. Saint Aldrik [Audry)^ qui lui a succéda, fit décorer avec soin le tombeau de ce dernier et « mettre son épitaphe en vers, comme on le sait; il en fit « de même pour le tombeau de Francon-le-Vieux; puis, « le troisième jour après, à trois heures, dans la ville métro- <i politaine de Tours, le très pieux empereur Louis donna a canoniquemenl et par faveur royale Févéché du Mans au
« prêtre Aldrik Tan de l'incarnation 832 (1). »
Ici Thistoire de nos évéques se présente avec les dates les plus précises, les données les plus sûres : ce sont les disci* pies de saint Aldrik lui-même, qui ont composé un recueil de faits et de pièces authentiques : Nous en possédons une copie du XI' siècle (2). En voici brièvement l'analyse : saint Aldrik était, d'un côté, Frank ou Saxon d'origine; de l'autre. Allemand ou Bavarois. Son père s'appelait Syon ; Guérilde fut le nom de sa mère : le sang royal coulait dans ses veines; sa famille était des plus illustres. Dès l'enfance, plusieurs évéques le disposèrent aux sciences ecclésiastiques; à douze ans, son père le produisit à la cour, le mit dans les bonnes grâces de Gharlemagne et de Louis, son fils. Un jour dans l'église de Notre-Dame d'Aix-la-Chapelle , il entendit intérieurement un avertissement céleste qui l'en-i
(1] Vet. anal,, m.
(2) Bibliotb, du Mans, n« 99,
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gageait à quitter le inonde , afin de s'appliquer dans h re* traite entièrement au service de Dieu, BientAt il fit part de ses desseins à l'empereur, qui, pour Peu détourner lui ofii douze comlési au moins : un des grands duchés, par oooiéquent, s'il consentait à rester auprès de lui. Saint AMrik répondit qu'il n'abandonnerait pas son projet pour la moitié même du royaume, et obtint de l'empereur une prébende avec deux clercs dans la cathédrale de Metz. L'évêque de cette ville le mit au rang des clercs ; deux ans après lui conféra le diaconat : trois ans s'écoulèrent encore avant ipl reçût le sacerdoce.
Saint Aldrik s'était mis à étudier avec soin le chant romain : il fut choisi pour remplir lacharge de chanlre^nimy placé à la tête des écoles de la cathédrale, et reçut la dignité de primicier, établie selon l'usage de Rame, avec jurididim sur le clergé de la ville, les monastères et les paroUsm. L'enpereur Louis-le-Débonnaire l'appela bientôt à sa coor; k constitua, bon gré, mnl gré, prétre-sénieur de son palais d son confesseur; quatre mois plus tard, on le pourvut de révêché du Mans, sur le choix qui fui fait de lui par Landran, archevêque de la province; par Hortcon, comte dt a même diocèse; par tous les nobles du Maine, les officiers de la cour, le clergé et le peuple. Saint Aldrik fut sacré le 22 décembre 832. Trois jours après Tordination, le jour de Noël par conséquent, l'empereur Louis vint au Mans, cl se réjouit de ce que Tordination de saint Aldrik avait eu lieu déjà. On reçut ce prince avec la plus grande pompe; il|vissi dans nos murs l'octave entière, et pendant ce temps fit rentrer la cathédrale en possession de Neuville et Sainl- Pavace, nonuné le Breuil alors. La première année de son pontiGcat, saint Aldrik c( pràce aux ressources de son génie, f< fit amener de l'eau dans la cité du Mans par un aqueduc.
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a Personne avant ce jour ne l'avait vue venir ainsi; de cette <i manière il procura une quantité d'eau suffisante à tous « ceux qui en avaient manqué jusqu'alors et ne pouvaient « s'en procurer qu'avec beaucoup de peiné. Pour en avoir a il fallait payer un denier un ou deut seaux, à ceux qui « l'apportaient de la Sarlhe ou de quelque fontaine : car il « n'y avait pas même de puits. » Telle est, nous l'avons déjà dit, l'origine de cet aqueduc, trouvé près d'isaac, l'an dernier, et à la tête duquel s'élève une sorte de pyramide avec une niche où naguère on voyait la statue de saint Aldrik. L'aqueduc lui->méme, remplacé depuis par des tuyaux de terre et ensuite de plomb, a porté jusqu'à nos jours le nom de notre évéque.
Ce fut aussi^endant cette première année (833) que saint Aldrik fit bâtir dans la rue du Doyenné le cloitre des chanoines, soumis alors à une discipline régulière. Auparavant ils avaient leur logement dans les diters quartiers de la ville, et ne pouvaient se rendre facilement à l'office divin. Lé saint prélat leur abandonna sa propre demeure avec tous les bâtiments accessoires, et, comme cela ne suffisait pas, il y joignit d'autres maisons, placées à Tentour; dans ce même cloître saint Aldrik fit construire une église dédiée à saint Etienne et à tous les saints : l'autel de l'abside terminale fut consacré en l'honneur de la sainte Sophie, ou du Fils de Dieu. Par les soins de ce saint évéque, la cathédrale fut réparée et merveilleusement ornée; des bas-côtés surmontés de galeries se rangèrent autour de la basilique sainte, dans la partie supérieure, et abritèrent de nombreux autels, sur lesquels les noms des saints patrons ^ selon l'usage alors, étaient inscrits; tandis que la partie inférieure fut édifiée à lieuf et entièrement achevée. Un élégant ciborium, revêtu d'or et d'argent) surmonté de girandoles de môme métal,
s'éleva au-dessus du maltre-autd. Eaûû , le dborLm i# môme était terminé par nu crucifix d'argent doié, pov lequel les fidèles avaient dès4ors une tràt gnmde véiucition. Dans nos derniers tempsi le maltfe^autfll • di^snii diancel; mais Pautel de la paroisse du Crucifix s'y rA mcore, et la dévotion à T^ard du crucifix reste toqjonnnfe du cœur des Cénonuins. Dans les clochers de la cathédnk saint Aldrik fit suspendre ddniaclodiade nuélil ■■isiMi des lampes furent entretenues là nuit entière : trois defaotk maitre-autel, la quatrième deoafU Vauid de la Soînls-lVh niti au le Crucifiof, et la cinquième decani Tatifel de Siti^ Jeam Ces deux derniers autels semblent aToir consené h médie place. Enfin ^ le saint prélat se montra tellement g^ reux envers Téglise de son si^ épiscopal que nagoèR encore sa gigantesque statue se dressait , à bon droit i» sommet de la tour, et dominait fièrement les statues ds autres saints évêques du Mans et des patrons ^ rangées h long des galeries ou sur les flancs mêmes dé cettte tour.
Sainl Aldrik fonda Téglisc actuelle de Saint-Pavace,et auprès un monastère, dont on croit retrouver quelques substructions dans le cimetière. II reconstruisit Téglise et le monastère de Notre-Dame-de-Gourdaine; une fontaioe d'eau vive {celle dite de rHopilau peul-^iré) allait porter ses ondes dans les cuisines. D'autres maisons religieuses s'établirent par ses soins : l'une, auprès de Conerré; Taulre,! Teloché. Sept hôpitaux; deux au Mans même : Tun, à l'entrée de la rue qui porte encore le nom de VHopitau et éb téie du pont Sainte^Marie (aujourd'hui Pont-Ysoar); ilaîait sa chapelle particulière, dédiée h saint Etienne. L'autre, auprès de la cathédrale, connue sous le nom des Ardentsen^ également sa belle chapelle : elle a été détruite depuis un petit nombre d'années. Saint Aldrik dota ces deux hôpitsm
AÂGIBIIS BT MODERNES. 287
aux dépens des biens de la cathédrale, et se mit également à fonder sur les terres , qui dépendaient de celle-ci, cent cinquante-deux maisons (1) d'exploitations rurales, où, pour V entretien de son église et le eoulagemeni des pauvres, il raS' Menibln des troupeaux de juments avec leurs étalons; des troupeaux de vachesy de brebis, de chèvres et de porcs. Sous Gharicmagne et son fils les voies anciennes étaient encore pourvues de leurs relais, et Tobligation de fournir les palefrois (paraveredi, chevaux de poste) nécessaires au service public était, comme celle des armes^ généralement imposée à tous les hommes libres, qui tenaient dti souverain quelqtie béoéfica, sous peine de le perdre. C'est pourquoi, disent lëi disciples de saint Aldrik ^ Francon-le^^Vieux qui avait eu
(1) Lef dissertations qui précèdent le Polyptique de Vabbé Irminon (pit M. Guérard) font connaître que ces maisons, appelées fermes parmi nous, ataient alors le même aspect qu*cl1e8 ont gardé : mure en bois et en terre; glimis de bardeaui, avec un toit de bardeaut également. Le polyptique de Saint Aldrik renferme des détails trop précieux relativement à la géographie locale, et a été trop défiguré dans Tédition de Baluzë, pour ne pas en doÂner ici quelque traduction un peu commentée.
Saint Aldrik se fit construire près du monastère de Saint^Pavace, à la Mue, nne maison de campagne, conservée par ses successeurs jusqu*au dernier siècle {ad inhabitandum fecît mansionem), et sur le cdteau de Seurs? [Monte Sedoveris), également auprès de Saint- Pavace , il bâtit huit petits mars (Mesnils, Mansionilia) ou habitations de cultivateur avec grange, écuries et jardin. Trois sur des terres de la villa de Voivres (/'ancien manuscrit du Mans porte^ écrit distinctement i in Vodcbis tria, in Catemiaco tria, et dix fois ailleurs villa Wodebris; nous ignorons comment M. Cauvin a pu tra^ duire Vodebistrie, et s'étonner de ne pas retrouver le nom de cette localité dans le Maine). Trois en Chantenay {Catemiaco j Cantemaco); trois en Juigné? {Ruiniaco, Juiniaco); trois sur le ruisseau deMilcs8e(«ti/>er/7ttvto/uni Milicim ; trois entre Aigné et le bois des Brisses (inter Agniaeum et sylva Briscia : les Brisses, village naguère avec chapelle ; son nom est synonyme de brosses ou broussailles). Deux à Drigné {in Drinmiaco; Drinmiaco juxta Mantulam), près des bois do Maule; deux à Maule, dépendant de Notre- Dame-de-Gourdaine {in Manlula de ratione sanctœ Mariœ : Manie présente, selon M. Guérard, la contraction bien régulière de Mantula); un ou Petit-Maule , dépendant de Saint- Aubin et appartenant au chapitre de la bathédrale {in Mantula sancti Àlbini et Fratrum). Deux eii Neutilto ; un à
ilêi tks (àMmàkâ
rablwje de SainlrCahis en béoéfioe, ne poo^aiit i came à son grand âge poarroir an senrioé des oonrrien , an tra»^ port des magistrats et des antres dBcien paUBcs, btcoatraint d'abandonner ses droits snr le moDasIèn dont nm parlons : il obtint néanmoins d*ètre rennplaoé par aoo parcrf Ingdger (ou Adàlghiie)^ arec leqnely noqt l'ftimis d^à Ai saint Aldrik et Robert eurent de virée oonleetatioiis, (intendant que ce bénéfice atait été depuis le principe csbs les mains des évéques dn Mans. Notre illoslre préhl m troura que trente palefrois snr les terres de la cathédrak; 3 en laissa des bandes nombreuses stoc lears palefreniers, il reçut la confirmation du privil^e de battra moanaiBy fm MiroU, GausUin et Uwn pridkmmn aTaient exsroé; pè
Rou-perreux (Sdtn/e-So^'fie). Un à Cooliinet lè»4e-liuiB, sa Uis Aia Yergen (m Coloniea seew Urbem, in loco qui dkiimt Viwmriiê\\ ■■ àinctaa (IHictO; deux à la Rue, sur Tautre rive de la SartlM (In iiim JlM»iriH flttvium Sartœ); un à la Rue, appartenant aux moines de Saint- Yiiicnit;tt aux LandeS'Moreau f anciennes landes deCoulaines, près cl*AUiaodit (i> LANDE MAURO: ces deux mots sont séparés dans Fancien manoscrit]; trois à Belle-Sauve {Belia Silva; inparochia de Corcesbos, Gartul. Cnllir/; deux dans les bois des Landes... {Lande Sinde), Cinq dans la paroi»e et Tresson; deux à Coutures, au bord du Loir {Litij; un sur le côteaa qui <!•mine ce bourg et où se voyait auparavant un ancien clos de Tigne ; sept da« la forêt de Gàtine, non loin de là. Trois en Moncé {Monciaco); deux ea Ghenon, autrement Coulongé; un à Neuilly en Gàtine (ATq^'o/io} ; un anpi|i vendomois. Uu à Spay-sur-Sarthc {Cipeti super fluvium Sartœ); on i IVit [Paiciaco, ou à Plassac-sous Blaye, car on lit plus loin: Paciaco por tu super Garronam); deux en Chassillé; un en Assé-le-Bérengcr ; trois en Saisie- Gemme [Rupiacoj Rocbart); deux dans la paroisse d^Asnières, appartenant a chapitre {Asinnriis villa Fvatrum). Deux h Quclainc {Coloniea; Colomot idtraMeduonam)^ un en Vicux-vy; deux en Ccaulcé; deux à Torigny-en-Befsin; deux dans la foret de Blavau en Hiesmois. Deux aux Epiers, Tilladacla* pitre; deux à Quclaine; un en Vieux vy. Un à Duncau {Dumo)\ trois à Chivaigne ou Saint-Michel, et deux à Cocantin(Ct</caniui?)ou vers Saiot-Johct de Mont-Renault ; un près du prieure de Saint-Calais en-Sonnois, au delà ds grand verger des Pàtis; un second au prieuré mémo, et le troisième i Beiamont, non loin de là; enfin, quatre près des Masures, à peu de distance également. Cinq près de Bois-Doublet en Saint-Célerin (0/im Bara flût^ mas: Silva Duplata vocatur» Gaufredus fécit; nomen et ipH dedii. Yoy. Mff.
ANCIENS ET MODEliNBS. 289
de nombreuses chartes concernant les biens ecclésiastiques de son diocèse.
Saint AIdrik a laissé trois testaments : les deux premiers sont du jour de Pâques, premier avril 837, en faveur dé diverses églises; le troisième, antérieur à Van 840, est un modèle de testament pieux et fidèle à observer les lois civiles. L'illustre prélat y exprime ses dernières volontés, relativement aux biens qui lui resteront à son décès. Nous
indiquons seulement les actes d'un synode diocésain, rapportés par ses disdples; des capitulaires ou recueil Ûe lois canoniques qu'il composa; des pièces liturgiques, des règleglements adressés à son clergé, etc., etc. Le sénieur-gardiea ou custode de la cathédrale conservait un registre exact
anc. du diôc. 505); six et même sept dans les bois de Panetières {PanitiQriis)^ à Rouilloii; huit et même neuf à la Chevalerie ?(C(im/)oCa6a//orum): dix à Mont-Champ {Mont camp). Un à Villerbon en Beauce {Bovonis villare in Beisa); deux à Neuville en Beauce (Sova villa in Belsa); deux à Arennes {Warinnas)\ un auprès de Rocé [ad Ruciacum)\ un à Luz? (in Luro Aldrici); un aux Haies, sur le Loir, en Beauce; un dans le Perche, à la Cbapelte; wt eu Romiguy {Ruminiacum). Un à Etival; un à Mésange; h Freschines ? en Beauce. Un à Voivres; un près de Voivres, au lieu dit Saint-Père-de-Louplande; un en Flacé; un à Roixé-sur-Sarthe; un à Château- Vert {Curtunvelt), près de Roizé; un à Brains; un à la Maurinière, près de Brains; unà Bemay en Brûlonnai*; quatre à Bcrnay-sur-Ome. Un à Cervoies {Cervias), près de Pescoux; un à Court-Quière(Ctir/ Cavdrici;CurtQuadnci in Saxonnense), également non loin de Pescoux ; un à Pescoux même {ad Piscosam)^ dans la paroisse de Louse. Un à Gesvrc (ou à Gayray, ad Gavre); un en Charchigné sur la Mayenne; un en Champéon; un dans les landes de Bots? {Bosingas); un en Authio, près de Caen {in Aut lingua Saxofûœ), Un en Alonne ; un au Champ-Segré {juxta Campum Sigelaici) d*Alonne; un à la Brosse (Bmcio/a), tout auprès; un à Monnet d'Ardangères?(ifo/tfu/are(/iii^rej); unà Mont- Mercantin (la Marcbandcrie). Un sur les confins de Coutures, près deTrehet (Truecto) au sommet du coteau, vis-à-vis de Mont-Cuc; cinq dans la forêt de la Charnie; un en Neuville, dans TAigou ; un avec son église à... {Campo sentdom) ; un à Moutrcuii ; un sur le coteau près de Saint-Jean-d*Arcé ? Un non loin de Savonnières ou Saint-Georges-de-Laqcoué; un à peu de distance de Pruilié-rEguillé {Proliacum latronuni); un en Contilly; un en Contrelle, près de Mamers {Contrella), à Villeneuve; un au Frêne, sur les confins d« Baillou, près de Mont^Doubleau.
tf
^ LB8 Gidioii^Jié
Se toQtés Ite ordinations de saint AIdrik et diven prailléi très précieux {breciariU, polypiyckis, polegilidê, pfaMH riii). « Ce saint fut tellement fanlburé de restime A it k TaSection de tous, que la renommée en parviot josqn'M « Saint-Siège à Rome : le vénérable successeur des Apàlni « sur le siège de Rome, Grégoire IV, lui eiivoya de cette « ville au Mans ses habits sacerdotaux, c^ealr-a-dire, le vé- « tement avec lequel il officiait à Pâques. Ce pape lu ft « remettre également un bâton pastoral , appelé crosse, et ei « même temps une lettre pour Tinviter a se rendre aupèi « de lui, s'il le pouvait, et àdemander toutes les fiaveurs qal a désirerait obtenir du siège de saint Pierre ; promettait « de les accorder de grand coeur, par lui-même, on parM a légat. Saint AIdrik fut conseiller de Tempereur; I'od da « premiers de sa cour, et tellement estimé, soit du prince,
m soitdes principaux derempire,qn'ilsa¥aientla plus grsaè « déférence à ses avis et se montraient pleins de biennl-
i/ lance à son égard. C'était là néanmoins un vrai sujet de a peines pour lui, car on le retenait très souvent à la cour. « ci dès lors il ne pouvait s'acquitter des devoirs de son oii- « nislère selon ses désirs et sa volonté. Quelquefois même <i il était presque une année entière sans obtenir d'être cod- <« gédié ; » — « ce qui ne l'empêcha pas de porter les afa faires ecclésiastiques de son diocèse, et les autres, dont a il fut chargé, à un état de splendeur où de niérooirv a d'homme, dans le passé, jamais on ne les avait Yues(l i Saint AIdrik pendant ce temps avait unco-adjuteur ou corévôque, nommé David, que l'on voit paraître en plusieurs rencontres ; mais la grande faveur dont notre saiol jouissait auprès de Louis-le-Pieux ne pouvait manquer de
(t) llbccUau. ni.
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lui attirer ae vives persécutions pendant les dissensions à jamais déplorables qui s'élevèrent entre Tempereur et siés fils ; puis entre ces derniers à la mort de letit'père. ^ Eti c( eflety disent les disciples de notre daint, l'ait 846^ vint à a surgir, parmi d'autres calamités, dans le pays entre Seine « et Loire, et surtout au pays Cénoman, une sédition tya rannique : saint Aldrik était alors dans la huitième année
a de son épiscopat , Voulant garder la fidélité qu'il
a avait jurée à Gharles-Ie-Ghanve, ce saint pontife se vit a chasser de son siège, en cette même année, par les dépositt taires de ce pouvoir tyrannique, et c'est pour cela qu'il fiit a obligé de laisser beaucoup de ses entreprises inachevées ; « car alors le diocèse se trouva presqu'entièrement dé-
n vaste Les tyrans, dont il est ici question, étaient
a de la race des anciens tyrans Hervé et Gui (1). y> Ces derniers mots écrits par des contemporains^ nous expliquentclairenient que le Maine alors était tenu en pleine propriété par des descendants de Hervé [qui le posséda comme GOMTE SOUVERAIN (2) : c'est-à-dire queRoricon(3), fils de Gauzlin et vraisemblablement petit-fils de ce Hervé, repoussa le joug des Garlovingiens, tandis que le Bas-Maine, ou plutôt le marquisat de Laval restait entre les mains des fils de Gui : Gauzbert, Vivien, Gui II. Chassé violemment de son siège et sur le point d'être condamné par un parti d'évéques, le carlovingien saint Aldrik se retire auprès de Grégoire IV; il en obtient un rescrit adressé aux ét)éques des Gaules, de Germanie, d'Europe et de toutes les promnces, afin que sa cause ne soit jugée en dernier ressort que par le Saint-
(1) MisceUan. m.
(2) Lccorvaisier, 257.
(3) l^corvaisier (295) écrit par erreur : Airiky un des plus puissants wh» gneurs de la province ; il hiiit lire Rorik on Roricon.
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Siège. La paix cependant ne tarde pas à renaître, et^ manl d'une bulle où le pontife souverain rappelle avec aoin ses droits de prééminence et d^antorité sur les antres ciéques, notre saint reprend le gouYememeot de son diocèse. L'an 843, un concile se tient dans la maison épiscopslede Goulaines: on y traite, en présence de Charles-^le-Chaove, de Guérifi et dès autres grands de la conr , des moyem i prendre pour rétablir la paii et Tunion dans TEtat.
Saint Aldrik souscrit au concile d'Aix-la-Cbapdk, en 836; à celui de Goulaines, (843); a œlui de Paris (SMQ et à celui de Tours (849) ; mais , en 856 , il adresse ses Mtrès aux pères du second concile de Soissons; s'excusa de le pouvoir 8i^;er parmi eux, étant malade d'one paralysie, et demande le secours de leurs prières. Le concUe dépale Amaury de Tours, son métropolitain, qui devra se remiR au Mans et veiller aux intérêts du diocèse. Enfin, noiie illustre prélat mourut, après un épisoopat de 23 ans, b 7 janvier 857; il fut inhumé dans l'église abbatiale de Sainl- Vincent, réparée par ses soins.
Ayant analyse de celte mauière les documents relatifs! Tun de nos plus célèbres pontifes, nous reprenons la suite des faits qui se passèrent à cette époque, et où fignrèreol tout des premiers nos comtes; d'excellents auteurs contemporains nous ontlaissé par bonheur des données très exactes. Les comtes souverains de Neuslrie, disent-ils, voulurent garder cette terre sous leur domination directe, et s'y maintenir à main armée contre V empereur Louis, Quand Lothairt s'éloigna de Cempereur pour se rendre du côté de Vienfit Us comtes Lambert, Mainfroi et un grand nombre d'autret lettdes demeurèrent en yeustrie, où ils s'efforcèrent avec lenn propres forces de se mainlenir indépendants. Louis rassembla donc des troupes eu {j;rand nombre, aûn de combattre
les rebelles qui envahissaient ses Etats. Dès le printemps de l'année 830, à la diète d'Aix-la-Chapelle, il fit décider que la guerre serait portée contre les Bretons armoricains : le rendez-vous général fut fixé à Rennes. Le roi de Bavière rangea ses troupes sous les étendards de son pore; Lotbaire arma en Italie, et Pépin en Aquitaine: mais bientôt tons ces guerriers se révoltèrent eux-mêmes contre Temperenr, qui perdit pour quelque temps la liberté. L^an 832, Louis de plus en plus mécontent de Pépin, prolongea son séjour au sud de la Loire, et réunit une assemblée dans laquelle il déclare ce prince déchu de son titre de roi d'Aquitaine : sur les instances de rimpératrice, il donna même ce royaume à son jeune fils Charles-le-Ghauve. Pépin se mit alors en guerre ouverte contre son père, et les choses en vinrent à un tel point que l'empereur, harcelé vivement, fut obligé de congédier son armée. 11 traversa la Loire, ensuite passa les fêtes de Noël dans la ville du Mans, et s'achemina vers Aixla-Chapelle, au commencement de 833.
Bernard de Poitiers, gendre de Roricon, s'étant mis alors dans le parti opposé à l'empereur Louis, fut disgrftcié et remplacé par Emenon, son frère, pendant la minorité de ses fils: Bernard 11 et Emenon, le jeune; il se retira chez son autre frère , ou du moins son très proche parent, Ray- Dauld d'Herbauge. C'est de Bernard I et de Bilichilde (Balhilde) du Mans que descendent, ainsi que D. Vaissette l'établit, les comtes de Poitou, qui devinrent ensuite ducs d'Aquitaine (1). Voyant de quelle manière l'empereur venait d'agir envers Pépin , Louis de Bavière et Lotbaire se joignirent à leur frère pour résister par les armes: ils cherchèrent à favoriser le réveil de l'esprit de nationalité dans
(1) Hist. deirois et des dua d* Aquitaine j etc»
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les anciens royaumes; rappelèrent de Taxil les grands, dbgràciés par leur père, et non seulement délivrèrent le comte Mainfroi d'Orléans y mais le placèrent à la téCe de l'année des princes confédérés. Après Tabdication de Louis, ceoi-d se mirent en guerre ouverte contre Lothaire pour rétablir leur père sur le trône; cependant le parti neustrien, favori» par Lothaire, se fortifiait en raison de la faiblesse du camtère de Louis. Mainfroi, dont nous venons de parler, et Lambert des marches de Bretagne , du côté du Nantais, furent les principaux chefs des rebelles; Eudes d'Orléam conduisait Tarmée impériale : un grand combat se donna dans le Maine; Eudes et Guillaume de Bloîs, son frtif; Gui 1 de Laval et plusieurs autres comtes illustres troavèrent la mort sur ce champ de bataille. Néanmoins les vainqueurs, craignant de ne pouvoir se maintenir dansk duché d^entre Seine-etrLoire pressèrent vivement Lothaire de venir à leur secours.
Ce prince partit donc de Châlons ; se rendit à Orléam par Autuii, et gagna le domaine royal de Bonnevau, pr^»^ de l'endroit où la rivière de Brave se jette dans le Loir. Là s'élève un camp retranché, que D. Housscau regarde à tort comme (1) les restes apparemment de l'ouvrage de Lothairt ou de ses généraux; il est certain que ce fui en ce Heu ([w les armées du père et du fils se rencontrèrent, très disposéfs à eu venir aux mains. L'empereur réunit aussitôt ses guerriers à Lanpres ; Iravei^a le pays de Troyes ; vint à Chartres, et, suivant dans le Dunois l'antique voie de Chartresà Tours, arriva lui-même sur la rive droite du Loir, à Bonnevau. Lothaire se porta sur l'autre rive, oii deux canîp^
(1) Les objets (rarl pallo-romaiii ol les monnaies «lu hnut-cnipiro, tri»u^-^ AU camp de César, ù Sougé, no laissent aucun doute sur 9on anUqae orifiv
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retranchés se voient également ; dans cette situation , sépa-^ rées par le fleuve et une large vallée, les deux armées s'arrêtèrent cinq jours à négocier. Pendant la nuit du quatrième jour, Lothaire entreprit de se porter en arrière avec tous les siens : c'est-à-dire de gagner la rive de la Loire et de se retirer vers Orléans. L'empereur le prévint par une route plus courte, Tancienne voie du Mans à Blois et à Qourges; il se posta sur l^s bords de la Loire, à peu de distance des remparts de Blois et près du confluent de la Gisse, aa bourg de Chouzy. Les deux camps se Axèrent en ce lien ; Pépin d'Aquitaine arriva dans celui de son père avec toutes les forces qu'il avait eu le temps de réunir. Lothaire alors, voyant qu'il n'y avait aucun succès à espérer, demanda grâce. Les auteurs contemporains affirment que non seulement Louis pardonna aux comtes rebelles, mais qu'il les confirma dans leurs charges avec droit héréditaire, et ac^ corda de nouveaux bénéfices à beaucoup d'entre eux.
Les annales de Saint-Bertin nous font connaître ensuite que pendant la durée des Etats à Kiersy -sur-Oise, en 838, Pépin, pour céder aux instances de son père consentit à céder au jeune Charles-le-Ghauve le duché du Maine (t), ou autrement la Neustrie entre Seine et Loire ; l'empereur ceignit son fils de prédilection, et le couronna comme roi de Neustrie : les leudes de cet ancien royaume prêtèrent immédiatement serment de fidélité à leur nouveau souverain. Après les assises Louis fit prendre au roi Charles la route du Mans, où il vint fixer sa principale résidence, tandis que Pépin se rendait à Poitiers, sa capitale. Ce prince mourut peu de temps après, et Charles-le-€hauve fut déclaré roi d'Aquitaine au préjudice de Pépin II. Emenon de Poitiers
(1) Ducatw videlicet Cetumannieuif
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et son prédécesseur, Bernard II, prirent en Tain trèscbi-' leureusemeiit la cause de ce dernier ; Ëmenoa fut conlniat de s'enfuir chez son frère d^Angouléme» et son paniil Raynou (Rcmnulfuê) se vil chargé de commander en Pèîtou (839)* Plus tard, un accord s'établit entre les den princes : le royaume fot partagé ; le duché de TAquilaiiie méridionale eut Toulouse pour capitale, Faotre consent pour chef-lieu Poitiers. La postérité de Guillaome de Gdloue domina surtout dans le duché du midi; cdle d'Ailelerme, son frèrci dans celui du Nord.
Cependant la mort de Tempereur Lonia renouvela la
plus grands trouhles dans nos provinces (840). Nomneii
vainqueur des Normands, prèsdeTréguior, futprodaméni
de Bretagne par son armée; il rebâtit les mura de RauMi
détruits par le fils de Gharlemagne, et repoussa les FVancai
jusqu'au delà du Couesnon, de la Mayenne et même de h
Loire, sauf dans le Nantais. Gharles-le-Chauve, de son eàié,
vint au Mans pour s'entendre avec Lambert , marquis de
Bretagne; avec Roricon et les autres seigneurs puissants
de cette contrée. Il dépêcha des messagers vers le prince
breton pour le presser de se soumettre : ce que promît No-
minoéy offrant même de soutenir Charles dans la lutte contre
ses frères. On sait quel fut Tissue de la bataille néfaste de
Fontenay {ou Fontenailles) près d'Auxerre; Télite de h
France entière y périt. Roricon 1, que nous voyons signer
une donation en faveur de Saint-Maur, Tan 839, se Ironn
peut-être du nombre des morts, car il n'en est plus fait
mention dans la suite. Ricuin [Richoicin) de Nantes v laissa
de même la vie: à sa place fut mis Raynauld d^Herbauge,
que nous croyons son frère, et qui venait de contribuer
puissamment au succès de la bataille avec ses Saxons Thêt'
phaliens. C'était en vain que Lambert avait fait valoir au-
ANCIENS ET M0DBBNB8. 297
près de Charles-lc-Chaiive ses droits au comté de Nantes et ses nombreux services : t7 était breton de mœurs et d'origine; le roi ne se con6ait que très médiocrement en sa fidélité.
Lambert, blessé profondément, abandonna la cour de Charles, et se retira auprès de Nominoé, avec lequel il se ligua ; Raynauld fut vaincu par leurs troupes dans le bourg de Blain. Il y périt, laissant Hervé, son fils, pour lui succéder et venger sa mort ; mais Lambert réussit à s'emparer de Nantes et même du pays d'Herbauge, où ce guerrier établît ses trois neveux. Hervé, secondé vigoureusement par son oncle, son frère, selon quelques anciens auteurs (1), Bernard 1, répoux de Bitichilde du Mans, fit preuve inutilement du plus grand courage : tous les deux furent tués dans un combat, Tan 844. Charles envoya Begon, comte de Paris, s'opposer aux envahissements de Lambert; Begon s'empressa de construire une forteresse avec une ville de son nom, peu éloignée de Nantes ; mais bientôt lés neveux de Lambert le surprirent et le tuèrent, au moment qu'il fuyait de leurs mains. Pendant ce temps, Lambert luimôme, après s'être emparé du comté de Nantes, dirigeait une expédition jusqu'aux portes d'Angers, et Nominoé s'avançait jusqu'au Mans; Charles, impuissant à réprimer ces invasions, se contenta de menacer les rebelles, et leur fit savoir qu'il allait fondre sur eux avec toutes les forces de l'Allemagne et de l'Italie, s'ils ne rentraient dans le devoir. Nominoé, bravant ces menaces, passa la Loire, entra dans le Poitou, ravagea le pays de Mauge : l'année suivante (845),
(1) Bemardus, cornes Pictaviensis, et HerveuSy cornes Arvemicus, Rai' naldi Herbatilicensis comitis filii a Lamberto occiduntur, anno 844. Ex. M. S. chron. — Quorum Herveus Rainaidi filius fuit. Ex. al. cbron.
1^ roi se porta donc vers la Bretagne, saiyi d'une année de 40,000 hommes, dont Tavant-garde était rûmpn«^ de Saxons, troupes auxiliaires, numtées sur de lourds cbefan; armées de piques de deux mètres de loog, et de hipi épées à deux tranchants,
Charles yint au Mans; prit le chemin de Rennes, et rei* contra Tarmée des Bretons à Vallon, selou quelques oniè nos historiens ; à Ballon, entre les rivières de la Vilaiaed de rOust, suivant les autres auteurs : ce channp de baldk était à peu près le même, qui longtempe auparavant sni été témoin de la défaite de Bepolen, après on oomhitè trois jours. Le roi, voyant bientôt le mauvais succès de« armes, partit seul pour le Mans (1), sur un cheval agie, sans donner aucun conmiandement à ses généraux. Loi^ que le jour suivant on fut pour prendre ses ordres, os u le trouva plus, et son armée se dispersa; Lambert, peodai la retraite de ces guerriers, se posta non loin des ponts à la Mayenne, près d'Entrammes vraisemblablement, sark chemin Rennais de la Gravelle (2), et en tua un certak) nombre. Honteux de sa défaite et plus encore de sa fuile. Charles se disposait l^année suivante à marcher de nouvetf contre le prince breton, accompagné de forces imposanteSr lorsque la rébellion des Nantais contre Lambert, et eofio, une maladie pestilentielle vint le délivrer de ses deux enoe mis. Après s'être emparés de la ville du Mans, dont ik forcèrent les liabitants à se rendre pour éviter le pillage; après avoir désarmé les troupes du comte, et emmené b chefs comme prisonniers de guerre, Lambert et Nomiooé
(1) Foy. les historiens de Bretagne. D. Lobineau, l. 41.
(S) Latuibertus cum Britonibus quosdam Caroli Markionum Metiumf ponte intiTceptojt jferimit. D. Bouquet, vu, 61, — Foy, d*Ar|rentiv. Ih.l ch. 18.
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s^éiaient avancés jusqu^à Vendôme, et allaient entrer dans le Ghartrain; mais l^épidémie qui sévissait alors en France, en Italie et sur plusieurs autres points de TEurope les arrêta tout à coup (1). Aimoin rapporte qu^en deux mois on vit mourir les plus chauds partisans de Lotbaire : Mainfroi d'Orléans, Hugues, Lambert ; Godefroi, son (ils du même nom; Agombert, comte du Perche ou du Ck)rbonnais; Bon* guereau, le grand-veneur ; Richard n'échappa qu'à grande peine au fléau.
Charles, apprenant la mort des deux chefs bretons, crut avoir bonne raison de leurs successeurs; il conduisit pour la quatrième fois ses guerriers à travers le Maine : mais cette expédition ne fut pas plus heureuse que les précédentes. Erispoé battit à outrance l'armée franke, dont deux chefs, le duc Vivien et le comte du palais Hilmerauld périrent dans l'action ; le prince Iui*-méme s'estima heureux en s'échappanl de conserver sa vie et sa liberté. Les traditions, conservées par les chroniqueurs de Laval, assurent que le champ de bataille était à Cossé, qui depuis cette époque a porté le surnom de Vivien. Ce comte, nous l'avons dit précédemment, était vraisemblablement fils de Gui 1, marquis de Laval, et possédait la châtellenie de Cossé, où pendant de longs siècles les seigneurs se transmirent le nom (2) de Vivien, ainsi que ceux de Laval le nom de Gui. Notre comte était abbé commendataire de Saint-Martin de Tours, antérieurement à l'année 844 : l'on voit à la bibliothèque nationale son portrait dans la bible qu'il présente à Charles-le-Chauve. Charles, fils de Pépin 1 d'Aquitaine,
(1) Nominoé vint mourir à Sablé. Lecorvaisferj 803.
(2) Anno 844. Fenerabilis fidelis noster Fivianus cornes. Mari. Anecd. l. — lUustris Fivianus cornes et fnonasterii Sancti'Mai^tini Hector (S46). Boll. II. Mart.
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s^était réfugié à la coar de Temperenr Lothaire, à Aii-b- Cbapelle; au lieu d'y recevoir rhoepitalité, on le ganhHà Tue. Voulant, au commencement de 849 , aller rejoindre 8on frère, le roi Pépin II, afin de serTir sa caon, il prila chemin détourné, avec plusieurs de ses complices; maiia traversant le Maine, le comte Vivien lai tendit des embicbes et le livra au roi Charles, qui lui fit prendre lesorim sacres; le rélégua au monastère de C!orbie : dans lasiik il devint archevêque de Mayence. C'eet également en lu tendant des embûches que Lambert II s*»npara do oobIp illustre Vivien, duc dans les armées de Gharies-le'Cliiini, et le fit mettre à mort : son corps fut dévoré par les anmaux de la forêt (1).
Les succès des Bretons obligèrent le roi frank à traikr avec Erispoé, qui se rendit à Angers. On lui aooordili souveraineté de tout le pays qu'avait possédé son ptee: on y ajouta le comté de Nantes; celui de Rennes 41 les oonqoèia de Nominoé dans le Maine, TAnjou et le pays de Retz. Onk laissa même porter publiquement les marques de la dignil^ royale, en exigeant toutefois quMI rendit hommage à Charles, pour les provinces qu'on venait de lui concéder. Lambert obtint de son côté d'être reconnu comme seigneur de Nantes et duc du pays entre Seine-et-Loire (2); il voolol aussitôt se construire un château dans l'enceinte de la cité nantaise : les citoyens s'y opposèrent vivement, et peu de temps après, il se vit contraint de chercher sur les limilff du comte un endroit où se bâtir une forteresse. Sa sorar, abbessc d'un monastère de Nantes possédait le village de Craon, sur l'Oudon : c'est li que Lambert fixa le sié^^c de
(I) Ducang. glosa. Armigeri.
[t) Lnmfjertus qui ducntnm tenehat inier ÏJgerim et Se^uanam, ^ivi** num potetitem virum dolo interfecit. Histor. île Fr. vu.
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sa puissance^ et fonda la baronnic deCraon, où ses descendants se sont perpétués jusqu'à nos jours. Mais il avait dans son voisinage des rivaux puissants : Gauzbert, frère de Vivien, commandait à la place de ce dernier sur la marcbe de Bretagne, et brûlait de venger sa mort. Il s'était montré plusieurs fois avec beaucoup de distinction dans les combats multipliés, dont le Maine venait d'être le théâtre; Gauzbert d'ailleurs, ou Guibert, selon Lecorvaisier , avait épousé en Aquitaine une princesse de sang royal : une des filles de Pépin I, sans doute. Aussi, voyant l'Aquitaine épuisée par les ravages des Normands et les guerres entre Pépin II et Cbarles-le-Ghauvc, il détermina les grands de ce royaume à demander pour souverain, Louis, fils aine du roi des Germains. Les ambassadeurs firent connaître le besoin que la contrée avait de recouvrer son indépendance [>olitique et d'avoir son souverain particulier. Ils firent ressortir les cruautés de Charles, et ajoutèrent que la domination des Sarrazins ou des Danois leur serait préférable.
Le roi de Germanie, brouillé avec son frère, n'eut pas de peine à consentir; mais Louis avait à peine passé la Loire qu'il trouva les parents et les intimes de Gauzbert seuls à le reconnaître pour leur souverain. Charles se hâta de se jeter en Aquitaine, et au rapport des Annales de Saint-Bertin, n'épargna ni les églises, ni les autels. Quelque temps après, Gauzbert surprit Lambert dans une embuscade, le premier jour de mai, et en le tuant vengea la mort de Vivien (1). Rhéginon raconte que le roi s'empara de Gauzbert et ordonna de lui trancher la tète. D'autres rapportent que les
(1) Rursus eumdem Lambertum Gozbertus cornes cum aliis trucidavit. — 852. Lambertus cornes Namnetensium a Gauzberto Cenomanensium co* mite in bcllo kalend, Mail occiditur, Adhem. Caban.
guerriers ^e Laiiibert; cherchant à Teagier édui-ci lifracÉ iin sanglant combat, oà périrent bemteoup A mUa, à éàniteif dé dues, efc.; j^armi eue le jemme GmêAtrî (i). Charhê à ceUe fu^u^Mê fii âieapiter Gmtmer, fH^ bert^ qne Glambert tiii iLtvit liffé précédeiiiiiKiit. Lvina récits s'accorderaient pentp^tre, en sopposant qae GamM le jeune était Gis de celui que Charles mit & mort; aa tek les Aquitains et les Génomans furent exaspérés «o denâr point de cette exécution cruelle. 11 ne restait ainsi desfliè Gui 1 que celui de son nom, qui ipmue, en 842, Ingtek d'une illmire familh de Bretagne, detme ée la CrmBr. ^AeeenUree, du Beurg-Henend et de Umi la pmife defmk château de la Graivdlejutqu'à la Moyenne. Elle prélesàl que les prédécesseurs de Gui H SYaient construit leor M^ resse sur son territoire : en lui donnant sa main et ses héritages, elle yida le procès, et fonda solidemmit la oolb dynastie de Laval, si bien alliée à cdle des Mont-4lonBe!-
nOBEST-IiE-VOeTt LOUIS* BORIM ■■» «•■»BVBai« -
nOBERT«
Après saint Aldrik s^arrele cette longue série dY^véque^ du Mans qui sans prcsqu^aucune exception brillèrent au premier rang, soit pai leur sainteté, soit par leur naissamv des plus illustres, leur titre d'apocrisiaires ou nonces J» Saint-Siège, leur rang distingué dans les cours de Frauct et d^ Aquitaine, etc. Notre ancien manuscrit des Gestes pott-
(1) Commissoque cum Prit toni bus bello fUgaci more Tifomm /^ktim: ^anci perierunt; nobilex^ Comités^ Duces seu reiiqua tnanus: interfwo* GawÊberiusjuvenis, Hîftor. de Fr. vu.
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tificaux présente également une lacune après sakit Aldrik, en sorte que nous ne possédons des actes de son successeur» Robert, qu'un abrégé, publié par D. Mabillon d'après un manuscrit de la bibliothèque de Golt)ert. On y atteste que la vie de ce dernier prélat se trouvait longuement racontée comme celle de ses prédécesseurs, dans le recueil dont nous venons de parler, et que lui-même avait pris soin de mettre en ordre les nombreuses lettres et les différentes pièces capables de bien faire connaître ses principaux actes. Robert fut choisi d'un concert unanime pour succéder à saint Aldrik; mais nous ignorons entièrement quel était le lieu de sa naissance, et à quelle famille il appartenait : son épiscopat du reste coïncide avec l'époque à jamais néfoste de la conquête des Normands. Depuis longtemps Cfaarlemagne avait pressenti cette tempête du Nord; en 810, il ordonne à ses comtes d'élever des forteresses et des tours sur les points où les pirates pouvaient pénétrer à l'intérieur^ et spécialement à l'embouchure des rivières. Ce n'était pas assez : il ordonne de tenir des vaisseaux prêts dans les ports principaux, afin d'éloigner plus promptement les ennemis; mais après la scène d'effroyable carnage de Fontenay, où périrent tant de milliei^s de guerriers valeureux; après les combats chaque jour réitérés de Charles-le-Chauve avec les Neustriens, les Aquitains, les Bretons et les armées de ses frères; après la cruelle épidémie, dont nous avons parlé, nos provinces occidentales se présentaient comme la proie la plus facile à saisir. D'ailleurs, Lambert envoie lui-même, le cœur plein de vengeance contre les Nantais, ses émissaires solliciter ces hardis aventuriers de venir s'emparer de Nantes ; dans une entrevue avec leurs chefs au Croisic, il leur dépeint cette ville comme pleine de richesses, et les guide à l'embouchure de la Loire (843).
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De Nantes cette eipcdîtion gagne rAqaitaine taie, où les Yainqueurs ne rencontreat aocane résisbace. Il n'en est pas de même dans le Bîgorrey et jusqu'à h lévolutioii du dernier siëclei on' célébrait à Taiiiei une Me m mémoire d'une victoire complète remportée le 2i maî|Sar les farouches hommes du Nord, Quelques années aprèi, ne nouvelle expédition est tentée par les Danois contre Vhfàtaine occidentale ; ils s'emparent de Saiotes, et eo se iriirant Tincendient. Limoges a le même sort, en 847; Bordeaux, aussitôt après ; Périgueux, ensuite ; ïoulouse, ai peu plus tard ; depuis longtemps la ville Je IkHien ctÉ tombée entre leurs mains. L*ao 853, ils qsilla|it la Som^ entrent dans la Loire ; s'emparent de Nantes, d*Angeni à TourSyde Blois, qu'ils pillent et livrent aux flanmies. L'évèque de Chartres et celui d'Orléans se mettent à la Ite des troupes de leur cité : cette dernière ville échappe boh reusement ainsi au massacre et à Tincendie. L^hnîsin à la translation des reliques de saint Martin nous fait oonoaitre que le Mans ne fut point épargné ; c'est de cette expédition, sans doute, qu^a voulu parler Lecorvaisier, eo racontant que Siderik, cousin de Bier, dit Côu^e-ftr^ chef des Scandinaves, a\ani mêlé ses troupes avec celles des Brttons ravagea le pays entre la Seine et la Loire; assiégea la ville du Mans ; la prit d'assaut, et la livra au pillage (S44 . « De là ils se jetèrent sur le plat pays ; brûlèrent les églises « et les monastères et entre autres ceux de Saint-Jean-siira Mayenne, de Saint-Martin (m Diableniico)^ de Saint- « Sauveur, que S. Aldrik avait depuis peu fait bùlir, et plua sieurs autres dont on voit les noms en quelques vieui « manuscrits : ils ruinèrent aussi Tabbaye d'Kvron, du do- « maine de laquelle ou tient (|u'un nommé Geloii, capitaine « des Normands (auquel depuis par le traité de la paix le
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« roi donnd le comté de Blois), s^empara et en disposa à son « proGt, et le laissa à Thibault, dit le Vieux ou le Tricheur^ a son fils, qui en prit possession après sa mort comme de a son propre héritage. C'est ainsi que les mémoires ma-^ c( nuscrits de Tabbaye d'Evron en parlent, lorsqu'ils attri- « huent sa ruine et son rétablissement à la famille des com- « les de Blois. »
Les historiens de Bretagne rapportent eiïectivement à Tannée 854 l'invasion de Siderik à l'embouchure de la Loire ; il aide Erispoé à repousser les Scandinaves de la première expédition, et à reprendre la ville de Nantes; en revanche il reçoit du prince breton, qui l'avait attiré de Rouen, des secours pour faire d'importantes conquêtes en se retirant. Quant au jeune prince Bier, Côte-de-FeTy son parent, Hasting, le chef de la grande entreprise de la Loire l'avait formé au métier des armes. Hasting, né près de Troyes, suivant quelques uns ; dans la Normandie ou le Danemark, selon d'autres, commence ses incursions le long de la Loire dès 845 ; l'an 855, il possède un établissement dans la Frise ; en 865, il se jette sur les bords du Rhône, sur les rives de la Méditerranée, les côtes de la Toscane ; revient occuper les rives de la Loire ; s'empare d'Amboise, l'an 878 ; est vaincu l'année suivante ; obtient le comté de Chartres, qu'il vend plus tçtrd au comte normand de Blois^ et se retire en Danemark, où la mort vient le frapper vers l'an 890. Son adversaire le plus redouté dans nos contrées fut Robert'-Ie^Fort, que nous voyons gouverner en Anjou, après la mort de Roricon I". 11 eut également le comté de Tours ; celui de Blois et plusieurs autres ; il fut abbé de Saint-Martin de Tours, etc. Les uns assurent qu'il avait pour père Robert, comte de cette dernière ville; les autres, qu'il appartenait à la famille des ducs de Bourgogne, issus
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de Ghildebraud; ijualques uns le donnent pour fik doeank de Biadrie et beaa^rère de Pépin d'Aquitaine : eoiD, di nos jours même les a^is sont teUennent partagds qw wm ne pouvons connaître sûrement Torigine du chef de héfnastie capétienne. GharlesF-le-GhanYe lui confia spédd»ment la charge de commander les troopea raseemUte m les frontières qui séparaient T Anjou de la Bretagne si à Maine ; Robert établit ion mige i$ Mordbe an bourg à Seronnes ; y construisit au bord de la Sarthe noe Mh resse, dont il ne reste plus qu'une tour, et oe lieu d^à cette époque s'est appelé Cbàleau-Nenf.
Peu de temps après la prise du Mans par les NoruMÉ et les Bretons, le roi Frank fait un traité d'alliance aieecv derniers, et donne en apanage à Louia-le-Bègne, «mi Bê, « le duché du Mans, jusqu'à la voie qui de Lnièce desM- « siens conduit à CœMrodunMm des Tourangeanz (I) : i c'est-à-dire jusqu'aux limites du Vendomoia Tara Sai^, Troc, Ole. Il fiance même ce prince à la fille d'Erispoé, présomptive héritière de la Bretagne ; mais vers le mois de décembre 857, le roi breton est assassine par Saloinon,soi parent, qui prend sa place, et met fin à ces projets de mariage. Salomon aide ensuite les comtes du Maine a chaseer Louis, et le contraint de retourner auprès de son père, trop occupé à combattre les Normands de la Seine, {XHir venir résister aux Bretons. LaNeustrie et TAquitaine alors touIurent secouer le joug de Charles, qui leur était odieux, et se donner a Louis de Bavière ; les oruiécs des deux frères « trouvèrent en présence près de Brieune : Louis fut vainqueur ; TAquitaine et la Neustrie le reconnurent pour sou*
(I) Dalo illi Diiratu Cou »iiiaiiiiic(i usqiic u«l \iaiu quoe a Lulitiu Parûiurwi G ptarodiuiuiu Turoiiuin ducil. iUiftor.tles (tcim/. vi.
verain, tandis que Charles se retirait dans la Bourgogne. L^annéo suivante (859) est témoin d'autres graves événements : c'est le peuple lui-même, du pays entre Seine et Loire, qui, voyant ses chefs sans cesse guerroyer entre eux, et loin de le protéger suffisamment contre les Scandinaves, se liguer souvent avec eux, ourdit une grande conspiration démocratique ; prend les armes, et se flatte de conquérir une pleine liberté. Mais les grands, disent les Annales de saint Bertin, parviennent à étouffer cette conjuration dès sa naissance ; Louis s'enfuit en Germanie, et Charles reprend possession de nos provinces; son fils revient au Mans.
Pendant ces troubles, Robert-le-Fort s'était déclaré ouvertement contre le roi Charles, et avait combattu ses troupes en Aquitaine avec un rare courage ; le comte Godefroi se chargea de le présenter au prince à Meung sur Loire, et d'obtenir son pardon. Il recouvra si bien les bonnes grâces de son souverain, que celui-ci, dans une diète tenue à Compiègnc, en mai 861, lui donna le duché de France ou du pays entre Seine-et-Loire, titre qui remplaça celui de Maire du palais, et comme un auteur l'observe avec raison, de même que les Maires supplantèrent les princes de Id première dynastie, les ducs de France supplantèrent bientôt ceux de la seconde. On imagine facilement quelle fut à cette nouvelle l'indignation des comtes du Maine, et même celle du prince Louis : ils refusèrent de reconnaître la suzeraineté de Robert, et s'armèrent contre lui : Salomon leur envoya des secours. Ils descendirent la Maine; surprirent la ville d'Angers, et après avoir ravagé le pays d'alen-^ tour ils reprenaient la route de la Bretagne, lorsque Robert les atteignit ; leur tua 200 hommes des plus considérables, et chassa Louis de l'Anjou : le duc de France et Salomon continuèrent de se livrer des combats, tantôt avec leurs vas^
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saox seolement, tanlAt à Taide des bandes de NormuA qu'ils prenaient à leurs gages. Cependant Tan 863,Ghul» le-GhauYe se réconcilie -aTec le roi breton ; il mot a Mans, et gagne Entramoaesi cheMiea de CSondila, nooirt- Tons dit plus haut, placé sur la voie de Rennes, près de h Marche de Bretagne. Salomon s'y rend avec les comlsià Maine qui s'étaient retirés à sa coar ; il prête hoamupa roi frank; lui paie le tribut s^tm raniiq^iê siiofs des pris» de sa nation, et reçoit en récompense la sonveraineiéite partie du pays entre la Loire et la Mayenne, ai entre Tébaye de Saint-Aubin d'Angers, comme bénéfice. Nés eonto rentrent en pleine possession du Maine, et loirs hérita au siècle suivant refusaient enccHre obstinément de reennaître la suzeraineté de la maisan baurguignomm. Chafa permet à son fils de rester en Neustrie, mais sans hri reiAe son titre de roi ou lui défendre de le porter; il lui àom le comté d'Angers et l'abbaye de Marmoutiers: Robert, ci dédommagement obtient les comtés de Nevers et d'Auiem. Ce duc était vivement occupé à combattre les Scaodio^ ves, qui se répandaient dans nos provinces comme les nuée: de sauterelles en Orient, disent nos vieux chroniqueurs Selon leurs historiens, leur première patrie fut la Noriôe, où les conduisit Antenor après la ruine de Troye. Repomeés vers les rives de la Baltique, ils donnaient à leurs princes k tilrc de rois de la mer, cl ne cessaient de se jeter surk? côtes de l'Océan pour exercer le pillage, et se faire payer (k$ tributs. Au temps du jeune Bier, roi des Danois, llastiof persuade à ses guerriers de tenter la conquête de la France et de Rome même, dont le nom retentissait au nord ; Itf Franks étaient alors tellement divises par les factions, elio* capables de résister fortement, (pie le succès de leurs anoe^ ne tarda pas à dépasser leur attente. Des rois, des prince*
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du sang, des ducs des plus illustres familles, des religieux même, après une criminelle apostasie, ne dédaignèrent pas d'aller au-devant d'eux; de les guider, de les commander. Trop souvent, c'est au poids de Tor et en dépouillant les églises et les palais que Ton s'efforce de les éloigner ; mais en réalité, c'est le moyen le plus sûr de les attirer ea plus grand nombre, a Les cités de Beauvais et de Meaux « sont prises, s'écrie Ermentier de l'ile d'Her ; le château ce de Melun est dévasté ; Chartres se rend ; Evreux, Bayeux a et les autres villes de la contrée sont occupées. Aucun <c village, nul monastère ne reste intact, et les habitants a prennent la fuite. Pas un homme énergique ne leur crie: <( Arrêtez, résistez, combattez pour votre famille, pour vousa mêmes. La lâcheté et les divisions minent les chrétiens a des Gaules, réduits à racheter par d'odieux tributs, ce a qu'ils auraient dû défendre avec honneur par les armes. » A l'occasion des troubles incessants que les factions faisaient naître alors, et pour s'opposer aux incursions normandes, une foule de seigneurs commençaient à fonder ces châteaux, qui ne tardèrent pas à couvrir le sol de la France et dont les ruines nous frappent encore d'admiration; mais par la loi de Pistes {SQ5)yinsUluée du consentement du peuple et de la volonté du roi, il fut expressément ordonné à tous ceux qui avaient construit, sans l'autorisation royale, des châtelets, des fer tés, des mottes entourées de palissades (Haias)y de les détruire avant le premier août de la même année. Cette époque expirée, les comtes avaient ordre, sous peine de destitution, d'en faire opérer la démo* lition; car on s'aperçut bientôt que ces fortifications servaient de lieux de refuge aux Scandinaves, si facilement vainqueurs, et aux seigneurs, qui, chassés de leurs demeures livrées au pillage, imitaient ensuite le brigandage de ces
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derniers , ou même se joignaient a eox. C'était avec qm prédilection véritable qu'ayant ce jour les riches aTueot choisi leurs habitations au fond des vallées humides; de même que les vies s'établissaient sur de iai^es phtoam, d'un commode accès de tous cfttés ; désormais, au contrarp, 00 rechercha les rochers, les coteaux les plus inacœssibb, afin d'y construire, comme un nid d'aigle, le boalevanUe la contrée. Les historiens de Normandie nous raconlot que les vainqueurs s'attachaient alors a renTerser lesviojlet les villas royales, où se présentait pour eux un bubi facile à saisir; les monastères, placés au milieu des foréisci près des remparts des villes, n'opposaient pas une phs grande résistance. Aussi des traditions Odèlement conservées dans notre province ne manquent pas d'attribuer m Normands la destruction de nos anciennes villes et de b plupart de nos splendides villas gallo-romaines. D'aiHeoR, le plus grand nombre des habitations , même princièrfs, les églises cl les palais étaient construits en bois: quclqm^ heures d'incendie sunisaient pour les délruîro à jainàv Gorgés de dépouilles opimes, les forbans allaient se cantonner, les uns dans les îles de la Seine, les autres Jar^ celles de la Loire, et Robert se portait tour à tour vers le? rives de ces deux lleuves.
L'an 8fi5, selon les Annales de Saint-Bertin, au mois in décembre, « un corps des Normands de la Loire rencontre t( dans la Xeuslrie les troupes commandées par Godefn^, « Hervé et le comte Uorioon [Rorigum ou Rorik II); Rori- « con, friTC de (lodefroi, i>éril dans l'action. » Ce ne fut donc pas à Brisarlhe , comme quelques-uns récrivent i
(I) Ciiiwt.i »lr>a<t.\iit : iiTlt-îi,i>,ci\it. to<, \ii'osJial»ilalurcs iisque a«) lnlt^ niciein «lolc\cruiit. Oesta Sortmannorum unte Roltunem,
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tort, mais dans un lieu qui n'est pas désigné, que fut tué le comte du Mans, fils de Bilicbilde et successeur de Roricon I; 8on frère Godefroi tout naturellement prit sa place, car sa postérité n'est nullemcment connue, et Godefroi, comme tous les illustres guerriers de sa famille, guerroya ifivement contre les Scandinaves, li parut un des premiers dans l'expédition dirigée par Robert-ie-Fort et Raynou de Poitiers. Cependant il ne put empêcher le Mans d'être pillé, l'an 864, et de nouTeau, l'an 866, suivant les Annalei citées plus haut. Rheginon rapporte, au contraire, le dernier sac de cette ville en 867; les Gesta Nortmannorumj en 869. Quatre cents Scandinaves à cheval sortirent alors des îles de la Lioire, sous la conduite d'Hasting, secouru par une troupe de Bretons auxiliaires; c'était au mois de juillet. Ils vinrent, sans éprouver de vive résistance jusqu'au Mans; livrèrent la ville au pillage, et se retirèrent en suivant la route de Nantes. Robert-le-Fort, averti trop tard, les suivit de près et les atteignit au moment qu'ils franchissaient le pont de la Sarthe, au lieu nommé pour cette raison Brisarthe (1). Chargés de leur butin, pressés par des ennemis nombrenx, les Normands s'estimèrent heureux de rencontrer une église construite en pierres et de pouvoir s'y for* tifier à la hftte: ceux qui ne purent y entrer furent facilement mis en déroute. Le jour était sur son déclin; l'édiGce saint, on croit qu'une partie de cette construction subsiste encore, présentait un bon état de défense; les guerriers étaient fatigués de la chaleur du jour, des marches forcées
(1) Non loin de là se tronve Briolay (Briva Ledi), le Pont-du-Loir littéralement. Ad locum qui dicitur Briesartha veniunt: ubi Rotbertum et Ramnulfum, Godtfridum quoque et Heriveum comités cum valida manu armatorum offendunt. AhoaI. Bertin.
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et du combat: après une courte délibération, lésine fut remis au lendemaiu.
Robert et les siens campaient autour de l'Eglise; Rstubs n'olait qu'à quelques pas; le marquis Angevin faliciic venait de déposer sou casque et son armure, lon-jw tout-à-coup les enacniis font une sortie sur lui. Robert s'élance imprudemment à leur poursuite, et les contrainl de rentrer lorsqu'il tombe sous leurs coups au seuil mmi de la basilique sainte. Raynou s'empresse de venir à sa secours, mais une flèche décochée de l'uac des fenêtres de l'église, le blesse grièvement; il en mourut tiois jours aiirè. Autour de ce temple d'assez nombreux sarcophages en pierre coquilliëre sont encore, au seuliment de quelirae uns, les témoins trop muets du combat qui se livra danscii lieux, et où périrent des guerriers de dislincUou. C'islJ Châicau-Neuf, au contraire, que resta la tombe du cW des Capétiens, jusqu'à nos jours entièrement négligée par ses illustres descendants; pendant la minorité des Uhàa général le Fort, comme l'appellent les traditions aiigcvinef, Hugues, l'abbé de Saint-Martin, sou bcau-Gls, prit sa place de marquis, et c'est à ses côtés que l'on voit désormais combatlre te comte du Mans, heureusement échiuié sain et sauf du combat de Brisartbe. C'est le même Godefroi que l'on avait vu reconcilier Charles-le-Chauve «têc Robert, à Meung-sur-Loire; se révolter ensuite, voyant qu'à son préjudice ce dernier recevait le titre da duc du pan entre Seine et Loire, titre qui répondait en quelque sorlei celui du Maire de Neustrie. Besly prétend, appuyé nous ne savons sur quelles preuves, que Godefroi fut comte de la Touraine; il le confond peut-être avec le comte Egfrid.
LesGeste» det Normands racontent que, l'an 870, Hugnesl'Abbé avec Godefroi, suivis de plusieurs çpiqfes d'OuIn-
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Seine» livrèrent une bataille aux Normands de la Loire^ et quUIs en tuèrent soixante. Us prirent même un moine qui s^était joint à ces derniers, après avoir lâchement apostasie : on lui trancha la tête. L'année suivante, selon Tannaliste de Saint-Bertin, Hugues, abbé de Saint-Martin, Godefroi et les autres d'Outre-Seine s'avancent imprudemment vers une ile de la Loire, où les Scandinaves avaient élevé des retranchements : un grand nombre des leurs y périt; euxmêmes ne s'échappent qu'avec beaucoup de peine. Peu de temps après, songeant à occuper définitivement le pays, Hasting s'empare d'Angers ; s'y établit avec ses guerriers, leurs femmes et leurs enfants; fait réparer les murs; renouveler les fossés, et se prépare à soutenir un siège : c'est de là qu'il dirige ensuite ses bandes sur toutes les contrées Toisines pour les rançonner et les saccager. Bientôt, dit le chroniqueur d'Amboise, les champs les plus fertiles et les villes les plus opulentes deviennent de vastes impaires pour les bêtes des forêts et les oiseaux de proie; là, où naguère on Toyait une moisson luxuriante, désormais on ne trouve que les chardons et les buissons épineux. Afin de se soustraire aux cruels vainqueurs, on se construisit des retraites souterraines; des labyrinthes au fond des carrières : quelques uns signalent plus particulièrement celui du château de Retz ; nous croyons pouvoir indiquer celui de la Chartre et celui de Saint-Galais. Une motte, entourée de fossés profonds et recouvrant la tête de longs souterrains, telle fut, comme il parait, le principal cachet des points fortifiés à cette époque (1).
Charles ne crut pas trop faire en rassemblant toutes les
(1) Conjointement avec notre défunt ami, M. P. Diard, nous avons publié, dans le Bulletin de la Société des sciences et arts de la Sarthe, une description de mottes prétendues normandes des environs de Saini-GaUis.
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forces da royaume afin de chasser d'Angers «JW palffrnicieuxe, renfermée dans; les fnlrailles du royaume: d'éteindre ce foyer permanent d'incendie. II appc-Ia Salomon Je Bretagne à son aide, et cerna In )il.-ice, tandis <]ue \eni Breton détournait la Maine el meltnil n sec les enibamtionsdes Normands, leur seul espoir dans In fuite. Haslisf se rendit ; abandonna de grondes sommes à Charles; « retira dans les Iles qu'il avait forlîfiéos. Le roi rcTinl m Mans; mais di'jà les incursions recommençaient dcnoove,m : il ordonna donc, assure le chroniqueur d'AnAiW « de bâtir un grand nombro de citadelles dans le ttùne. B «convertit certains vicn en oppida parrailement forlifié; K distribua les divers cbâicaux entre les prind[iaui » « gneurs du pays, et même établit divers comtes (coMHla^ K dans celte province. » On ne peut désirer un leiteplB complet, plus explicite pour préciser rép<H|ue oi^ I'm wl s'opérer dans le Maine les changemenls, dont nousanm parlé dès lu commencement de ce chapitre ; où l'on mI • former le système de féodalité, détruit au dernier sii-cle. Pcfsonne n'ignore également que, dans l'assemblée de Kûrsfsnr-Oise (877) , Cbarles reconnut en droit rhéi-éditù de bénéfices territoriaux ou consistant dans les charges pal)lrqiies; hérédité à laquelle les Carlovingiens, et ce dernier principalement, avaient tenté si souvent de porter atteintf- Ainsi dès lors non seulement les comtes du Maine demeurèrent héréditaires, mais aussi les principaux seigneurs préposés par le Chauve à la garde des forteresses.
Une page curieuse de notre histoire, à l'époque dusiéa d'Angers, se lit dans une relation de la translation desHiques de sainte Scholastique à Juvigny ; relation laissée par un contemporain. Charles pendant un carême se troavaità l'abbaye de Saint-Denys, lorsque la reine entendit la lec>
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leur raconter la TÎe de sainte Scholastique ; elle conçut alors pour cette sainte une dévotion si vive qu'elle regardait comme rœuvre la plus méritoire, d'obtenir de ses reliques, et de construire en leur honneur une église avec un monastère sur les propriétés de son héritage. «Richilde se rendit a donc auprès du vénérable abbé Gauzlin et de Godefroi, u son frère, qui tenaient la seigneurie de la cité des Céno-i « mans (1), les conjurant de Taider à obtenir le corps de la Il vierge sainte : ce qu'ils refusèrent entièrement, disant a qu'en aucune manière ils ne pouvaient le faire. Ce refus « formel n'arrêta point la reine ; mais après avoir imploré a le secours du ciel et de sainte Scholastique, elle alla se jeter « aux genoux de son époux, et le pressa vivement, puis« « qu'elle ne pouvait obtenir de Gauzlin et de Godefroi l'objet « de sa demande, d'agir auprès du vénérable évéque Robert, a afin d'arriver au but de ses désirs. Charles différa longci temps ; Richilde insista plus vivement, et obtint enfin la « promesse que, l'occasion se présentant, il emploierait tous a les moyens possibles. Il arriva justement que le roi prit tt alors la route d'Angers pour une expédition contre les a païens (les Normands) : la reine devait rester au Mans et « y attendre son retour. Pendant que Charles s'arrêtait sous a les murs d'Angers; Richilde ne perdait point de vue le « vœu qu'elle avait fait; ses instances redoublaient auprès « de l'évêque Robert : elle lui démontrait que les reliques « saintes étaient gardées avec trop de négligence, à raison a des incursions des païens, qui venaient naguère de réa duire en cendres le monastère de Sainte-Scholastique ;
(i) Qua de causa Goislenum {Gotslenum) yenerabilem abbatem fratremque eju8 Goifridum (Gotfridum)^ in quorum tutela Cynomannica civitas erat potita. Gollia christ, t» xiu^ tntlrtim. lit.
LES CENOMANS
0 lême élèverait une autre abbaye dans xm Geo
0 sii , et ferait garder et vénérer là ces rclii]UËsanc
u un grand soin, u
a Robert hésita longtemps ut diffcra, disant même qu'il u ne savait en quel endroit de In basilique le corps Je celte « vierge sainte avait été déposé ; mais chaque jour la rei« a importuna l'évêque de ses supplications, jusqu'à œ qui t promît de céder à ses désirs, si la volonté du cieletcdle
« de la snintese|)ron< u on se rend à la t n
«pour accomplir les « petit nombre de person «sorties. On visite les lit « saint a été placé; cette r « Iode de ces lieux, écoss; a cret, ne se laisse poi tou a Ricbilde et de Robe <i
sa faveur. Qu'ajouteni-jt!
)réteilc de prier, en réàitt la princesse; on reticolM i maison ; les autres êlsicol on soupçoiiDC que le curje le est sans succès, et le cwition, qui connaissait le»* par les paroles flalleuse*(i< !ur découvrir la vérité. U
a reine alors a recours aux menaces, et assure qu'elle va Ini a faire mutiler le corps s'il ne révèle son secret. Le atsioàt <i désigne enfin nn endroit sous l'autel : on louilie profona dément dans le sein de la terre ; on y trouve le trésor tant «désiré; on rend au ciel des actions de grfices. L'évéqoa « donne une grande partie des ossements saints à la priaa cesse, et remet les autres à la même place ; de pearqnt 0 le peuple du Mans, s'aperçevant de ce qui venait d'aw a lieu , ne fasse éclater ses murmures et ue s'ameale. u Ricbilde prit elle-même sur son sein les reliques enn- « loppées d'un suaire ; cachant ainsi son pieui larcin; «quelqu'un de ta cour les porta dans la cité jusqu'à 11 « cathédrale ; on en Gt la translation au monastère de Jutïa gny, où elles furent solennellement déposées. ... le six juin, a l'an de l'Iocarnation de Jésus-Christ, 874. »
Ce récit démontre que le monastère de Saint-Pierre ou de Sainte-Scholastique avait été incendié précédemment parles Normands ^ mais que Téglise subsistait toujours et conservait le corps de la pieuse sœur de saint Benoit. Le célèbre Gauzlin du Mans gouvernait cette ville avec son frère, plus jeune que lui, préludant au rôle que bientôt on le verra jouer à la tète des armées et au siège de Paris. Ce proche parent de Charles-le-Chauve était, déjà nous l'avons dit, dès 845, abbé de Saint-Maur ; en 847, abbé de Saint- Germain-des-Prés. Il fut fait prisonnier par les Normands de la Seine, avec Louis, son frère, en 858; Tannée 867 le vit archi-ehancelier, à la place de Louis; il devint archevêque de Paris, Tan 883. C'est Godefroi qui lui succède en qualité d'abbé de Saint-Maur, et ce Godefroi vraisemblablement était son frère; car, d'après les chartes de Louisle-Débonnaire, ce ne pouvait être que quelqu'un de la famille, et la plupart des comtes alors avaient des abbayes encommende: Hugues, successeur de Robert-le-Vaillant, ne fut lui-même surnommé l'Abbé qu'a raison des nombreux monastères dont il était patron.
Louis était en Poitou lorsqu'il apprit la mort de son père: craignant de ne pas être reconnu comme son succès-^ seur, il s'empressa de disposer de plusieurs bénéfices, en faveur des comtes dont il soupçonnait davantage la fidé-' lité: le neveu de Godefroi, Bernard de Poitiers, fut un deâ premiers favorisés par le prince; ce qui ne l'empêcha point de se mettre à la tête des conjurés. La reine Richilde, le duC Boson, son frère; Gauzlin, Godefroi du Mans et ses fils sd joignirent à Bernard: la révolte éclata de toutes parts. Louiâ crut ne pouvoir mieux faire que de prendre conseil auprès d'Hincmar, qui brillait alors avec tant de distinction sur le siège de Reims; d'après ses avis, il envoya des députés aui
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priacipaux conjarôs leur faire des propositions de condGition, et détermiacr iiD lieu de rûuuioa, oii l'on tmvailbiit à pacifier l'Etal, liîncmar ic sod côté écrivit à Gauilio un lettre, qui nous est parvenue et dans laquellt! il le prr^seJi se soumettre et de déterminer à faire de même »on ncm, Bernard; son frère, Goderroi,etles Qls de celui-ci: ïatàt vèquc ilUuIre conjure surtout les deux fils do RorivoodeM pas forfaire aux trudilioas du ridélité <{nc leurs pèresootbi)* secs (Ij. La paix ne tarda pas à se conclure; Louivle-Bègnt, depuis longtemps duc du Maine, roi de Neusirie et à'Ktfàlaioe, fut reconnu légitime successenr de Charles-le*Ch3a<(, et comme lui prêta serment, à sou s«crc solennel, deu troubler en rien l'ordre de Icgitinic succession dauïb familles des comtes propriétaires. La famille de no6 combi saisit celle occasion de renouveler ses droits sur pluïîcan importantes seigueuries.
Pendant la minorité de Bernard II, fils de Etilichilile Ji , Mans, Raynou, son proche parent, coinnmndnit à Poîticn: on l'a vu plus liaul; Bcinard après le coinhat de Brisartto se mit en pleine possession de l'héritage de son père; i obtint ensuite un marquisat dans la Gothie, sur les froolières de l'Espagne; quelques comtés en Boui^^ogne; cdGo, son jKircnt Ëgfrid (Acfred, Anfrai), lui laissait le comté à Bourges, en 877. Ses droits ayant été contestés, Bernard voulut les soutenir les armes à la main ; il s'empara de Boorges, au commencement de l'année 878 ; attira dans son pirli son frère, Emenon; ses oncles Qauzlin et Godefroi; pais, les Qls de ce dernier, et lorsque l'archevêque ProUier lonli de pénétrer dans la ville, il lui fit fermer les portes : il l'eii-
(I] Fratreni iiuoqiio «uuin Goirridum comiiinnent ul inabo meoMire reatuiu nuurum a Iklei tiuccriuu pon (léguèrent. Fndoardt M. a.
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para même de quelques biens du clergé. Le fils de Billchilde, accompagné de Gauzlin, se rendit ensuite dans ses seigneuries de Bourgogne, et de là gagna son marquisat d^Espagne. Emenon, pendant ce temps, réclamait Evreux comme sa part d'héritage ; il s^emparait de la ville également à main armée, et ravageait le pays d^alentour ; de leur côté les fils du comte du Mans enlevaient différents bénéfices et un château que possédait le fils d^Eudes, ancien comte d^Orléans. A la même époque les Normands annonçaient une nouvelle descente sur les rives de la Loire; le roi Louis se mit donc à lever une armée; après les fêtes de Pâques (878), il se rendit à Tours, où une maladie grave fit désespérer de ses jours, et lorsqu^il revint à la santé quelques uns de ses conseillers, quelques amis de Godefroi lui amenèrent ce comte avec ses fils. Us prêtèrent serment au roi; remirent entre ses mains ce dont ils s^étaient emparés, à condition qu'ils le recevraient ensuite de sa part et le tiendraient de lui. Godefroi même agit si puissamment auprès des chefs de la Bretagne, qu'il les fit consentir à se soumettre au roi des Franks: on se rappelle que Roricon, son père, se rattachait lui-même d'une manière très directe à la cause des Bretons. Néanmoins, remarque l'annaliste, Godefroi ne tarda pas à violer comme eux la foi jurée.
Non seulement Roricon avait dominé dans le Rennais, mais en Anjou dans le comté qui se trouvait en deçà de la Maine : selon les documents auxquels puisa l'historien Lecorvaisier , Godefroi, son fils, aurait eu le même comté, tandis que la famille de Robert-le^Fort possédait celui d'Outre-Maine: Hugues-l'Abbé le transmit à Ingelger, son neveu, chef de la maison d'Anjou^ si connue. Le comté
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de Tours passa des mains de l'illustre Hugues dans celles de Robert I, qui parait être son fils, et qui pour héritiers (1) laissa : Robert-le-Fort, comte en Anjou ; Eudes, comte d'Orléans; Guillaume, comte de Blois, et une fille qui porta le comté de Tours dans la famille des Thibault. Si l'on en croit Besly, Godefroi (2) du Mans aurait eu néanmoins quelque comté dans la Touraine; au rapport de l'historié Lecorvaisier il épousa l'héritière du comté de Coutances, seigneurie dont plus tard il dota son gendre: en sorte que, si l'histoire attribue à Roricon une immense fortune, celle de son dernier Gis dut être également princière; mais, par quelle fatalité nos vieux chroniqueurs ont-ils négligé de nous transmettre ici les noms des fils de Godefroi? Cependant la conduite de Bernard 11, pour le comté de Bourges, lui fat désastreuse: au concile de Troyes (878) le pape Jean VIII lança contre lui l'excommunication , comme coupable d'avoir usurpé des biens de l'Eglise, comme rebelle envers le légitime souverain, etc., etc. ; Emenon fut aussi menacé d'excommunication si, dans l'espace de trente jours, il n'abandonnait le parti de Hugues, fils de Lothaire, et ne se rangeait du côté de Louis-le-Bègue. Bernard d'Auvergne et d'autres seigneurs furent chargés de conGsquer à leur profit les biens du comte de Poitiers; mis hors la loi, Bernard se relira dans son comté d'Autnn, d'où le roi parvint à le chasser: néanmoins Raynou 11, son fils aîné, lui succéda comme comte de Poitiers. Son second fils portait le nom de Gauzbert, cher à la famille du Mans et de Laval; le troi-
(1,1 Ilisl. de la Tour., ;wr ChidmcL
(9) Bnliize, dans ses Analccla; Mabillon, dans tes AnnaleSf aTanccnt qiK Roricon du Mans était comte en Touraine.
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sième, celui d'Ebles, clicr à Tantique maison de Poitiei*s; Rogelinde, sa fille, épousa Vulgrin, comte de Périgord et d'AngouIême(l).
Revenons à Tévêque Robert: au grand concile deSavonnières (859), rarchevéque de Tours fut choisi pour être un des juges dans la cause de Tarchcvêque de Sens, contre qui Charles-le-Chauve avait présenté plusieurs chefs d'accusation. Hérard, étant tombé malade, écrivit au concile qu'il commettait à sa place Robert du Mans, parce que c'était son premier su ffragant ; Hérard siégeait au concile de Verbe^ rie (860), qui jugea le différend entre Robert et Tabbé de Saint-Calais; il était assisté de ce même évêque lorsqu'il sacra Electran de Rennes (866) ; dans une assemblée de prélats il reprit Robert à cause de son luxe excessif: « C'est « honteux de voir ici, s'écrie-t-il, un évêque si bien calafumistré, si bien parfumé; il lui siérait beaucoup mieux de « ne respirer que l'enceds de l'autel, et de répandre autour a de hii l'odeur des vertus. » Le pieux métropolitain lui reproche de donner à ses parasites le pain des pauvres, et do dilapider en superfluités les revenus de sa mense. Robert supporta péniblement cette admonestation publique: un jour qu'Hérard se rendit au Mans pour faire la visite de la cathédrale, il lui ferma les portes de la basilique sainte et celles de son palais; l'archevêque en porta plainte au souve-» rain pontife et au roi. Plus tard, notre évêque manifesta publiquement son repentir sincère : nous conservons la lettre qu'il écrivit aux évéques, réunis autour de Charles-lc- Chauve, pendant le siège d'Angers (874), et dans laquelle il fait la confession la plus humble de ses fautes.
C'était un usage fréquenta cette époque, que les évêques
(1) Histoire des Rois et des ducs d* Aquitaine , etc.
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dcmanaaiisenl ainsi l'absotutioa des peines canon iqutsqu'ill avaient encourues: Hincmar a soin d'observer iiuecelaw les dispensait en rien de la confession Siicrameotellc. R(^ alors étaitgravementmalade des fièvres; il revintàlasnlr: l'an 878, ie pape Jean Vlll lui adresse un bref, iiinsiqn'i plusieurs autres prélats, afai qu'ils contraignent ccut *|« avaient usurpé des terres de l'église de Tours, à reslitaa, sous peine d'excommunication; à payer en outre les nooii
et les décimes. 1 lous Hildebrand, évéque nication portée dlmc à l'église du is Bertln racontent que le Rotliade II de Soisa blée d'évêquos. Robe Saint-Siège: il s'a( ua i lettres qu'il reçut du pape
lellre que Robert écmili mr lui notïGer rexcatnmi-
Icquel rcrusail de paterh n, les Annales de Saiotsnvoya conduire à Dont, , coudatnné par une aste»
nombreux rapports arec h
à composer un recueil da is et de plusieurs
taires de la cour de Rome. I\icoias le fit consentir à renouvoter la dédicace de sa cathédrale, (pic les Norniauds avaieoi incendiée (866) et qu'il avait en soin de restaurer; ce fi[i lui envoya un écriti d'ivoire contenant des reliques des p>trons de la cathédrale, saint Gervais et saint Prolais; àa reliques de saint Ambroise et de plusieurs autres saîBls; mais, malgré sa tendre affection pour notre évéque ce souverain pontife le débouta de ses prétentions dans le pnx» qu'il eut avec l'abbé de Saint-Calais: les pièces falsifiées, produites par Robert, et qui forment le fond principal, pou ainsi dire, de la prcniièie partie des Actes de nos évéqno, furent condamnées à être détruites; l'abbaye conserva Une ses anciens droits d'exemption. Robert occupa le siéae épêcopal vingt-six années; il mourut le 18 mai, vers l'an 8^, et fui inhumé dans la basilique de Saint-Vïncent.
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RCMiERt «AVSLIllf RAOIII<. — I<AnBBRTf «OIIVIIIKB.
Un recueil de diplômes, concernant la Belgique^ présente une charte en faveur de Tabbaye de Saint- Vaasl, donnée par Gharles-le-Cbauve à Verberie, Tan 870; elle porte la signature de Tarcbevèque Hérard,qui mourut Tannée suivante, et celle de SiemutuluSy éviijue du Mans: rien de plus certain cependant que Robert occupait alors le siège épiscopal de cette ville, et nulle part ailleurs on ne lit le nom de Siemundus ; ce doit être à coup sûr une inadvertance de copiste (1). Lecorvaisier suppose, sans raison valable à nos yeux, que Robert eut pour co-adjuteur Lambert, lequel plus tard lui succéda; par malheur nos anciens documents historiques se taisent entièrement à Fégard de ce dernier prélat. On sait quMl gouverna le diocèse du Mans pendant six années, et qu'il eut à essuyer les plus grandes traverses: les Normands, en effet, inondaient de nouveau le pays entre la Seine et la Loire, et les dissensions entre les grands se ravi^ vaient. A la mort de Louis-le-Bègue, Tabbé Gauzlin quitte le parti des fils de ce roi, et entraîne dans sa défection le comte de Paris (879); les chefs des mécontents se réunissent à Creil; ils proposent la couronne à Louis de Germanie, qui s^empresse de passer le Rhin : mais les jeunes princes font avec lui la paix. Gauzlin et Conrad sont chassés honteusement; en se retirant ils laissent leurs soldats exercer le pillage. Ils se reconcilient bientôt eux-mêmes avec les fils de Louis-le-Bègue, et Gauzlin est chargé de veiller à la garde du royaume contre les Normands: cet abbé guerrier leur
(1) Dipiomatum Belgicorum libri duo; auctore Mirœo.
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lÎTre quelques combats ; en 880, soo armée est mise com* piètemeut en déroute; il la lioencie vers le mois d'octobre et reTÎeot sur ses pas. Deux ans après, le roi Louis obtient au contraire un {idein succès contre les Normands de la Loire : il fait amitié ayec le célèbre Hasting, et lui confie la garde de la Tille de Chartres. Dans la suite Thit)auU lui persuada que Charles-le-Simple tramait sa perte : le guerrier normand s'enfuit en Danemark.
Mais si les Norvégiens de la Loire succombaient avec leor chef, jusqu'alors tant redouté, les Danois de la Seine combinaient une expédition qui devait être beaucoup plus heoreuse: leur chef se nommait Sigefroi. Le duc qu'on loi opposa fut Renauld (Rainaldu$, Ragnoldui, Renardui) d'Orléans; Guillaume de Jumièges le nomme duc de tauU la France: c'est-à-dire du pays entre Seine et Loire ; les Annales de saint Vaast: duc du Maine (t) et du pays enire Seine el I.otre; un auteur anonyme de la fin du x* «ède, en racontant les miracles de saint Martin de Vertou, dit que sa famille était illustre et qu'il possédait le titre de duc de Franae et du 3îaine, Ce qui démontre que le duché du Maine formait eDcore un grand gouvernement militaire; mais la seigneurie du Mans restait toujours à la famille de Roricon, el celle d'Orléans, à la maison des Robert de Tours, comme les historiens d'Orléans le reconnaissent. Orderik fait un récit curieux de la rencontre de Renauld avec les >Normands sur les bords de TEurc; ce duc y perdit la vie (885): IIugues-rAbbc, régent pendant la minorité des fils de Lôuis-le-Bèguc, devenu l'adversaire déclaré des fils de
(1) Contigrit rucre Ragnoldiim Ducom Cinomanuicuin cum paaci5... Toik Nortmaniii sdcvirc cœperuiit: iuccodiis, occbioiiibus siticales... ccdofias subruunl, etc. Annales feilast.
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Godefroi depuis leurs contestations avec sa famiHe, avait confié peut-être à ce Renaud le duché de France.
Quoi quMI en soit, le Chartrain et le Maine furent alors ravagés par les Danois, qui se portèrent ensuite sous les murs de Paris ; Gauzlin, alors évéque, avait eu soin de fortifier soigneusement cette ville, et d'appeler à son secours plusieurs de ses parents, entre autres le belliqueux fils de Bernard, Tabbé Ebles. Le siège, commencé pendant le mois de novembre 885, fut vivement pressé dès les premiers jours de l'année suivante: on peut lire dans plusieurs historiens de cette époque les traits de bravoure de Gauzlin, qui tua le duc Sigefroi, et ceux de son neveu, qui, suivant le moine Abbon, témoin oculaire, transperça d'un seul javelot sept Danois, et par raillerie ordonna de les porter à la cuisine. Ce poète, en déplorant la mort de Gauzlin, qu'une maladie pestilentielle enleva, le 1 6 avril 886, s'écrie : « Pour nous ce <c fut une citadelle inexpugnable, un bouclier, une javeline a à deux pointes acérées, un arc redoutable, une flèche ra* cr pide et sûre. » 11 parait que Godefroi, son frère, mourut avec un de ses fils du même nom, d'une maladie épidémique également: il n'en est plus fait mention. Quand les Danois levèrent le siège de Paris, ils se répandirent de nouveau dans nos provinces et s'y maintinrent quelque temps. L'année suivante est témoin de la mort de Hugues-l'Abbé: Eudes, fils de Robert-le-Fort, beau de visage, d'une stature colossale, plein de sagesse, de vaillance et d'habileté, devait être à sa place régent, pendant la minorité de Cbarles-le- Simple; mais le parti nombreux, dévoué à sa famille, le porte lui-même sur le trône; Gui, fils de Lambert, prend de son côté le titre de roi dans la Gaule-Belgique; Raoul en fait de même dans la Bourgogne transjuranne, et Raynou de Poitiers, le petit-fils de Bilichilde du Mans, se targuant de
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son titre de descendant de Charlemagne par les
puis, de ce que les A(]uitams n'avaient point coDCosnii l'élection d'Eudes, se laisse proclamer roi d'Aquitaine eld« Seplimanie par ses nombreux et illustres [tarents. Il Eiil alliance avec Roi de Redon, seigneur puissant en Bretiîw, ainsi (ju'nvecplusieursdcs nouveaux rois. fVèannroiasc'rU'l à sa cour qu'il avait élevé Charles-Ie-S impie, son pnA parent; mais le fils de Ricliilde n'avait que neufanseniwt, et quelques-uns le tenaient pour illcg-itime.
Eudes s'empresse de marcher contre Raynon, qui iàtsUt se rend ; vient trouver son vainqueur, accompagné duj«n» Charles; prête serment de fidélité ; renonce à ses niftentiM royales, et, sauf tin hommage à peu pivs de nom, cuntiBW de garder son antorilé sur la plus grande partie diipw qui s'étend de la Loire aux Pyrénées. Fidèle à l'anL-w usage des princes Aquitains, le fils de Robert se fait ncrs à Limoges roi de l'Aquitaine : plus tard il attire le dnc» dant de Roricon à sa cour, et le fait empoisonner (S^i Lorsque ensuite Rohcrt, frère d'Eudes, se présente dans 1( Poitou pour en prendre possession en son propre nom, If fougueux abbé Ebles etGauzbert, tous les denx frères dr Raynou, lui font l'opposition la plus vive: une gaerre civile se déclare entre les différents partis; pendant phrsieuR années les trou])es du roi Eudes éprouvent de grandi échecs. Enfin, Ebles, frappé d'un trait, périt au sîè^ * Brillac, et Gauzbert meurt peu de temps après, La causede CharleS'le-Simple recrute alors des partisans nombreux (* puissants; en 896, ce prince avait sous sa domination la jays situés entre la Seine et le Rhin, tandis que les droit' d'Eudes étaient soutenus vivement au midi de la Seine d de la Loire; dans ses actes toutefois on voit celni>ci déclarer qu'il agit au nom du roi CharUn, son seigneur, et quand il
mouraty le 3 janvier 898, ce prince obtint de ses amis qu^ils se soumettraient au légitime souverain. Une assemblée se tint, en effet, à Reims sous la présidence de Tarchevêque Foulques; Charles y fut proclamé unique roi de France et d'Aquitaine. Le commencement de son règne est daté de cette époque dans les chartes concernant nos provinces occidentales. Le moine Aimoin nous donne le récit des évène* ments qui suivirent : Arnou [Emou, Amulphus)^ fils d'Eu* des, réclame, mais en vain, les titres qu'avait possédés son père ; Robert, frère d'Eudes, se flatte d'être plus heureux, en se mettant à la tête des seigneurs restés fidèles à sa famille : en effet, une assemblée de comtes et d'évéques dévoués le reconnaissent souverain dans les Etats où naguère avait dominé le fils aîné de Robert-le-Fort. Rien ne peut donc être mieux établi que cet antagonisme entre deux factions également nombreuses: l'une, fidèle à la cause des Carlovingiens, représente la conquête des maires d'Austrasie; l'autre, inaugurant la dynastie capétienne, représente le vieux parti national des Armoricains unis à l'Aquitaine. Aimoin raconte ensuite que Robert se fit détester par son ambition et sa tyrannie, autant que son frère s'était fait chérir par une conduite tout opposée (1).
On le concevra sans peine, pendant cette période, le pays des Cénomans fut en proie aux luttes des factions, que vinrent aggraver beaucoup encore les invasions incessantes des forbans du Nord ; leurs bandes se faisaient un jeu de servir
(1) Ab fraterni mansaetadine animi in ttntam aberraTit Robertus, nt eo defuncto, quia pars regiminig, quam germanus 8uus Odo tenuit, non redhibebalur, palam tyrannidem invaserit .... AfTcctataî tyrannidis potentiam palam excrcere cupicns a quibusdam Episcopis diademate se regio coronari, ac 8c«ptro regni insiguiri partim blanditiis, parlim minis e&torsit. ffistor^ de France, m, 449.
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loiir à tour l'un des Jeux parlis, moyennant de pma fioinmtisd'argoiit, pour lesquelles on épuisait nos [iroTiniw. Le comte souverain du Mans, procJie parenl de Cliarles-le- Simple, ne pouvnil manquer de défendre avec chaleur II cause des Carlovingieus. On serait leoté de croire que \'èttque, au contraire, était du nombre de ceux qui ravori^èfOil Imulemcnt le parti du roi Eudes : Gontliier occupait depuis asscn longtemps déjà la chaire de saint Julien. Par malbev SOS Actes ne nous sont point parvenus: il ne nous MsleJe lui qu'une longue plainte adressée aux princes ehrétiiS), alin d'exposer publiquement la conduite inqualiJiahte Js comte à son égard (I). « Ecoutez, disciples du Christ, tfu tt aimez lajusticej écoutez, rois et princes de la terre, écoB- « tez les crimes et les forfaits inouïs dont le détestable Ropt « et les siens se sont rendus maintes fois coupables vaxta « moi Gonlhier (2) {Gunlierius ou (iunlherius). évfqiK, uquoiqu'indigne, de l'Église du Mans, en inéme l«ii^ « qu'à l'égard de toute l'Eglise qui m'est confiée ; ce dioc«e « n'a point eu dcinunx plus grands à soulTrir de japartiki « Normands. Ils sont tels qu'on ne peut les raconter « « trouver des tenues alin de les exprimer et de les écrit*; « car pour enx le pillage est leur loi; les adultères tessih « crilèges, les homicides, l'ivresse, les excès de table, tl u toutes les violations de la loi de Dieu, voilà ce qu'ib ne «cessent de commettre. » Gonlhier cite particulièremanl les violences de Roger lorsqu'il fit une irruptioa sur it village de Baillou, l'une des plus importantes pn>priétés it la cathédrale, cl lorsqu'à l'aide de ses intellig;ences avecses amis du Mans, il parvint à pénétrer /raudu^ewcettimt dans
H)Fel. anal., III, KS.
ili) Selon LeCDrvaUicr, Gonlhier, Gautliiei
la cité, suivi de ses guerriers. Robert à la tête des troupes du roi, son frère, vint l'assiéger; prit la ville et en confia la garde au comte Gauzlin. Ce personnage appartenait, on peut le croire, à la famille des Gauzlin du Mans, et possédait un comté dans quelque pays voisin du nôtre; d'ailleurs la pancarte noire de Tours cite plusieurs chartes de cette époque, signées par Gauzlin, comte; Roger, comte. Gauzlin, après avoir rétabli la paix et obtenu de tous le serment de fidélité, s'éloigna du Mans; Raoul [Radulphtui) et les autres qui soutenaient le parti de Roger se liguèrent; chassèrent les gens de Tévêque et tous ceux qui restaient fidèles à Gauzlin; exercèrent un pouvoir tyrannique sur le pays entier, et particulièrement sur les clerc& et les gens de Gonthier. Ils empêchèrent les communications de ce prélat avec les personnes du dehors; ils frappèrent même des curés du diocèse, qui voulaient pénétrer auprès de lui ; on ne s'en tint pas là. Roger rentra de nouveau dans la cité; Gonthier se vit chasser de la ville; des pierres furent lancées contre lui ; tout ce qu'il possédait fut saccagé. Le prélat infortuné consulta l'archevêque de Tours, son métropolitain, et les autres évêques, sur ce qu'il devait faire; il se rendit même auprès du roi. Des députés furent envoyés à Roger pour lui intimer de la part du souverain et de la part des évêques l'ordre de cesser ses violences et de réparer ses torts envers l'Eglise du Mans, s'il voulait encore faire partie de la société des chrétiens. Le comte promit ce qu'on exigeait, mais il n'en fit rien, et, après les avertissements réitérés de l'évêque, il futexcommunié; on le vit alors se présenter les pieds nus devant l'autel de la cathédrale, et promettre avec serment de réparer ses fautes, afin d'obtenir son i^ardon. Gonthier leva l'excommunication, puis, croyant n'avoir plus rien à craindre, se rendit aux Roches-l'Ëvêquei
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pour y résider quelque tem]>s. Le comte cepentlut hii
aux pieds ses scrmenls, ef de nouveau se portait, emm b ecclésiastiques et d'autres personnes pienses, à des cua tels que Gonthier reruse de les rapporter ; cet évèque, wwi les Fêtes de Pâques qui approchaient, désira rentrer ao ViK les portes lui furent refusées. Quand Roger abuiddOi momentanément la ville, le prélat effrayé de l'approc^li Normands, et pour recevoir le peuple qui se pressait loM de lui, s'était )ogé près des remparts; maison luîlaDfiitli là des pierres, et on rinsullait gravement : il prit doncli parti de s'éloigner du Mans et de faire entendre hauteiHi' ses plaintes. Nous regrettons vivement qu'aucun documai ne nous apprenne comment se terminèrent ces déplonblii conflits ; néanmoins nous avons lieu de croire que de a* veaux commissaires furent envoyés, et qu'ils rûusjûoili rétablir la paix ; car les Actes accorden l à Gontbier vb^ trois années d'épiscopat, et nous aimons à nous permàr que Roger et Raoul se maintinrent fortement en posiesaw du comté. Roger serait donc évidemment un de ck fik * Godefroi du Mans, dont les historiens ne donnent fn^ noms, un des arrière-fils de l'ancien duc Roger; on fetali en eflel, paraître aussitôt après la mort de son père. \f corvaisicr, à noire avis, commet une erreur palpable e< écrivant que le comte Roger, chassé par Robert, se Btira dans la ville de Beaumont-sur-Sarthe , qui de loi* serait appelée quelque temps Beaumon t-le-Roger ; «* dernière localité se Irouve près d'Kvreux, et a reçu sonî*" nom du (ils d'Anfrai de Vieilles, dont parle Orderik.
Raoul du Mans, n'élait pas, sans doute, ce beau-tiUd'M Roger, que l'on voit, en 923, combattre les Normands i« les vassaux d'iîcrbert de Vcrmandoîs; il nous panttu moins certain qu'il fut vicomte du Mans, et que
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a pris de lui le surnom de Baumont-le-Vicomte. De bons auteurs l'assurent : le lieutenant du comte alors était l'un des premiers seigneurs de la province, et à son titre ordi-^ nairement on ajoutait le nom de sa principale terre ; ainsi, de temps immémorial, le seigneur de Beau mont fut de droit vicomte du Mans. Plusieurs fois précédemment nous avons fait connaître l'importance de cette charge; elle brille d'un nouvel éclat au x* siècle, et plus d'une fois, dans la suite, au milieu des troubles, le vicomte parvient, comme Raoul, à faire ouvrir les portes du Mans au comte légitime. D'ailleurs, Roricon et Godefroi furent investis du gouvernement de plusieurs importantes provinces; il leur était nécessaire d'y avoir un lieutenant, chargé de gouverner en leur absence, ou de les aider, lorsqu'ils étaient présents, et de veiller spécialement à la garde des places sur les frontières. Le fils de Raoul fut Hubert; son petit-fils, Raoul, fondateur du prieuré de Vivoin, en 994 ; son arrière-petit-fils Hubert. Enfin l'on sait que la maison de Beaumont-sur- Sarthe devint alliée des premières familles de France, de Naples et d'Angleterre, où des branches se sont perpétuées: celle de Beaumont même se termine par Henri IV.
Si nous croyons reconnaître en Roger l'un des fils de Godefroi du Mans, on en pourra dire peut-être autant à^Edom surnommé Bras^de-fer. Avenlin rapporte que trodefroi d' Anjou et Edom Bras-de^fer, comte du Mans, difi^ rmt les Normands sotis les murs de Chartres^ et quHh étaient lotis les deux vassaux du roi Etudes. Puisque ce prince mourut en 898, le fait, dont il est ici question, doit avoir eu lieu quelque temps auparavant; au reste, nous ne voyons nullement ailleurs qu'il soit fait mention de ce prétendu comte du Mans, au bras tant redouté. Quant à Riou (Riol, Riolt, Ramnulfus, Riculfus), qui épousa la fille de Godefroi
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et obliiit de cotte manière le comlû de Coutances, obligciié céder aux armes victorieuses de RoUoo, il fut ud des plu! grands ennemis de Guillaume, fils de ce chef Danois; ib tète d'une armée formidable il leota de s'emparer de bXt»niandie, et s'avança jusqu'aux portes même de Rouen |i«if provoquer Guillaume, qu'il parvinl enfin à faire massârnr. Il en est aussi qui donnent Itiou corame Tun des coinlci<l« Mans à cette époque, et le confondent avec sou coutemprninRcynoid [Raginoldus). chef normand assez céli'bre;Lfl bien avec Ilarold [Iterou], qui du Danemark vint pliisljH 50 retirer en Neustrie (1). Lors même qu'Edom, Rioa, Reynold auraient eu quelque temps le Maine en leur [oo- TOÎr, on ne peut nullement, à notre avis, les mctlre ou nif de nos comtes propriétaires.
L'évéque Hubert fut le successenr de Gonthier; nuis, quoiqu'il ait gouverné pendant irmU'hutt anniet, selonki Actes, le diocèse du Mans, c'est à peine s'il est resté de loi quelque souvenir. On sait seulement qu'en faveur de U cathédrale il légua la vigne qu'il avait plantée fur le eôUa» A de Saint-Jean-Bapliste, joignant d'un côté le» (ohUàMs Sainl-Domnole, de l'autre, la Voie publique . de Tanin, enyîn, h val de la Sarlhe. Ce silence de l'histoire doit être attribué, sans nul doute, à la nouvelle expédition des Scandinaves. Rollon, qui la dirigeait, divisa sa flotte; guidai! première partie dans la Seine; envoya Gerlon, son puent,
(1} Vcjei 1m hitloriooa ilu Jlaiiie, en géoénl.
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envahir la Loire avec la seconde partie de ses vaisseaux; le comte Bothon dirigea le reste vers la Garonne. Gerlon s'empara de Nantes quMl dévasta; Angers eut le même sort; la Tille du Mans fut cissiégée et pillée (1) ; c'est alors que le monastère de Saint-Pierre ou Sainte-Scholastique fut incendié de nouveau : Ton parvint, raconte le moine de Fleury^ à soustraire les reliques de la sainte, en les portant dans la cité. De là Gerlon envoya deux de ses ofBciers s'emparer de Tours; mais le débordement de la Loire les arrêtant, ils se contentèrent de saccager Tabbaye de Marmoutiers. C'est à cette époque par conséquent qu'il faut rapporter ce que dit l'historien Lecorvaisier : après avoir détruit l'abbaye d'Evron, Gerlon conserva la propriété des biens du monastère qu'il transmit aux comtes de Blois.
Les Danois, au reste, déclarèrent dès le commencement qu'ils voulaient conquérir à la pointe de leur épée des terres en Neustrie, sur lesquelles ils conserveraient le haut domaine. Les villes du pays entre Seine et Loire tombèrent en leur pouvoir; ensuite ils se portèrent vers le Nord de la France jusqu'à Trêves; vers le centre, jusqu'à Clermont,et, enGn, se fixèrent dans cette portion de la Neustriequi de leur nom s'appelle encore Normandie. D'aprte le traité de Saint- Clair ce dernier territoire fut cédé par le roi Charles au corps d'armée de la Seine, en franc-aleu, comme un duché transmissible héréditairement, à la charge d'un simple hommage à la couronne de France. D'ailleurs, en épousant la fille du Simple, Rollon recevait cet apanage comme la
(1) Elapns post Uattingui incendia tribus lostris, Rollo euro innumert
Daiionim multitudine Sequanaro, Ugerim, Gammnam narigio iogretfuf
et post urbem AndegaTuin devastaTît; dcinde Cenomannica urbe obieMa pro*
curatorcs sui cxercitus Turonum deleKavit Rollo Ycro Cenoroanni de»*
tructa et aliis occident» partibus detaitatis..... ChrwtieoH Turon^nw,
334 LES CÈNOMANS
dut du sa Qancéej on prétend même qu'il eut lasuuraiiielé du Maine et de la BreLagQe; quelques uasafllrniail au contraire qu'il s'agit seulement d'uDC portion du UaÎK, le Passais normand, etduCôlaatiii, appelé la terre du Bntons. On ne s'clonoedoDC pas de voir de vives coiilcsUtiai» entre Riou, possesseur de ce domaine jusqu'alors, et k Eb de Itollon, son vainqueur. Quant au corps d'ann*^ <le b Loire, enhardi plus que jamais par lu succùs de ceuidtli Seine, il exerça de tous côlés ses ravages ; un auteur sjiécisi sur cotte matière (1) rapporte qu'il ne resta paâun Brcloo dans le pays de Comouaillcs, et la Brelague cntïmliii tellement dépeuplée que les Danois y établirent leur domination sans aucune résistance. C'est alors, selon le mi^mi auteur, que les translations des corps saints se mullipHirtsI ù l'infmi ; pour éviter les profanations dos païens, les moi») CD roui rcnt les reliques sous terre, ou les traiisporU'rciil du* le lieu de leur exil. La chronique de Frodoard nous assuR ([irenfin le duc de France^ Rol)crl, Ot aux Normands ilc U Loire cession du ^anlaisj ils s'y établirent, so firenlchritiens, L't ce Iraitê, dit-on, fut, en 027, ratifié par l'auforilt royale.
Tandis que Rnciul disputait à Cbarlcs la couronne k France, Revnold [ou Bagkemld) amenait dons la Loire oo nouveau corps de Danois, qui prétendait avoir jtartàsi tour à quelque large portion delà Neustrie. 11 dirigea tiK^M son expédition jusqu'en Auvergne, ravageant tout sur a roule; le duc d'.\quilainc ap^ula Hayiiioud du ToulotMi BOD secours. Ils taillèrent en pièces les troupes nortnanilti et leur tuèrent douze mille hommes. Les vaincus se iclefèreni promptemcnt de cet échec, car, en 924, qq recuûOil
(l}Ct|>c%ue. InvasioM des Danoit.
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de grandes sommes d'argent pour obtenir qu'ils s'éloigne-*raient; dans la même annéei le duc Reynold gouverna le pays d'entre Seine et Loire, et soutint avec le comte du Mans le parti de Gharles-le-Simple contre Raoul ; c'est pour cela que l'on range quelquefois, nous l'avons dit, ce Reynold parmi nos comtes ; Frodoard ajoute qu'en faisant alors la paix avec les Normands on leur concéda le Mans et Bayeux (i). Longtemps après le duc de Normandie soute-nait encore son droit de suzeraineté sur le Maine, conquis par les armes d'Hasting et de Rollon. Le roi Raoul s'em-^ pressa donc de marcher contre les Neustriens et les Aquitains restés fidèles à Gharles-le-Simple ; il fit des accomode* ments avec ses adversaires (2): « Au comte d^Aquilaine « Guillaume, il fit concession de la ville et de la province «de Bourges; au comte de Vermandois, Herbert, il donna « Perrone, et à son beau-frère Hugues, fils de Robert, tué « près de Soissons, la cité du Mans ; » c'est-à-dire, sans nul doute, le duché du Maine, la suprématie sur les comtes de cette province. Hugues, de son côté, s'unit à Guillaume d'Aquitaine pour traiter avec le duc normand Reynold, qui consentit à se retirer dans la Bourgogne (925).
Nous regardons comme parfaitement avéré que, sous le r^ne de Charles-le-Simple, le Maine eut d'abord pour comte Roger, dont nous venons de parler, et ensuite Hugues-David. Quelques auteurs modernes (3) regardent également ce fait comme indubitable, et s'appuient sur lu charte , en faveur de Saint-Evroul , où le Simple dit : « Notre mère Adélaïde, le comte Hugues, notre consanguin
(1) Cinomannis et Bajocœ... pacto pacis eis concesss.
(2) Rodulphus Rex in Aquitaniam venit, et dédit... Hugoni filio Régis
Roberti occisi sororio suo Cenoinannicam cifitatem. Chron. Turon.
(3) Voy. Mém, des antiq. de Sorm,
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« et Tillustre comte Anfrai [Egfrid) nous ont humblement «( demandé) pour les chanoines du monastère où repose le
«corps de S. Evroul, dans le pays cénoman, la Tilia
a de y que le comte Hugues et sa mère Rothilde ( Jlofroii]
« ont donnée à Saint-Evroul^ dans la vîguerie de GesrreSy a avec toutes les dépendances; dans un autre lieu, dans la «viguerie de Sougé-lc-Gannelon , à Coultioure, quatre « quartiers; à Entre-Vaux {Sainl-Ewoul) en Gesoe-Ie-Goii* « delin, quatre quartiers. Dans la vigueric de Fyé, à Berus, « six manses avec tout ce qui en dépend.... etc. (I). » An reste, rien n'est mieux établi que cette parenté de dos comtes avec la famille carlovingienne : Orderik assure qu'Herbert du Mans était un des descendants de Charlemagne ; Guillaume de Malmesbury TafOrnie également d'Eblcs de Poitiers; ces deux comtes, en effet, eurent pour aieul commun Tillustre Roricon. Egfrid, que cite li charte de Saint-Evroul, appartient incontestablement àli même maison ; le nom de la mère de notre comte était des plus distingués alors; le nom de son père se fait vivement regretter; ce devait être Roger, à notre avis : car, Ion mémo que Ton aurait cru devoir éloigner le père de sa charge, on n'eût pas manqué de lui donner son héritier pour successeur. Quant au jeune comte, afin de le distio* guer de plusieurs autres du même nom : Hugues-^/e-fr/anr, Hugnes-Z^-notr^ Guillaume-Hugues, etc., on le surnomma Hugues-David.
Lorsqu'en 922, Robert fit une guerre ouverte à Charles- Ic-Simple, Hugues-David lui résista courageusement. « Il a se ligua, selon la chronique, avec Geoffroi, comte do
(1) ÂmiUis. collect. I<a date de ce diplùmo ne nous semble pas ftToir été sufllimiumeut détenuiuée juM|irà ce jour.
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éL Percbe, dédaignant tous les deux de recevoir leur fief du « roi Robert) et disant qu'ils ne pouvaient en aucune ma-^ n nière se soumeltre à la maison de Bourgogne. Robert « alors, de concert avec ceux de son parti^ prit la route de « Mortagne pour en faire le siège i mais Geoffroi d'Anjon « sortit de Vendôme avec ses troupes, à l^approche de Tar* «mée de Robert: il prit Mortagne; s'empara du comte ot de « sa forteresse qu'il remit aux mains de Robert. Hugues- « David) mandé par Robert, refusa de se rendre auprès de a lui, jurant qu'il ne se soumettrait en aucune manière , « et que jamais un tel usurpateur ne verrait le Maine se a donner à lui. Robert, indigné d'une telle arrogance, « abandonna au comte Geoffroi d'Anjou, ainsi qu'à sessuc- « cesseurs, Vhommage de David ei de son ifatne, afin d'en «jouir comme don royal et héréditairement, à perpé- « tuité (1). )> Cette chronique renferme avec un fond de vérité des détails évidemment erronés: le Geoffroy d'Anjou, 4ont il est ici question, n'est pas suffisamment connu. C'est à lui que Guillaume de Normandie fait rendre hommage par son fils Robert; c'est lui, sans doute, qui, suivant les historiens de Mayenne, fut seigneur de cette ville et commanda quelque temps dans le Maine et l'Anjou, sous Louis d'Outre-mer: au milieu d'une assemblée des évéques, des comtes et des barons de son parti, Robert l'aurait investi de ce qu'il possédait alors dans ces deux provinces. On sait que le prince rebelle périt de la main même du roi, et il est certain que le comte Hugues resta paisible possesseur de son Maine: en vain, nous l'avons rapporté plus haut, Raoul de Bourgogne, élu contre les lois (2), soumit le Mans à la su^
(1) Ghrouique de Sigcbert. — Gestes des comtes d'Aogers, 441. (S) Gbartei de cette époque.
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kuraiiiolo <)u duc Je France, Hugues ; notre coiDl iinua [>as motos de gouvertter Félat de ta proriéitêiâ dimil seigneur et propriêiatre, à la charge de tUtÊÊ$ (futemeH((l).L'bisloiro d'ailleurs remarqtieipi'anlernis* la moi-t du roi Charlcs-le-SimpIe (929) , les grands feodilatres exercèrent leurs droifs souverains dans une indcpadance presque entière de l'autorité royale.
Une ()arlio de la vie du comte Hugues-David se pm dans les combats contre les Danois de la Loire, qui s'dlv^ cent de fonder eu Armorique un ducbé semblable i eàà des Danois de la Seine ; l'autre partie se passe à répircf te désastres causéspar CCS raroucheseDfanlsdu Nord. L'an 939, ils se portent au-delà de la Loire ; Raoul les alletatduHlt Limousin cl les défait entièrement. A cette Doutdlcla Armoricains reprennent courage; rappellcut leurs cooit* triotes exilés : le 29 septembre 931 , jour de la fêle de »is Michel, des rives de la Loire aux froalières de la Nothus* die, les Danois sont attaqués de toutes parts, égor^'j m chassés, lis sont défaits principalement dans une grao^ bataille, près de Rennes; le duc Flescan y périt. Gu^ laume de Normandie, son souverain, accourt Itii-mM avec de nouvelles troupes au secours des vaincus; Ink* chef de l'expédition de la Loire, parvient à reprendre n position en Armorique : pendant plus de cinq années la Nftftrie entière reste ainsi sous la domination des Danois. Oi peut lire dans Dudon de Saint-Quentin le récit iwii TJridique de la révolte de Riou de Cotitanccs ; nos historiens rtconlent qu'en 936, ce duc puissant s'empara pendant quel* que temps du Alaine^ en £ËF«(, il n'est pas surmvnuil q« Hugues-David ait appelé à son secours le gendre de God»^
(1) Loroi^bier.
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froi du Mans : son oncle, selon toute probabilité, et quMl ait accompagné celui-ci dails ses combats contre lé fils deRoHon.
Sur ces enirefaites le roi Raoul niéurt, ei Louis, venu i^êéiTBmer, est sacré le 19 juin 936; roi purement de nom. Peu de temps après, Alain de Bretagne, soutenu par le roi d^ Angleterre, réunit autour de lui ses compatriotes exilés; aborde en Armorique ; taille les Danois en pièces près de Dol; ensuite, non loin de Saint-Brieux. Hugues-David voie au-devant de lui (1) ; tous deux se portent vers la Loire et chassent avec tant de rapidité leurs redoutables adversaires, qu'à la fin delà campagne il ne reste à ces derniers que la ville de Nantes, leur quartier-général. La prise de cette Tille devait délivrer pour longtemps PArmorique de la présence des Normands; après de grands efibrls et un conflit très sanglant ils sont enfin contraints de se rembarquer précipitamment. Alain vainqueur entre triomphalement à Nantes; mais il ne peut retenir ses larmes en voyant tant de ruines et l'entrée de la cathédrale elle-même couverte de ronces et d'épines. 11 fait relever les murs de la forteresse; établit derrière, un large rempart; répare les tours, et se loge dans le donjon. Nous sommes très porté à croire que Hugues-David en fit de même au Mans, et qu'il plaça sa cour (ctiria) dans un donjon sur l'emplacement de i'Hôtelde-Ville actuel. Alain rappela non seulement les anciens habitants, mais il promit aux serfs et colliberts des pays voisinS) qui viendraient se fixer en Armorique, la liberté, puis des terres à cultiver, moyennant une légère redevance^ Le sol, dont on ne reconnaissait plus les légitimes propriétaires, fut mis en trois parts : celle du souverain, celle du
(l) Voy. les historiens de Bretagne.
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clergé, celle des gueiriers qui nvaicnf contribué le (iJini délivrer le iiays; les mouastéres se relevêrfiol delontoUii au milieu de uos provinces, par les soins des comittdds généreux baroHs: c'eslalorsquedaos uos campagne* forai bâties, il parait, ces petites basiliques en pierre, à ItntUti des plus étroites, cl destinées à servir en même \aa\6it forts daus le cas d'une uouvelle invasion des ScaudioaTci. Un des premiers soins de Hugues-David, après i\é cbussé i>our jamais CCS païens, fut donc de cootribuf r Iifgement au rétablissement de l'abbaye de la Coulure; ncaih moins nous ne pouvons reconnaître d'une manière prcciit, quoi qu'où en dise, quelle partie de l'église actuelle au«t été construite à cette époque. Notre comte, se mil fooutn, à fonder auprès de sou palais une église collégiale, nomnw pour celte raison Saint-Pierre-de-ia-Cour ; il déclare, uli* successeurs après lui, qu'elle est la chapelle des comtes^ Mans. Au dernier siècle encore, les cbonoines aitnattt à redire bien baut: « Nous sommes cbaj^Ile, ou plutôt on- « toire particulier du souverain, desUué siugulicremeDli u sou service et à celui de sa maison ; église donc exemptt « par état et par nature (I]. » Nous ne reconnaissons fn davantage les vestiges des travaux de Htigues-David dju l'église de Saint-Pierre, défigurée depuis un petit nombre d'années: on sait que Guillaume-le-Roux, assiégeai le cbàteau de la cour de Hugues, renversa le mur giUeromain et la tour vis-à-vis de la coll^iale (2); cette basilque, nous le voyons, fui alors reconstruite et prolongée u midi sur les fossés anciens de la ville. Le cotnle, dans quelques unes de ses donations veut même ne point séparer le
(I) Carlulairede Sa loi- Pierre. Ai-chivei d« la Sarihe. [l) Ibid.
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deux établissements qu41 favorise : t( Moi, Hugues-David; « comte cénoman, j'ai donné, pour le posséder en corn- « niun , tant aux moines de Saint-Pierre de la Couture a qu^aux chanoines de l'église de Saint-Pierre, qui est notre « chapelle, des terres sises au Gué-Bernisson..., des terres « de Pré-ferré..., des terres de Glatigny..., des terres de « Champ-Gareau, avec toutes les censives qui sont autour
«de Téglise Sainte-Croix (1) » Lecorvaisier rapporte
que les chanoines de Saint-Pierre reçurent, en entre, de Hugues-David les seigneuries de Sainte-Sabine et de Marigné; puis, une autre charte nous révèle une ample dona* tion faite à la Couture.
a (2)... Moi, Hugues, comte des Cénomans, désirant a venir au secours du monastère de Saint-Pierre, dit à la a Couture, j'ai donné, concédé à Dieu et aux moines de cette et abbaye, pour le salut de mon ftme et de mes prédéces- « seurs , nos biens en propre, sis dans la contrée du Sonce nois ; à savoir : la villa de Saint-Rigomer du Plain, avec «( tes coUiberts, les serfs et toutes les dépendances; Téglise a de Saint-Rigomer des Bois et ce qui en dépend. Item,
(1) Ego Hugo David, cornes Genomanensis, dedi commoniter possidere tam monachU B. Pétri Culturs quam et canonicis nostris ecclesiae B. Pétri que
est capella nostra, terras qus crant ad vadum nomine Bcmittion Ego
itaque Hugo comcs cum militibus et vernaculis et filiis meis et filiabus mcis
hase inscriptioncm stabilio S. Hugonis comitis, S. Hugonis filiiejus,
S. Segenfredi Episcopi.
(%) .... Ego Hugo CSenomannorum cornes cœnobio B. Pétri quod dicitur ad Culturam cupieni subvcnire, Dco et monacbis illius monasterii dedi et concessi pro salute aniins meœ antccessornmquc meorum prœdia nostra proprîa
que in terra Sagonensi sjunt sita : videlicet villam Sancti Rigomeri de Piano
Ut vero sit firmior hujus cleemosine donatio signum crucis feci cum filiis meis et fldelibus nostris et Episcopo nostro Seinfredo. X S. Fulconis fratris, X S. Hugonis comitis, x S. Hugonis filii cjus, X S. Seinfredi Episcopi, S. Willelmi, S. Drogonis filii cjns, S. Isaac, S. Huberti, etc. ^ Comp, hist,
Qbb, Cuit, us:
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u l'église Saint-Martin. Item, l'église SaiQl'M«triUl,)n « (]e la forêt, item, le vie et l'église de Saiol-Ron; è « Vitlaine... ; et de notre forêt, appelée Perseigne, dm « avons donné et concédé LFanquillemenl et librement W tt ce qui sera nécessaire à l'usage dos moiiies ajaotlilv « résidence.... Mais alin que cette donatioa, faite ittti « d'aumône, soit contirmée, j'y ai apposé une eroîi,m> « mes fils, nos féaux, notre évéque Sigefroi, et je l'aitalii « de mon sceau. » Hugues termioe an autre diplàocfl déclarant que la concession vient non seuleawnt dth
niais de tous ses barons et ses vavasseurs Cemuttrtifit
Hugues, mon fils. Sigefroi l'évégue. Isaac iarrhidim Gaumer et Suard. On voit parmi ces barons si}rner: b*ilaume Prœcenlor de Saint-Julim: Ret/ruMuU. doyen dik Cour (Saint-Pierre) ; Robert Prœcentor de la Cour; BaiF: Irésorm de Saint-Julien, litre alors des plus considni^ dans le chapitre, etc. Le monograïuine de noire comte die les lettres de son nom placées sur une croix, selon Tuffi' carlovingiea ; sou sceau présentait l'image d'un euew couvert de mailles, à cheval : une longue épée d'une nuii, un bouclier dans l'autre; à l'enlour, la légende : Sfta»^ Hugues comte des Cénomans. Les signatures eu croii<^ autres personnages varient d'une façon remarquable. Enfic, l'on attribue à Hugues-David, comme l'un de ses deroias actes de piété, d'avoir fait transférer solennellementii Sainl- Pierre-la -Cour les restes de sainte Scholastique, arrache» à l'abbaye de son nom, détruite enli(Tenr]ent par les No(mands (I).
Pendant que Hugues-David gouvernait la province, Véi^
(I) Voj. \et Cartulaire» de Saini-Pierre, de la Coulure, de S leur, etc., aux nrchiTesde USarUicet JiiabibUoUièqueilq Mum.
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que Mainard était devenu le successeur d'Hubert; la famille de ce prélat comptait parmi les plus distinguées; il avait pour frère Hubert, vicomte de la cité des cénomans. Lui-* même avait occupé longtemps une haute position dans le inonde; de son mariage étaient sortis plusieurs fils et plusieurs filles : mais il connaissait tellement peu les sciences sacrées, qu'on Taurait pris plutôt pour un laïque que pour un ecclésiastique. Pendant les guerres avec les Normands le siège épiscopal était demeuré vacant; plusieurs ensuite cherchèrent à Tobtenir au poids de Tor : Mainard réussit à remporter sur quelques compétiteurs dont la science était hautement vantée. Le roi, le clergé, le peuple donnèrent leur consentement à Télection; il reçut Tonction pontificale, et Ton peut lire dans les Actes combien ce prélat fut généreux envers son chapitre et son église cathédrale. Mainard mourut le huit juin, après vingt ans et demi d'épiscopat; il fut inhumé dans la basilique de Saint-Vincent. Le cartulaire de Saint-Pierre de Chartres contenait un diplôme de Rainfray signé par notre évéque, Tan 944,
Parmi les meilleurs historiens modernes, qui ont txailt du régime féodal, les uns l'ont regardé comme ua étal ment des plus funestes; les autres, au contrairu, commet des plus avantageux ù la sociélé française du moyou-âge; toussemblents'accorderpourreculer son origîfie jusqu'iui premièrcsinvasions germaniques, tant ce régime parait inhérent au génie des races tudesques. Le peuple vaincu k cessa pendant une longue suite de siècles de voir àam U caste nobiliaire les guerriers qui, selon l'usage d'outre-Rhin, s'étaient partagé les terrea conquises , y exerçaient une pleine juridiction, et jamais, dît un auteur famé, le berc«iu d'une nation ne lui inspira une telle antipathie : le souveuii de la féodalité ne réveille encore dans le peuple que du sentiments de crainte et d'aversion (i). Si cela fut heureux ou malheureux, légitime ou illégitime, il est, ajoute unsa-
(1 ) Riynouard. Hist- du droit n.
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Ire autenr^ puéril de le rechercher : c'était la conséquence nécessaire des hommes et des choses ; c'était partout le travail de la société moderne aspirant à se former (1). Fécondée par le principe catholique, cette puissante institution pouvait être un excellent mode de centralisation^ où tous s'associaient et où les devoirs étaient réciproques. Le seigneur devenait le mainhourgj le tuteur et défenseur-né du serf qui cultivait son champ ^ fabriquait ses armes ou ses vêtements; souvent aussi le serf ne trouvait qu'un protecteur bienveillant dans le maître auquel lui-même était néces* saire. Qui ne sait combien naguère encore le vieux servie teur s'attachait à nos maisons seigneuriales, et avec quelle fidélité celles-ci défendaient la cause de leurs suzerains ?
La coutume du Maine proclamait parmi nous : nulle terre sans seigneur; l'on pouvait ajouter : nul seigneur sans suzerain. La société féodale présentait une sorte d'échelle hiérarchique, à la tête de laquelle en France paraissait le roi, qui reconnut la suzeraineté de l'empereur romain jusqu'à Gharlemagne, et plus tard celle des princes austrasiens. On vit enfin le chef du Saint-Empire lui-même accepter la suzeraineté du souverain pontife : le droit chrétien ou féodal avait pris la place du droit romain. La législation cessa d'être individuelle pour devenir territoriale : ce fut le règne des coutumes, des privilèges, et les nôtres, de l'aveu de nos légistes, s'éloignent beaucoup du code romain. On entend sous saint Louis les hauts barons réclamer les anciennes libertés féodales, comme étant les vraies libertés de la nation ; en effet, souvent le baronage s'appuya sur les classes inférieures, et sembla faire cause commune avec elles : le haut-justicier devait être avant tout le protecteur,
(1) Guiiot. . .
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là patron de sa eondita. Noqg aYons dit ce qui a^Ttnt ptt daat les ravages des Normands, et comment de loola fart lesviguiers, les barons, se mirent à édifier des chàietiuil àformer une petite armée de leurs sujets. Le Fraoïûam des habitudes gnerrièrcs reprit sa contlaoce eu lui-nù», sa digoiléi les moyens de défense qu'il IrouvaU iamn hautes murailles et son armure toute de fo- réveillètmllB idées les plus nobles. La période des Captitieus diredt,^ nous abordons, fut l'ùge liéroique de ta féodalité : la Fruit eul ses grands rois; l'Eglise ses grands pontifes; k^ chrétien atteignit son ai>ogée ; des merveilles irtiiti^ furent prodiguées sans nombre. Mais hâlous-aoosd'i^Dulci que pendant cette grande et bicnfaisaDtc révolution iKiii>, qui releva nos popiilalioos de leur abaisscmeal, kbfndiges delà vcrlu, de la science et de l'art d6 se moolRRil qu'à côté des prodiges du vice, de l'ignorance et de h barbarie. Témoins ces sires de Bellàme , &i peu étnogen i noire pays, et que l'on entendait dire avec trop de trriti: Nouasortousdu diable {de Jtobert-le-Diable). et tous nou-; retournons. Témoins ces guerres de seigneur à seiiiiw sur chaque point du lerriloire; témoins ces actes de bu* barie sans nom des fiei-s châtelains du moyeo-àge.
En firésence d'une société toute armée, les ravages de pirales du nord durent cesser dans nos contrées ; leun invasions furent désormais infructueuses', et la populalioa recouvra promptement la sécurité. Hugues-David anH réparé les murs du Mans, et fondé d'im|>ortants chàli'Wï sur les frontières de son comlù : les travaux tioaiinuiJf'it •OOB son fils et son petit-fils, particulièrementj ks abbii« en relevant leurs murs bâtirent également te^r petits forteresse. La tour de l'église elle-même eût tout l'appaiôl d'un petit fort; l'évdijue prit son rang parmi )t$ ittih
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barons : à son intronisation il se fit porter par ses premiers vassaux ; on le vit trop souvent manier tour-à-lour la crosse et Tépée, lever ses troupes, fortifier ses domaines, livrer des combats aux seigneurs ses voisins, et même s'in«surger contre le comte souverain. D'ailleurs il n'était pas l*are de rencontrer parmi les prélats de cette époque b puiné d'une famille des plus nobles, qui s'emparait des évéchés, des abbayes, comme d'un grand fief, et en distribuait les bénéfices a ses parents, à ses alliés; quelquefois aussi ces barons mitres avaient été mariés, et s'entouraient encore de femmes et d'enfants. La société ecclésiastique devenait comme la société civile, féodale, guerrière, soumise en quelque sorte à la loi d'hérédité. 11 sembla qu'un monde allait finir à l'approcbe de l'an mil : le monde social imposé par les Romains ou par les Germains; la nationalité française parut se réveiller avec une nouvelle ardeur pendant le règne des derniers Garlovingiens : sous Louis V la ruine de cette dynastie se tramait sérieusement en secret. 11 est merveilleux surtout de voir les grandes luttes qui sont livrées alors dans les divers rangs de la société : la caste des agriculteurs, émancipée de plus en plus chaque jour par l'esprit de charité du christianisme, s'insurge contre les seigneurs propriétaires. Vers l'année 997, en Normandie, les paysans se réunissent en conventicules nombreux, qui députent chacun deux représentants pour l'assemblée générale, tenue au milieu du pays : une nouvelle bagaude allait s'organiser. Richard, duc de Normandie, envoie le comte d'Evreux avec une nombreuse escorte; les députés et quelques autres des plus mutins sont arrêtés, pois renvoyés dans leurs familles, les pieds et les poings coupés : afin que leur supplice détourne les autres de semblables entreprises. C'était par de ieUe» cniwil^^V^ pré-
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cédennnonl les révolies avaient été comprimées ; nî OH parvint à former des communes ou conjuratmi tfà eurent un plein succès. Le principe d'association s'étfodit: les corporations de métiers, les confréries ou anciens wUf ges de la période romaine s'armèrent pour la d^fcnwiie chaque membre contre le seigneur. L'antique ^égifnclI)^ nicipol se fortifia : les bourgeois de la cité se réunireotu portes de la principale église ou sur la place de b tille; prêtèrent sermentdese donner muluellcnient ûdélitc, font et aide; se formèrent en milice, et devaient au iicnaldi beffroi se rendre en armes sur les remparts. Le muoictt se trouvait érigé de celle manière en commune ; le liflv état acquérait une grande prépondérance, en attendant qR plus tard il devint la nation même, et que l'on produit sa souveraineté.
Le muaicipe du Mans, nous l'avons démonirô, fulK des plus anciens de la Gaule : personne ne le conteste [i\, et l'on peut à l'aide des monnaies retrouver ce titre haol^ ment afliché sous les Carlovingiena et sous les comtes de li période capétienne. Ce qui distinguait la cité des sr3D(h châteaux c'était principalement sa cathédrale : aus.<t II cathédrale du Mans avec ses patrons ligure sur nos mo»naies les plus anciennes, avec la légende : Cité des Ctnomans. Un des types chéris de nos aïeuï fut la croix, le crucifix tant vénéré au Mans : nos monnaies cai'lovingienad portent également la croii avec la légende : Signum Dû vtvt. Notre cité conserva donc à l'époque, dont nouB pirlons, ses droits de battre monnaie, et si l'on ne retrooK pas les médailles de quelques prédécesseurs des Herbert, il n'en est pas moins démontré que les livres mansaisei svaial
(1) V07. RiTiiourd. Bitt. du droit mmieipal.
ANCIENS Et MODERNES. 349
déjà cours au dixième siècle (1). Elle eut également soin de défendre vigoureusement ses autres privilèges : la com-^ mune ou conjuration du Mans est regardée comme une des premières; elle nommait ses maires et écbevins; avait ses sceaux, son trésor : les rois de France continuèrent quelques siècles encore à ne s^immiscer en rien dans Tadministration intérieure des villes. Si notre cité fut trop souvent réduite à lutter contre les ennemis de ses privilèges^ les hauts seigneurs ne combattirent pas moins pour maintenir Tappropriation héréditaire de leurs charges et la transmutation des fiefs en aïeux. Nos comtes exerçaient un pouvoir souverain, mais sous la suzeraineté de la dynastie carlovingieune, qui leur rappelait toujours la conquête des maires d'Âustrasie, avec leur langue germanique, leur attachement à la légitimité, aux droits impériaux, et depuis trop longtemps les Germains étaient devenus antipathiques à nos populations armoricaines.
Pendant plus d^un siècle et demi Ton travailla donc à secouer le joug de la dynastie de Charlemagne, pour laquelle un si grand nombre éprouvaient une vive répugnance; Ton choisit à la mort du dernier descendant direct de cet empereur, un prince de la maison des Robert de Tours, un ennemi de Tancienne dynastie^ un homme de la vieille nation, ignorant le tudesque, protégé par de nombreux évèques, un seigneur supérieur par le titre seule-^ ment aux autres seigneurs* Hugues-Capet fut un roi de nom, au milieu d^une république de princes; ne se distinguant d'eux que par quelques prérogatives honorifiques, et n'exerçant presqu'aucune autorité sur eux. Cette république avec son président aurait pu longtemps subsister; mais
(1) BifaU sur les monnaies du Maine, par II. Hucbqr.
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le duc d(! Normandie, possesseur du Irôae d'Anj de la France otctdenlalc, devint un compélileiir Irop f^ doulé poiu' les Capétiens: ses Gef» lui forent rdiràèi mains les uns après les aulres; la couronne reprit peoiflf son hiiut domaine sur nos provinces; elle régla l'iniffi» des cités; délriiisit la puissance des hauts barons; le m put dire lin jour: la France, c'est mot; il put mim^ tenir dans sa main par le système complet de cenlnBnti* qui nous régit.
Pendant Tèrc féodale, le Mans, ville close arec tH^i^ copal, dut ainsi conserver ses droits de cité, tondis i]KIi autres villes closes du Maîne gardaient le nom et les ^ de châlean seulement. D'après notre Coutume, lechàtdÉ pouvait avoir foires, marchés, sceaux de conirals, dnntfi coutume; le comte, le vicomte et les barons, en outre, j» diction pleine sur leurs sujets: haute, moyeiiue et t«R justice. Une abbaye, un prieuré conventuel on collègt* clercs et une forêt devenaient l'apan.igc ordinaire de chjijt baronuie : d'ailleurs ce fut en concédant à quelques moi« d'une abbaye renommée, des landes à dérriclier, des lefff marécageuses; ce fut en élevant des sancltiaircs en rb» neiir de quelques snints célèbres, que les châtelains vùtf de nombreuses colonies agricoles se former, et la pouuUliV se presser à l'abri de leurs superbes remparts : tclk W l'origine, on en convient, de beaucoup de nos villes d* nos boulas modernes, après la destruction que les Dhp venaient de faire des anciens centres d'habitation. Confcr' mément à l'usage des princes Germains de la première H de la seconde dynastie, le comte ou préfet du Mans : ces dm noms, équivalents sons la domination romaine, l'ètiiai' encore au temps de Charlemagne; le comte Gl, sansoi' doute , ea résidence ordinaire dans l'iiitfr 4m tIUh de ■■■
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tlomaine: Ton serait même teuté de regarder Id villa fortifiée d^Alonnc^ ëomme ayant été le plus ancien lien de réèiâénce des ducs du Maine.
Alonne fut incendié; nous supposons que ce fut par les Bâgadde^ , lorsque les officiers Iromains se iirent chassés d'Armorique : on sait d'aillëuirs quel était le sort d' Ambbisé à la même époque. Nous conjecturons , en outre, et notre sentiment est appuyé sur celui de nos compatriotes les plus érudits (1) ; nous conjecturons que les débris, arrachés à la villa splendide^ furent transportés sur laSarfhe, à Tendroit où elle se joint à FHuisne : afin d'y élever, comme à Sainte Maur-des-Fossés , un chftteau des Bagaudes. Le nom de Maulny [HaluMndtis) s'est attaché depuis à cette forteresse, où nos comtes résidaient encore au xii* siècle : rinscription» trouvée dans ses ruines, semble annoncer que les Cénomans y élevèrent un monument en Thonneur d'Amantius, le chef si connu des Bagaudes de notre contrée (2). Outre ce château, berceau des Plantagenets, nos comtes eurent celui qui portait spécialement, au dernier siècle, le nom de CAdtenu du Mans. Guillaume-Ie-Bâtard, pour dominer la ville et la contenir dans le devoir, avait construit au-devant de la principale porte, à Tentrée de la route de Rouen, deux tours avec un donjon; mais il n'y eut point là de palais pour le gouverneur de la province , et le donjon fut démoli sur Tordre de Richelieu, Tan 1620. Les chartes, données par Hugues-David, nous font croire enfin que ce prince tenait sa cour comtale, à THôtel-de-Ville actuel, Tancien palais de la cour [curia) ; il désigne Saint-Pierre comme la cha-
(I) Aloimc dépendait autrefois du ch&teau du Gué-de-Maulny : la plupart des propriétés furent concédée» par nos comtes à différentes époques.
(t} V. page 104.
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pelle de sa cour; les dignitaires de sa collégiale ^ffA' inènie aloi'S : le doyfn de la cour, le trésorier de la caitùapicinent. Guillaume-lc-ltoux détruisit ce chàtejiu, laoMraille gallo-romaiue avec la tour, prûs deSaiat-PieiTe;ii le releva peu de Icmps après, et on fagraDdit, commeiloi fucilc de le voir.
Le vicomte du Mans aurait eu pour fief priacipal, d'abord Foulletourle, dont les châtelains restèrent an premier lUj à la cour de nos comtes : Raoul, ayant é[>ousù uue hérilkn de la Tamille Riboule [Ribola], aurait partagé Bcaurnootini le seigneur d'Assé. Il eu fortifia le château, barrière fùïAnle contre les comtes normands d'Alençon et BelUoe, maîtres d'une partie du Sonnois; on voit ses fîls pxêcis bientôt, à la suite de leurs alliances, a-t-ou dit, Icschtleaux de Frcsuay, Saiule-^uzanne, Sablé, et aulM ^ plus cousidciablcs. Les cartes Théodosienues iadi(|ueQla>i' assez de précision les fines ou Marches des cités, points lOportants sur lesquels, en temps de guerre, on plaçait i»^ souvent des troupes sous la conduite d'uu duc spécial, i^)raar(|uis. Pendant le règne des premiers carloviiigien^ û chef militaire résidait, sans doute, encore dans quelqunh des villas du domaine public: d'après le récit d'Eginbirl. Milou d'Angers aurait chargé Rolland, son tils, de la ginK des frontières du Maine versla Bretagne; Gui, gendredea marquis, plaça son siège de marches à Laval, daus lesJcpendances du lîef de la Gravelle. Laval ne tarda pas à dcT^ uir ville baronniale, suzeraine de douze autres châtelleoio. on la détacha du Maine en li29et 14SI, afin qu'elle releva directement du donjon du Louvre.
Les faits qui se rattachent à la fondation du château Ai Mayennen'ontpointélé vérités d'une manière aussi préci^^ néanmoins nous avons lieu de croire que sa ptiniitiic im-
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|K)rtaDce Tint également de sa position comme tête de pont sur la Mayenne , et comme un autre siège de marches entre la Normandie, le Maine et la Bretagne. A peu de distance de la ville on remarque d'ailleurs le camp gallo-romain de Moulay et les traces de plusieurs Toies antiques; les chroniques rangent au nombre des premiers seigneurs les Méen de Fougères; Ruelland, dont la fille épouse Aubert du Petit-Maine; Aubert, et sous Louis d^Outre-Mer, Geoffroi , fils du même Aubert. « Geoffroi fut gouverneur d'Anjou et K du Maine, sous Louis IV, roi de France; il avait épousé une a dame de la maison de Bretagne, dont on ignore le nom; a il en eut trois fils : Jubel , Aubert et Guérin ; il mourut « Tan 890. » Nous avons cherché précédemment à expliquer de quelle manière ce Geoffroi se serait posé en rival [i) de Hugues-David, et à suppléer au silence de Thistoire; sa haute position, sa noble alliance expliquent comment Juhel, son fils, put fonder, au commencement du xi* siècle, la forteresse qui de son nom s'est appelée Mayennc-la-Juhel : cette grande baronnie devenait, en 1540, un marquisat; Fan 1573) un duché-pairie. La Gharlre sur le Loir appartenait à la même famille: c'était, son nom l'indique tout d'abord, une bastide par excellence. Elle s'élevait au sommet de la montagne la plus escarpée entre le Maine, la Touraine, le Vcndomois et l'Anjou ^
Le Château du Loir, situé à peu de distance, devint à la même époque une des principales forteresses^ et put sou^tenir noblement un siège pendant sept années contre Geoffroi-Marteh Haimon, son fondateur, avait épousé la nièce
(1) D'autros aimeront peut-être mieux supposer une erreur de nom et de date dans la Chronique, et dire qu*il s\igit de Foulques-le-Bon.
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(Je l'évéquo du Mans, Hildcbotirgu de l'îlluslrc i&aiso» ii Bcllûmu : son (ils, Gcrvais , n|irùs avoir ùlû lo sucafwur iV son oncle, dcviiil archevêque de Reims. Celait, sanstlarle, \mr des alliances entre les deux ramilles du Mans àk Bellfime, que celte dernière possédait alors de grandesd nombreuses selgneuriiis dans le Sonnois el le Ferlwsicllej fonda les châteaux de Mamers, la Fer té, etc . ; elle se Iransal plusiëui's fois l'évèché tnéuie, comme une sorte d'hêri^n culîn , ellii se mit à exercer une très grande întlucDce dm le Maine, dont elle avait une porlioa des plus nolibb: le Passais-Normand, leSoiinois, etc. De son côté, la hmiSt d'Anjou s'emparaild'ii ne [Kirtion presque aussi consiiiéraUe; un des premiers seigneurs de^abié nous affirme quectHi forteresse, célèbre lougtem])S comme une des clefs deh France, vers les confms de la Bretagne , fui conslniile px le corate du Mans: Hugues-David, sans doute. Foali{ii»le-Bon s'en empara peadftut les guerres dont nous parlé; nons avons l'acte, daté de l'an 957 fl), par lequel! concède la Ghanipayiic angevine el Salilo à sou eiuquiaw (ils,HumbertouHuberl-le-Veneur: la fille de celui-dpoti cette baronnie à Raoul , le vicomte du Matia ; les iotérêts it nos comtes se trouvërentainsisauvegardés. D 'autres alliaiKO ratlachi'rent bientôt à la même seigneurie les châteaux 3e Malicorne, la Suze et autres, non moins aacieDs; peodint ce temps la famille d'Anjou étendait ses domaines sur tes rives du Loir.
Foulques-le-Bon pourvutson fils Bouchard du Vendomois proprement dit et du Bas- Vendomois , comprenant lasuterainelé sur Montoire et Lavardin ; l'évèqiie du Mans Sigefroi de Bcllcme, étant en guerre avec le comte Hugues II,
(1) Voï. VArl de vèti/itr Us daln.
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se retira ches Bouchard, el lui imma som érmii particalier d*auUl, lorsqu'aoe core Tenait à vaquer; mm érmi de H de visites dams 64 éfli$es fmrmmimks; defhm» I0 yneuitei de Clefs, Lammay, ^oner, ÂrHsÊS ei MmÛlé, êé^ Yolaes depuis kMigtemps à la cathédrale do Haas: mm prétend que le Ba»-VeDdoiiiois se troora dcs-lers détaché du Maine; mais 00 a to qu'on siede iopamaot la wie de Paris à Tours marqoait déîà la lionle entre les deoi pfo- TÎnces, an temporel seidemeoL h^mfpidmm^ mm faituiMt de LaTardin est mentionnée au x* siècle; celle de HeBâoke, à quelques pas senlemeot, ne loi parait guère posiérieore en âge : il en doit être de méoie do dbileon de Peacé, dont le possesseor fut le premier fassal do baron de Lirardin. La maison angevine de Veodôme obtint le nurqoiaJt de la Chartre par le mariage de Jeanne de Mayenne avec Pierre 11 de Montoire; elle obtint également la baroonie de Montdoubieau : Geoffiroi-Marld, dit-on, abandonna cette fiHrteresse à son neren, Odon DubeOay ou DooUeao, dont le fils rétablit le monastère de Tnflé, et le peiit-fils hériit dti château de Ballon, à la mort de HameKn de Lai^peais, son beau-frère. De cette manière la famille de Mooldooblean rattacha les châteaux de Saint-Calais, Savigny , etc, au Bas-Vendomois.
Mais nous en avons dit assez pour faire connaître quels furent les principaux démembrements de notre province, et Torigine de ces nombreuses forteresses que virent édore le X* siècle et le xi*. Quant à leur forme, en général ; elle est assez connue : une haute motte seigneuriale, entourée de fossés, surmontée d'un donjon quadrilatéral, rappelant parfaitement la tour dont on se servait, dès les temps antiques, pour faire le siège d'une rille. Au commencement du XI* siècle, plusieurs de ces donjons étaient de bois, comme
9e6 LES CÉKOMAhâ
on le voitjiâr celui d'Ahilioise, qnu Siii|rtc pione, l'an 101 ^. La basse-cour (;lle-inéii)e n'éli-til orionit le )>lus souvent alors que de palissades en bot»; iorsqw k pierre est employée, la forme du caSfellum on chstnim change pas: Domfpoiit, Nogent, Beaiigcocy, Loches, fit.. conservent de beaux modi'les de ces donjons carrM, ipt nous dirons de style byzantin (l). Un sii-clc apr«s, re»l des tonrs arrondies, à quatre étages. On y enlre parli premier étage, tandis que le rez-de-cliaossée, n'ayant d'aïvcrtiire qu'au plancher, sert de magasin pour le* iwtnisions. Le puits que l'on y pratitiuait a fait imaginer As ouWicaeg fabuleuses; ce qui fut plus réel, cesonldalfîaa cachots, comme on en peut voir au pied du donjon de Muni- Rlirail. Dans les conslructions de Fou Iques-iN erra, pniiopaiement aux édifices religieux, on signale, comme Mtïtères arcbitectoniques, le petit appareil, un nlein-àoin légèrement rende en fer à cheval, d«s colonnes Kf<R) mais élancées; des cliapilc;aux à figures do nionstrcï, ilfornemenls réticulés, etc. N'étail-ce pas une rémini^cens des pèlerinages, entrepris par ce mciiie comte et par nss grand nombre de Fran(,'ais, en Espagne, dans la basse lUb et même en Orient, pendant le x* et le xi* siècle?
« C'est alors, dit Raoul Gl<^er, que l'on coinmCTfap> « toute la chrétienté, surtout en France et en Italie, à te- « nouveler les basiliques et les églises, même lorsqu'des « avaient le moins besoin de réparations. Tous les peuple tt chrétiens semblaient vouloir l'emporter les uns sorief
(1) Justiiiit'n répara plus ilc 700 villes dans son empire, et fit n iM chAteaui sur une plu» vaste Échelle. Il eut soin de les placer «B somwl* luentagnïs escarpées ; de rétrérir les ou^«rlures Je* doiijva$ ; d« u'\ oum qu'une porte lers l'iiiléiicurde la pUw, et d'y creuser des puit« prâfMi'i' DOS donjaiu ronwns te reconnaisseal k des caractères tout »
a autres par Télégance de leurs temples ; on eût dit que le ce inonde entier se secouait, et que, rejetant ses vieilles dé- <c pouilles, il voulait faire revêtir à toutes ses églises des a habits de fête. Aussi presque toutes les églises épiscopales ce et un grand nombre de monastères de saints ou de moincc dres oratoires furent restaurés en même temps par les fidè- (( les (1). » Si la population entière se pressait pour reconstruire sur de nouveaux plans les temples sacrés , elle travaillait avec ardeur également à bâtir les places fortes: selon Tusage romain elles devaient être établies ainsi par le peuple, sans frais pour TEtat, et être gardées par les habitants de la ville ou des campagnes voisines. Un des premiers droits de nos comtes souverains fut donc d'appeler leurs sujets à édifier et à garder les forteresses; cependant ils ne commandaient point en chefs absolus à leurs vassaux; au sein de chacun des grands fiefs, on aperçoit des assemblées qui reproduisent, dans une sphère plus restreinte, les assemblées nationales des deux premières races. C'est que le grand feudataire avait ses vassaux souverains aussi relativement à leur fief. Ils lui devaient des aides à Toccasion; mais il fallait qu'il les rassemblât pour en faire reconnaître la nécessité, et pour en régler d'accord retendue. Le comte avait besoin de leur consentement pour traiter; il en avait même besoin dans les premières mesures de son gouvernement, car en devenant feudataires ils ne perdaient point les droits qui dérivaient de l'essence de leur fiefs. Le clergé dut être également appelé dans ces assemblées à cause de ses possessions féodales, et le rôle qu'il remplissait alors était trop grand d'ailleurs, pour qu'il pût demeurer étranger à une détermination de quelque importance,
(i) LiT. III, ch. 4,
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Nous nous e\;iliqnons à peine commeol nos historiens du Maine, et Lecorvaisier principalement, ont conhndu V comte Hugues 11 , non seulement avec son pi-re , mais iw son petit-fils du même nom, et comnienl ils ne ta^toU quel titre ce comte devint possesseur de Dolre proTinn. cependant ses diplômes nous restent eu assez grand nombre, el les documents qui le concernent sont formels : > Moi, n. dit le pîiTf . Hugues-David, comte des Cénomans, j'ii a donne aux moines de la Couture et à nos chanoinei k
li l'église de Saint-Pierre, qui est notre chapelle ; •-
«Moi, Hugues, comte des Cénomans, désirant suliaiir « aux besoins du moiiaslère de la Couture, j'ai doaoé.— , u pour le salut de mon àme et pour celui de mes pTr*-
« cesseurs » Le (ils ujoule; «Je confirme tous les dtiis
« que David, mon père, a faits ù J'églisede Saint-Piem-
« la-Cour (1); )) — «Moi, Hugues, par la grâce it
a Dieu comte cénoman , n — « donne Voîvres aTCcle
abois qui l'entoure aux moines de Saint-Uicbel, i
« condition qu'ils feront des prières particulières pour Doln « salut et pour la conservation de tout notre rovaume(2].> Nul doute : Hugues H fut comte souverain parce que son père et ses aïeux l'avaient été; cène fut point par la faïeur, ni de Hugues-le-Grand , ni de Hugues-Capet : car rien oc vient à l'appui d'une telle assertion , ctle contraire pourrst
(1) Conllrnia cuncla i|U[E patcr meus David ccclesix B. Pcb-i de curi Cor/. S. Pelri, (. 87.
(î) El toliu» regni nostri con»crT«iione. Cart. S. Victor. Ccatm.
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être plus aisément prouvé. G est ainsi quenous expliquons ce passage de la Chronique d'Âmboise : a lorsque Huguesce Gapet parcourait ses États, et que, descendant à Tours, il a imposait le comte d* Anjou comme suzerain aux Génomans, a il donna Lavardin avec les dépendances de cet oppidum « à Hugues d'Amboise , et de plus des fiefs nombreux situés a dans le même pays. Ce dernier prit pour épouse Helpes, a à qui cet oppidum revenait par droit d'héritage , et après « la mort d'Helpes il épousa Adeline, fille de Raoul, vicomte a de Sainte-Suzanne, laquelle en mariage lui donna le a château de Bazougers et la terre de Sainte-Christine. i>
Quand Hugues^-Capet monta sur le trône de France il entreprit , dit Orderik Vital , de détruire la race de Charlemagne (1), et se mit à la persécuter en tous lieux; il fit même déposer du siège de Reims Parchevôque Amoul, parce que ce prélat était frère illégitime de Charles de Brabant, oncle de Louis V. Il avait enfermé Charles, son compétiteur, dans la tour d'Orléans , et déclara la guerre , Fan 990 , au duc de Poitiers , descendant , comme le comte du Mans , de l'empereur Gharlemagne : « Un grand combat a fut livré sur les bords de la Loire, écrit Adhémar, et les a haines profondes entre les Aquitains et les Français se c( signalèrent par les flots de sang qui coulèrent des deux « côtés (2). rr Hugues-Gapet ne retira aucun fruit de celte lutte; le duc aquitain n'en continua pas moins de donner asile aux fils de Charles de Brabant, ses parents. C'est alors que Hugues voulut imposer aux Cénomans un comte qui ne fût pas de la race de Gharlemagne ; cependant le fils de David se maintint malgré lui après le combat , et il put dire
(1) Liv. VII.
(%) Hiat. de Fr. i, 145.
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comme Eudes II au roi Robert: «Si lu regardes à ma a» « ilitioD , Dieu m'a fait la grâce de la rendre hér«fiUire; « si c'est à Inffualilédc mon (ief, il esl sûr (jii'il ii'csl|>aini n de ton domaine : mais qu'il a, sauf ta ^râcti , a|>[>arteaii i u mes ancêtres par droit de euccession. n En Tain Cjpft voulut au moins imposer à notre comte la 3uz£nini;l( <li duc angevin ; Hugues 11 et son Gis après lui résisli-reot (mlement : ce qui fut cause de la guerre entre ce dernictd Foulques-Nerra. Le |)elit-fîls de N'erra nous atteste que ti\B aïeul s'empara de la ville du Mans et du Maine entier; illc ntgouvernerquclques années parties ofûciers desoiicboii, tandis qu'il retenait Herbert en prison à Saintes.
Ce fut jnatemeDt à l'époque de cette lutte entre lero Hugues et notre comte, réuni à son parent de Poitiers, ijut lloberi de Blois releva le monastère d'Kvron : ce domaiu appartenait par droit héréditaire à Eudes de Blois, et è IÏIk de béoéâce à Hubert son fils. Le diplàme de rwMuralMi fut signé à Paris et ne porte pas le nom de TlngnesduMins; naais, peu d'années après, celui-ci dressa l'acte suiviol; a Moi, Hugues, comte des Céaomaus , veux notifier à Idu: a les fidèles de la sainte Kglisej aux fidèles des deux ordres, « présents et à venir, parlicnlièrement à nos successeurs, « comment, l'an de l'incarnation de N. S. Jésus-Chrîsl 99i, « Doni Tbebert, abbé, et fout le convent du monasti-n: « de Sainte-Marie d'Evron, noblement construit dans notre t comté, ont imploré notre clémence, deinandaut buni- « blement que le bourg de ce monastère soit, à partir de(« «jour, libre et exempt des coutumes qui étaient eiigée;, « à tort ou à raison , par nos officiers, en vertu de notre « haut domaine, et que ce privilège devienne irrévocable. « En outre, iiue je leur accorde l'autorisation nécessain' B pour établir un marché cbaque semaine , au jour uoiiuué
n jeudi par les payons; puisùpe foireà la fête de sainte Marie, « mère de Dieu y le VI des ides de septembre. J^aifaTorablement « écouté leur demande appuyée par Tévêque de notre cité; a avec le consentement de Raoul, le vicomte, et de son fils tt du même nom (1). » Vers le même temps, Gui de Laval et Raimbourge, sa femme, vendirent à Mainard, abbé de Saint-Michel , les deux parts qu'il possédaient dans Téglise de Saint-Berthevin : « Cette charte, écrit le sire de Laval, «je Tai signée de main propre; mon épouse et mes fils: «Hugues, Gcslin et Gerbran, Pont contresignée; je Tai a remise à Hugues, mon seigneur, à Tévêque et aux autres <( princes de mon seigneur pour la confirmer (2). »
Yves de Belléme fait des donations à Tabbaye de Saint- Michel; son diplôme, signé à Fresnay, obtient la confirmation du comte Hugues, qui ratifie également la restauration du monastère de Tuffé, par Hugues Doubleau . « Il a tient de moi, dit le comte, ce domaine en bénéfice. » Gui, fils de Lonon, pour la viguerie de Joué-l'Abbé; Gui de Denazé ou de Danzay, pour le prieuré d'Auvers-le- Hamon ; GeofiTroi de Beaumont, pour le prieuré de Solesmes, et plusieurs autres obtiennent de semblables homologations, si Ton peut parler ainsi. L'un des actes que nous venons de signaler, portait un sceau en cire verte sur lacs, conforme à celui dont nous avons parlé précédemment : un chevalier, couvert de mailles ; sigillutn Hugonis Cenomanm'^ sium comitis en toutes lettres. Quelques uns veulent que ce sceau soit une addition du xii* siècle, et prétendent que Hugues I et Hugues 11 ne se servirent pas de sceau ; ils se contentèrent de mettre une croix en forme de X, comme
(i) Notice sur Evroiu
(i) Genouiania. — Gartul. de Saint-Victeur.
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on le voit, en efitot, sur pIuBieure de leurs dipMmes. De même, quand Hugaes 11 cède des biens au Moni-Saml- Mkbel , dans un pèlerinage qu'il y fit , on le Toit déposer sur Tautel , en signe dMnvestiture , sa dague simplement Nous ignorons sur quoi plusieurs se sont appuyés, en avançant que Hugues 11 était filleul du roi Capet: il s*agit bien plutôt de Hugues d^Âmboise, seigneur de LaYardio. Au reste , ce nom est porté par un si grand nombre de personnes à la même époque , qu'il nous est difficile de bien distinguer leurs actes , et pour le Mans, de dire a quelle époque mourut Hugues l,à quelleépoquemourutHugucsIl, son fils. Le premier passe une partie de sa vie dans les lutles contre les Normands de la Loire et de la Seine; le second n*a pas des guerres moins vives à soutenir contre le duc de Normandie, Richard , qu'il parvient à empoisonner, selon une chronique peu sûre (I) ; contre Foulques-Nem, qui s'efforce de lui imposer sa suzeraineté ; contre Boudiard de Vendôme, favori du roi; enfin contre H ugues-Capet et Robert : ce dernier le soumit (2) néanmoins. D^un autre côté, la famille de Belléme, si tristement célèbre, s'unit de bonne heure à la cause des ducs de Normandie, qui loi donnèrent Alençon et le Passais-Normand ; à la cause des comtes Angevins, ennemis de ceux du Mans: elle possédait une grande partie du Sonnois; elle comptait d'illustres alliances dans le Maine, et avait plusieurs membres placés aux premières dignités ecclésiastiques. Guillaume de Belléme obtint le comté du Corbonnais, soumis alors, disent
(1] Lequel Richard fut empoisonné à llouen et plusieurs, et en fut movn'u Hue, le comte du Mans. Histor, de Fr. x, i76.
(i) Robertus... subc^it robcUes et maxime comitero Hue, qui copi'rat Cmstrum Milduni super Burchardmn coniitcm : et hoc fecît cum adjulorio RiciMrdi Ducis Normonnioî. Ibid. i, SOS.
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quelques auteurs, à la suEeraiueté de Hugues du Mans; il seconda puissamment Hugues-Capet et son fils pour s'em- {Murer de la couronne de France. Sigefiroi, son oncle, était évéque du Mans; Avesgaud, son frère, allait succéder à celui-ci ; Yves, son autre frère, recevait des Angevins Château-Gonthier; Hildebourge, sa sœur, épousait Haimon de Chàleau-du-Loir; le chanoine Guillaume, doyen de Saint- Julien, Robert, Suhard, etc., des principaux du Mans, étaient ses parents : Hugues 11 se trouva donc pressé vivement de toutes parts, et forcé de lutter contre les influences les plus puissantes.
A la mort de Tévéque Mainard, frère du vicomte, Sigefroi de Belléme acheta le crédit de Foulques d^ Anjou auprès du roi de France, afin d'obtenir Tévéché du Mans; il lui abandonnait la baronnie de Coulaines, esUtnéeplm de mille litree de deniers j et la villa de Disse sur le Loir, propriétés de la mense épiscopale. Parvenu au but de ses désirs, Sigefroi se trouva bientôt en lutte avec Hugues 11 , et pour se venger, plein de colère, sans prendre conseil de personne, il quitta la ville, et se retira chez Bouchard de Vendôme, si puissant à la cour. Il raconta tout ce que le comte Hugues venait de faire contre lui ; puis après avoir demeuré longtemps auprès du comte Angevin, Tévéque « lui concéda ses droits de « relevation (aux mutations de curés) de synodes et de visiies € dans soixante-quatre églises; en outre, les grands fiefs «formant la dot de la cathédrale: Clefs, Launay, Poncé, « Artins et Ruillé; enfin beaucoup d'autres biens dont nous « ne parlons pas, pour abréger, et qui avaient été donnés « à saint Julien, au temps de la première prédication de «( l'Evangile. Les clauses de la convention furent que désora mais ces seigneuries ne reviendraient plus au pouvoir des a évêques; mais que le comte de Vendôme et ses héritiers
<i les tiendraient de ces évêques, si Bouchard voulait dtel^ a rer la guerre à Hugues dti Mans. Le Veodoniras «oiU tt ses [ilaîiites, et à la vue de ses promesses conseatil i Ivi a venir en aide : cependant une fois la lutte engagée, Sif- «. froi ne tarda pas à s'apercevoir que non senlemeal Ub' « gagnait rien, mais qu'elle tournait à son détrimeutet<OD a désbonncur; le prélat fit sa paix avec le comte. Il Hui u assez juste, en elTet, que, n'ayant pas eu iikouk ut tt armes spirituelles, ce prélat vU les armes tem)M)i^ « impnissantes à soutenir sa cause. »
(c Rentré paisible possesseur de son siège, Sigcfroi ieni «reconnaître publiquement la fante qu'il avait commtxeii «. dilapidant les biens de son église, et pleurer un tel focfU o mais, 6 douleur I pour combler sa perte il reçut cha lu, a dans sa vieillesse, une femme nommée |]iIdebourg«,f>^ « eut des fils et des filles. Ces enfants moururent; uQ soi a. Albéric, survécut; lorsqu'il devint grand, son père Visà « chit aux dépens des biens de l'Eglise.... Nous venoD^Jf u connaître sa déplorable vie; écoutons également qnfl'î « futsa mort. Un jour qu'il se trouvait malade, il touIuI? «faire saigner; la nuit suivante ses excès au^mentèrccl i( gravement son mal; la douleur pénétra Jusqu'au cffiff « Sigefroi, voyant que sa dernière heure arrivait, denwB^ «au monastère de la Couture qu'on le fît moine; apM « avoir reçu l'habit monastique il mourut aussitôt. Sigtfefl a resta sur le siège épiscopal trente-trois années, onietoi», « seize jours ; il fut inhumé dans l'église Saînt^Pierre deli «Coulure, que construisit saint Berlrao, évèque, el ilut^ « laquelle son corps repose (1 )■ » Les Actes donnent à Hilli^ bourge le titre d'epùcopiisa; en effet, les historiens de Bn-
ii) Fet. aaal., m.
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tagne prouvent (1) qu^à cette époque les évéques de Vannes^ de Quimper, de Rennes et de Nantes de marièrent; il en fut de même de bon nombre de curés, dont les femmes prirent le titre de prêtresses. Les conciles s^empressèrent de faire rentrer les biens ecclésiastiques dans le domaine des églises^ et d'éloigner ensuite du ministère sacré les évéques et les prêtres concubinaires ; le peuple alla même jusqu'à lés arracher violemment de l'autel. Les hauts barons , qui s'étaient emparé des sièges épiscopaux et des abbayes, cherchaient à les transmettre de cette manière à leur postérité : si Févéque Sigefroi n'obtint pas son fils pour successeur, il l'enrichit au moins des biens ecclésiastiques, et fut remplacé par son neveu, puis son petit-neveu, plus tard. On ne parait pas s'accorder sur l'année de sa mort , cependant il est très probable que ce fut en 996.
Sigefroi seconda les deux comtes Hugues I et Hugues 11 dans leurs fondations pieuses ; son nom parait confondu sans cesse avec les leurs. Par ses ordres, l'an 17 de Lothaire (972 ou 973] Eudes, archidiacre et trésorier de la cathédrale^ cède à Saint-Julien de Tours la terre de Vaubouan (2) sur la Demée, « avec approbation de Hugues, comte des Céno«* 1 mans; de ses deux fils Hugues et Foulques.... Signent: a Eudes, trésorier, Hugues comte et ses deux fils Hugues
«et Foulques, Raoul vicomte, etc Moi, frère Robert^
a moine dudit couvent de Saint-Julien, par mandement de « Sigefroi, évêque; de Eudes, trésorier; de Bernard, chan-^ a celier et de presque tous les chanoines ; avec approbation
(1) Lobincau. Preuves, Î50, Ï5Î, etc.
(i) On ne s'étonnera pas peu de voir Taulcur de la Géographie ancienne du diocèse confondre ValUs-Boana avec Vitlare Bovouis in Belsa, dont parles. Aldric. L'un est Villerbou, en Beauce; Tautre Vaubouan, près de La Ghartre.
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« du seigneur, Hugues comte, j^ai dressé cet acte et Tai « souscrit (t). » David remplace les chapelains de sa cour par dix-huit chanoines, dotés si richenlent, dit Jean de Marmoutier^ que leurs revenus auraient pu suffire a ddquante; il leur accorde un doyen et un Prœcentor ou éoolàtre^ ayant son fief, sa juridiction ; Hugues II s'empresse de confirmer les donations de son père. <t Moi, Hugues, fib ^ de David, comte des Cénomans^ confirme tout cfe que n David, mon père> a donné à Téglise Saint-Pierre de la « Cour; ce que j'ai donné et vais donner moi-même; or, a je concède à l'église et aux chanoines un privilège tel que « leurs hommes ne se rendent point à mon armée ou bien à <t l'une de tnés expéditions, avant que le doyen ou le Prwa cefUor de l'église en soient avertis de la bouche à la bmh « che,.. Sont témoins: Sigefroi, évéque du Mans , etc (2). • ce — a Moi, Hugues, fils de David, comte des Génomans...| a pour le salut de mon âme, celui de David, mon père, et a de A.... {Adèle ou AgnêsTj^ ma mère, j'ai donné & l'église a de Saint-^Pierre la Cour et aux chanoines de la même église, a Marigné avec l'église, le four, le moulin et ce que je « possède dans ce bourg. ... Moi, Sigefroi, évéque du Mans; a moi, Isaac, archidiacre; moi, Eudes, archidiacre; moi, «Subard; moi, Milon, et plusieurs autres. » — « Dans le « même temps, le même jour, j'ai donné h ces chanoines a pour en jouir librement, en quelque fief qu'ils auront a acheté des vignes.. ., tantqu'ellcs resteront entre les mains
« de l'église ou de quelque chanoine ; du consente-
« ment de tous mes barons et mes vavassours. Mais, si par
(1) Anal. 0. S. B., an. 1071, p. 610.
(2) CetU) charle et les suivautes se li^eat en entier dans un extrait àê Tancien cartulaire de Saint-Pierre, aux Archives de la Sarthe.
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ce hazard elles Tiennent à sortir des mains de l'église ou des a chanoines, elles seront de nouveau sujettes aux mêmes V coutumes. Sont témoins: Hugues, mon fils; Sigefroi, a évéque du Mans; Isaac, archidiacre; Gaumer, Suhard et a plusieurs autres. »
La fin du f siècle trouva les Français pleine d'une extrême ardeur pour les institutions monastique^, qtii se réformèrent à la voix de plusieurs abbés justement célèbres par leur science et leur piété; les rois Hugues-Capet et Robert secondèrent eux-mêmes activement la réforme ; dans nos contrées elle eut pour apôtre zélé Gauzbert de Saint- Julien de Tours. 11 fut également abbé de Marmoutier. Bourgueil, Maillezais et la Couture, enfin^ se mirent également sous sa direction; cette dernière abbaye reçut de lui Ingelbault (Engebauli) comme abbé ; Maillezais eut, au contraire, Théodelin, que chérissait vivement Gauzbert. Tbéodelin n'était pas moins affectionné du comte Hugues II, qui offrit de mettre à sa disposition les trésors laissés par son père, afin de l'aider à fonder l'abbaye célèbre de Maillezais; le pieux abbé préféra recevoir quelques corps saints, dans le cas où notre comte pût Taider à les obtenir. Hugues (1) mande à Théodelin de lui envoyer des gens sûrs ; il se garde de les recevoir à sa cour; le soir il se trouve à dessein avec eux dans l'église de Saint4ligomer; les gardiens sont gagnés, et jurent au comte de se taire. Une très notable partie des reliques du saint et de sainte Ténestine sont soustraites; dès le lendemain les députés de Maillezais arrivent à Angers, et déposent leur pieux larcin dans la basilique de Saint- Aubin; ce jour était justement celui de la fête du patron.
(1) Pierre de Maillezais, homme d'esprit et de grand mérite, nous a trou^mis le récit de ces faits qu'il Tut si bien à môme de connaître. Nov. Bibl. M S. Labbe, ii.
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« Un miracle s^opère en faveur d'un paralyti(}ue; niais le< a moines poitevins se gardent dé le publier par crainte de a Foulques j comte de la ville^ qui possédait aussi la suserai- « neté sur le comté du Mans ; le jour suivant ils gagnent a Bourgueil. » On sait que Maillezais devint le si^e d'un évêché, lequel plus tard fut transféré à la Rochelle.
Une autre abbaye, non moins célèbre, s'élevait alors sur les confins de la Normandie, de la Bretagne et du Maine: Saint-Michel du tombeau d'Hélène; les ducs et les comtes de ces provinces se plurent à combler de bienfaits la fondation nouvelle, qui pour un très grand nombre remplaça le pèlerinage au Monte Gargano, si fréquenté par les Français. Hugues 11 donne à Saint-Michel, pour le salut de ton àroe, celui de son père, de sa mère et de ses Bis, « du conseutett ment de Hugues, fils d'Herbran, qui les tenait de lui en a bénéfice, des moulins, situés dans le faux-»bourg de la dtf , tt à condition qu'ils en paieront trois sous de rente à h « Saint- Jean ; » l'acte est signé du comte Hugues, d'Herbert, frère du comte, etc. (1). Par une autre charte de même écriture Hugues H accorde quatre arpents de vigne près de Montfort (2); lorsque plus tard l'abbé Hildebcrt lui expose que ses moines ne peuvent être hébergés suflisammenldans leur prieuré de Saint-Victeur du Mans, notre comte leur cède ce qu'il possède à Voivres: l'église, le moulin, les prés et vergers, a condition que ces moines feront des prières spéciales pour son salut et la conservation de son régne. II dé|)Ose un couteau sur l'autel comme marque d'investiture, et met son signe sur le diplôme en le confirmant; Herbert, frère du comte, signe également. Dans un pèlerinage que le
(1) Cartul. de Sainl-Victcur. Biblioth. du Mam. {%) Ibid.
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vicomte Raoul fait à Saint-Michel, il concède de son côté son clos de vigne pris du vieux pont y sous la cité du Mam: en présence de Gothilde sa femme, et de Raoul son 61s (1). Yves de Bclléme accorde des biens également à Saint-Michel, avec le consentement de ses parents: « à savoir mes k deux sœurs Billehende et Erembourge ; mes deux oncles : « Scienfroi, évèqne, et Guillaume; mes cousins : Guillaunie « le clerc (chanoine), Robert, Suhard etGuillaume,le laïque; c< pour le salut de mon âme et le repos de mon père Foulcoin o et de ma mère Rothals.... Fait au château de Fresnav sous « le règne de Robert, roi des Francs. Moi, Yves, j'ai cou- «firme cet acte; Sigefroi, évêque; Hugues, comte. Tc- « moins du côté d'Yves: Gosbert, Hervé, Giiillaimie, Gau- «thier, Gozlin, Tescelin, Gauthier, î^amborl le clerc. Du *( côté de l'évêque Sigefroi : Garnier, Hinguolbert,ilarman, « Erchinger, Hugolin Mori, Franger, Hugolin, Guillaume «le clerc. Du côté du comte Hugues: Raoul, vicomte; « Isaac, Dreux, Hardouin,Haimon,Mainard,Guillaume(2].)) L'an 994, Hugues H reconnaît que c'est grâce à rintervention de Tévéque Sigefroi qu'il accorde aux moines d'Evron des exemptions d'impôt, des droits de marchés et de foires. On voit ce même comte intervenir, avec son frère llerberl, dans un acte par lequel Gui, fils de I^onon, abandonne au monastère de la Couture sa pari de viguerie, qu'il possédait dans la seigneurie de Joué-l'Abbé : « du consentement de « mes seigneui-s Hugues et Herbert, comles; de Raoul vi* « comte et de ses fils.... Signent: Hugues comte, Herbei'l « comte, Raoul vicomte.... (3). »
(1) Gartul. de Saint-Michel. — Mém. des antiq, de Normandie. (t) Ibid.
(8) Ibid.
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Ëntiiij laijltipnrl nUrilxient à Hugues 11 c« fuveiii' de ia même abliujc, [mr lequel il lui btciis (jroprtis situés dans le Soniioîs: Saiot-Rctni Saiiit-Higoiiier-des-Bois, Saiiit-Mui'liu-de'DaDjteul, Sût Maurille-dc-Ncuf-Chà(el, Villainc-la-Quarrcl et le diri d'usage daus la forêt du Perscigiic : (]i[>lômc sigti ft Hugues comte; à droite, Ugurait le nom de fotJvmm* frère: à gauche, celui de Hugues son fit»; gjuis ranisl ceux del'c\cquc Sigefroi; de Guillaume, da Dreux, 5onttt d'Isauc et d'IfubL'rt (I). Mais, nccessuireutuut il fonJa reconnaitre deux personnages ditl'éreuts dans cescumls, ([ui, sous le même prélat signent, ici : llttgae» ti itt fk, Hugues et Foulques; là, Foulques son frère . UaguetamH, Hugues son fils; Hugues comte et Ilei-berl , frire à comte; Hugues comte et Utrbert son filé. Ces cliarles, fK malheur, manqueut eu général de dates précises, et dW ne pouvons dire en quelle anoée mourut lluges 1"; «^ quelle année lui succéda, par eoiisctiueut, HuguesU,^ fils aiué : Duelicsiic prétend (]ue ce fut en U70. iNous i^u^ rons cnlièremeut ce que devint Foulques du Mans : on appose qu'il mourut jeune; quant à Herbert Baccouj^j,>i survécut ù sou frère et a son neveu môme : il devaitéln très jeune quand Hugues I" mourut, et c'est i»our celi, peut-être, que sou nom ne parait (join t auprès de ceu» M ses frères Hugues 11 et Foulques. Enfîu , nous ncsaioo auquel des deux Hugues ou doit attribuer la fondatiou <I'iD hospice pour les vignerons iuiirmcsdans la Vallée deS*inl- Blaise, entre les clos du Hoc-Saëus et du Doux-auii: tiuil-
(I) CompenJ. Iiisl. CuK. Bibl. du Mans.
(i) Baco, Bmxa, tticho. cit. y» gMico il uiKlicu au»ii. qiu n luiscue douMiliir porcu) Hgii»lus, uKulïlus el salilug, «t mi^m ai Uwaitg. gleuaar.
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laume-le-Roux ravagea les vignes et saccagea ce petit établissement^ dont les ruines servirent à reconstruire le prieure de Saint-Blaise-lès*le-Mans (1).
Yves établit également une collégiale dans son château de Belléme ; il Tenricbit de plusieurs propriétés du Son-* Dois (2) : nos bistoriens rapportent que le comte Hugues en guerre avec lui, réussit à le dépouiller d'une partie con* sidérable du Sonnois, dont il dota la Couture. Nous, au contraire, nous ne voyons rien de semblable; Yves était vassal du comte du Maine pour les nombreuses possessions que la famille de Belléme avait acquises par alliances dans cette province, et les biens, dont Hugues dispose, il déclare qu'ils sont sa propriété particulière : plusieurs terres de la même contrée sont, en effet, désignées comme formant le domaine privé du comte Hugues (3). Guillaume eut avec Herbert de vives contestations, il est vrai, pour déterminer les limi* tes des propriétés de ces deux familles rivales : Robert-le- Diable les fixa par des fossés qui portent son nom. Ne doit-on pas supposer aussi quelquWreur dans la Chronique des rois de France, quand elle rapporte que le comte Hue prit h château de lUclun sur Bouchard (4) ? L'auteur a voulu dire probablement Huede (5) ou Eudes de Champagne ; néanmoins il est certain que notre comte appuya fortement ce dernier, et fut en guerre avec Bouchard. Redoutant les envahissements de Foulques d'Anjou, Eudes et Hugues joignentleurs troupes dans les plainesdeChâteau-Dun (994);
(1) Voy . Lecovaisier. Il écrit Roxane et Douce-amie ; mais sur les lieux oïl prononce le Roxan et le Doux-*>ami.
(2) Bry, Hisl. du Perche.
(8) Casamentum comitis Hugoni^ CenomanensU. Cartul, de la Bibh du Mans.
(4) Histor. de Fr. X, 30î.
r5) Vov. ihid,
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mais ils sont vaincus dès le premier choc : Nerra s'empare de Tours après cinq mois de siège, et soumet avecviol&itt[\ h sa suzeraineté le comte du Mans. Cette domination deTiot bientôt intolérable, dit Guillaume de Poitiers; Herbert I' fit de nombreuses incursions sur les terres des Angefio!, et les Cénomans finirent par retourner sous le joog des ducs Normands. Au reste, Robert en faisant rendre MeloD à Bouchard, provoqua le ressentiment du comte Eodes, dont les intrigues troublèrent tout son règne , et la rivililc du Champenois et de Nerra fut peut-être ce qui fit ^épa^ dre le plus de sang français à cette époque.
Hugues H soutint également le comte Eudes dans ss luttes contre Richard de Normandie : Guillaume de hmiège rapporte les détails du combat de Tillières, pns d'Evreux. On n^est point surpris d^y Toir à côté de noire comte Galeran du Veiin : il était également du sang k Charlemagne, au rapport d'Orderik Vital; Ganthier,90i fils, possesseur du Vcxin, de Ponloise, Mantes, Amieiis^et: . fui porte-orillamme héréditaire de France; Gauthier, ^ '5 petit-iils, épousa Biote du Mans Quant à Eudes et 5<:? nobles alliés, qiril avait appelés en secret , ils sont enlKT> nienl mis en déroule : leurs soldats dispersés chercheni i:î refuge dans la profondeur des bois voisins. Kndes et OAran se jettent dans le château de Dreux ; Hugues avant ^ï son cheval périr sous lui, prend la fuite à i)iod, cl L'a.'^H un de ces parcs de moulons, si peu rares même alor5t2 celle contrée. 11 enfouit aussitôt son arniure sous un îill" de terre; revêt la casaque d'un berger, et, portant infil;gablemenUrendroil en endroit sur ses épaules lescIail'^'■iparc, il excite les ISormands à poursuivre les fuvari"
I) Ordcrik Vital; (luillaumc de Poilici>.
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«Ah! Normands, allez, allez; jà les aurez (1) I v> A peine onUils disparu que, guidé par le berger, il s^enfonce dans les bois h son tour; enfin , après trois jours de marche il paryicnt à rentrer au Mans, ayant les jambes et les pieds tout ensanglantés. L'évéque Sigefroi , ajoute Lecorvaisier , au lieu de plaindre le comte dans son infortune « regretta qu'il a n'eût pas couru la même fortune que son cheval; car, <c quoiqu'ils fussent réconciliés en appparence , ils se por- « taient néanmoins une secrète jalousie.» Les Chroniqueurs de Saint*Denys affirment que, reposé de ses fatigues, Hugues recommença la guerre avec Richard : celui-ci , craignant de ne pouvoir lutter avantageusement contre ses puissants ennemis, auxquels s'était joint le roi Robert lui-même, appela les rois de Suède et de Norwège à son secours. Dol et ses environs furent livrés au pillage; une nouvelle inva sion des enfants du Nord menaçait le cœur de la France: Robert épouvanté s'empressa de conclure la paix , et réussit à éloigner les princes Scandinaves. Plusieurs historiens, particulièrement les auteurs de VArt de vérifier les dates, varient sur l'année de cet événement : ils le placent tantôt à l'an 1006, tantôt à l'an 1020, et ce serait en 1027 ou 1028 que, de concert avec Robert d'Hiémois, fils de Richard II, Hugues du Mans aurait empoisonné le frère de ce comte, Richard 111. H nous est par là même difficile d'établir nousmème une chronologie sûre pour les faits de cette époque. Personne n'ignore que le roi Robert épousa, l'an 995, la mère d'Eudes, sa parente, et qu'il la répudia vers l'année 1001, en lui laissant plusieurs riches domaines : l'un d'eux se serait étendu autour de la Berthcrie dans les landes, nommées depuis les Berçons ou Berlhons, sur les
(1) Voy. Lecor^aisierf
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communes àe Montrcuil, Ségrie, Sainf-Chrislof^, Utron etSaiat'Aiibin-de-Locquenay, Retirée près deTouni la reine concéda aux cinq paroisses, donl elle reUlil Is i-glises, te droit d'usage dans les Berçons avec facultéiff prendre ce que la terre produit, et d'eu jouir à perpétiiilt; ce [ut gous condition que des prières 8(ié4:iales serdeottiill pour clic an prône delà messe paroissiale : ou lMiC(iii> depuis la révolnlion du dernier siècle. Néauinoins kraH Btrllie continue d'èlre en celte contrée uou moins célithii que le Tnl dans d'autres la reine Brunehaul ; de viTtsc» tcstatious s'élevèrent sans cesse pour débouler les Ô^ communes de leurs prétenlions : mais leur pouMaHoM toujours déclarée légitime. Ainsi, depuis le zi* 8iède,lB Berçons devinrent une propriété commune où chacua )Nfr vait librement faire pailre son troupeau , se bâtir maîMt prendre le bois et la pierre nécessaires, ou même s'ei^ parer d'un terrain à la mort de son possceseur, saos égMl pour la loi d'hérédité (1).
Vers le même temps « GeofTroidc Sablé, très avantéa « Âge, voulut fonder un monastère dans le village de Sole!li mes, éloigné de Sablé d'euviron deux milles; maisn'éUut « ni du domaine, ni de la paroisse de Sablé. Celte lerB «appartenait, au contraire, au domaine de Raoul, M <i frère, vicomte du Mans, et, limitant la paroisse de Salilt, u elle cûiitiimc de fortner une paroisse distiucle. L'^itail a acquise de son frère il la donna tout entière, avec l'i^ a ment de ce dernier, aux moines do la Couture (2). ■ — a Mot... Geoffroi de Sablé..., donnes Dieu et au nioiustH* tt do la Couture... l'église de Solesmes près du château et « Sablé... avec ses dépendances... En outre, deui uiétii-
« rîes : Chante-Merie (Can(ttô-ilferu{(e)etRocheteau [Rocha^ a tellus)...y Melleray et l'aleu de Bousse [Busce).., ; puis le « hameau des Valières..., que j'ai acquis par mes services a et en graiification de Hugues, comte du Mans, mon sei- « gneur. Je concède une partie du petit bourg de Boissé, ce avec les droits de viguerie et de coutumes : c'est-à-diro a cette partie que possédait le pieux Primault, qui a quitté « le monde pour suivre le Seigneur. Je donne aussi tous « les droits de sépulture du château de Sablé ; enfin, par « amour pour Dieu j'abandonne le droit de coutume de la «c garde du château... Le jour de la dédicace de cette église « de Saint-Pierre de Solesmes, moi, Geoffroi de Sablé, j'ai a présenté cette charte à Hugues, comte du Mans, qui cédant « à mon invitation, assistait à la consécration de celle église, a et faisant droit volontiers à ma supplique l'a confirmée « de son autorité, par apposition de son signe de croix, en « présence d'Avesgaud, évêque du Mans ; d'Hubert, évêque « d'Angers... Hugues, comte du Mans; Geoffroi de Sablé, « qui a fait dresser cet acte ; Adélaïde, épouse de Geoffroy; « Dreux, leur fils; Raoul, vicomte; Avesgaud, évêque du « Mans; Eudes, frère de Raoul; Patrice, Hugues le viguier, «Guillaume, Ingelbault, abbé; Aimerik, Renaud le jeune, «f Renaud ; Hubert, évêque d'Angers ; Robert le grammai- « rien ; Guérin qui a dicté, qui a écrit ce diplôme; Guérin a ctRaimberl (1). » Ménage suppose que cet aclc, qui ne porte point de date, a été signé l'an 1010 ; une portion de l'église abbatiale accuse encore celte époque éloignée : la statue du tombeau de Geoffroi y reste conservée jusqu'à nos jours.
Nous avons parlé des donations du comte Hugues il en
(1) Hist. de Sablé, par Ménage.
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Tavcur du prieuré de Saint-Victeur, l'acte de confirmatiac accordé au Mans, offre la date la plus précise : ian dt tiih carnation de yotre-Seigncur 1014. Les signatures sootdi comte : croix pattée, avec la légende signum Hugmis comiiis; de Boscelip vicomte, Ilamclin du Châteaa-du-Lcir. Ilaimon de Mayenne, Herbert frère du comte, Dreux ik do Milon, Odilar le Drud. Témoins ecclésiastiques : Aver gaud évoque, Hubert le Clerc, Renaud chapelain, Hogws le Brec. La donation de quelques arpents de vignes pré de Mont-fort et près Saint-Vincent du Mans, entre les dm voies de Rouen et de Chartres , présente la signature it Hugues Doubleau {Dublellus); on le dît fils deBodonde Nevers, qui, par son épouse, née de Foulques Nerra,obtiol le comté de Vendôme : Hugues eut en partage la seigneurie de la ville, appelée de son nom Mont-Doableao L'an 1015, il Gt confirmer par Hugues 11 le rétablissement de Tabbayc de Tuffé : a Au nom de Dieu , moi Hugueii a comte du Mans..., veux notifier à tous les fidèles delà (( sainte Eglise de Dieu, présents et à venir, que Tuu i^ a mes féaux s'est présenté devant nous pour obtenir coiitira mation de la dot de iNotrc-Damc , dans le comlc Ju (( Maine, au bourg nommé Tufïé sur la Cliéronne, relali>«'- (( ment à des terres (|u'il lient de notre bénéfice... Air.s A favorisé par moi, ([ui n'y fais aucune opposition, llni:ui> (( notre féal nous présente un moine appelé Hcrment,boninw (( de bien, très instruit, désirant qu'il reçoive labéiuJKa tien abbatiale, d'après mon ordonnance et celle de ioi- « (|Uo Avesgand ; en outre, d'après la supplique de l'al'U
(( (loin lng(^ll)au(l et de tout son couvent »
Les signataires sont : u Benoît Vlll pape, Hugues o-iis^ (( delà (lié (In Mans, A\esgaii(l évéque de la mémo lil- <( lu'^elbaud abbé de Sîiinl-Piei le de la nicinc ville. Sc;:ui-
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(c Ion abbé du monastère de Sain l-Lau mer, Génès abbé du c( monastère de Saint-Galais, Durand abbé du monastère tt de Sainte-Marie (d'Ëvron ) ; Raoul vicomte de la même « cité, Hubert trésorier de la même ville, Guillaume doyen c< de la même ville, Guillaume le laïque, Yves son frère, tt Hugues son chevalier qui a fait dressser cet acte, Hugues « son fils, Haimon, Haimon sur le Loir. Fait au Mans en a assemblée publique sous le règne de Rohert-h-Pieux (1). i» Ce diplôme montre le rang accordé alors à ces différents dignitaires : le souverain pontife, le comte souverain, Tévêr que, les abbés, le vicomte, le trésorier du chapitre de la cathédrale ; le doyen de ce même chapitre, parent des sires de Belléme; Guillaume de Belléme, Yves son frère; Hugues Doubleau attaché au service de ce dernier, Hugues Doublcau Gis du premier ; Haimon de Mayenne , Haimon de Château-du-Loir, époux de Hildebourge de Belléme. Le sire de Mont-Doubleau dut se pourvoir également auprès du comte de Chartres et de Tévéque Fulbert pour les choses qui se trouvaient sous leur juridiction : un second diplôme fut signé au château de Mont-Doubleau, à la même époque (1015); on y voit mentionnés les trois fils de Hugues : Hugues, archidiacre de Vendôme ; Odon, qui fut successeur de son père ; enfin, Hervé (2). L'année, dont nous parlons, fut celle qui vit mourir le comtedu Mans, Hugues H, comme on s'accorde à le dire.
HI
«Lorsqu'on eut inhumé Sigefroi, évêque et moine, a Avesgaud [ou mieux Amsgauli)^ son neveu, reçut le siège
(I) Amplîssimacollectio, IL
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a épiscopal. Ce prélat eut beaucoup à souffrir d'Herbert « comte du Mans, à raison du tort qu'il faisait à son église ; tt soutint merveilleusement ses droits, et quoique plusieurs c|[ alors en médisaient, néanmoins il fut réellement chaste. <ç Après avoir été ordonné évéque une grave infirmité lui « survint au nez : voici à quelle occasion. Un jour, contrai- « l^emcnt aux règles canoniques étant à chasser, les chiens « mirent en fuite un cerf; Févéque les poursuivait en chn « quant du fouet : il tomba de cheval sur le TÎsage, et se « frappa violemment le nés; de sorte que cette plaie ne « put se guérir entièrement pendant sa vie. Assurément il « était assez juste que celui qui agissait contrairement aoi a règles canoniques fût frappé publiquement par le juste « juge. Peu de temps après, il arriva que Févéque se bâtit « un château, nommé Duneau, comme lieu de refuge; mais a lorsqu'il fut mis en état de défense, le comte Herbert s'y « rendit avec une multitude de chevaliers pendant la nuit ; <( le prit d'assaut et le détruisit avant l'aurore. Avesgaod a 86 retira pour cette raison au château de Guillaume, soo « frère, à Belléme, et de là lança Tcxcommunicatiou sur le « comte Herbert et l'interdit sur tout son diocèse ; il fit la « guerre la plus vive qu'il put, mais il ne fut pas vainqueur. <x La paix se rétablit entre les deux rivaux ; le prélat leva a Tinterdit; revint au Mans pour y résider, et pendant les « années qu'il y resta, s'occupa de divers travaux. Ainsi, les c( maisons épiscopales avaient été de bois jusqu'à ce jour, il a les fit construire en pierre : de même, à l'égard de Yhos- <( piecdes pauvres du Christ. Avcsgaud procura divers or- « ncmcnts à sa cathédrale; voulant laisser quelque chose « à ses chanoines et n'ayant rien qu'il pût céder de son « domaine, il leur donna néanmoins charitablement la iiK)i- « lié de la vente dos prébendes de son église. »
ANCIENS BT MODERNES. 1^70
d D'un autre côlé^ ce prélat agit bien difieremment de ce « qu'il aurait dû faire : Téglise de Parigné^rEvèque et celle « de Loué, il les acheta de ses chanoines; il fit présent de • Tune à sa sœur aînée, Hildebourge, et de Tautre à sa « seconde sœur Golhilde. Mais, comme il arrive souvent, it voici que le comte Herbert s'empara de nouveau de biens € ecclésiastiques; Tévéque, ne pouvant supporter tant d'oum trages, quitta la ville et donna des biens de Téglise à Herr « bran, chevalier plein de ruses; des prestations annuelles, € les dîmes de vignes auprès de la ville, et la terre de la «Mue, en deçà de Téglise Saint- Pavace, sons condition «qu'il se mettrait en guerre avec lui contre Herbert, Her- « bran promit : cependant il n'en fit rien, et désormais, ô « douleur, Avesgaud ne revint plus dans son palais. Le « comte, apprenant la fuite de l'évèquo, s'empara de ses « maisons épiscopales de vive force ; détruisit ses celliers < pleins de blés ; vida ses caves abondamment pourvues, et 4C emporta tout ce qu'il y trouva. Gela ne lui soffit point : il « tint encore les serfs , les cultivateurs et les colliberts €t d' Avesgaud en prison, jusqu'à ce qu'ils eussent rendu tout « ce qu'ils possédaient. Avesgaud l'apprit et porta l'interdit « sur le diocèse tant qu'ils furent en lutte ; c'est à cette occa- « sion qu'il éleva le château, nommé la Ferté, sur l'Huisne, « pour s'en servir de refuge. Le comte est averti que l'évêque « fortifie la Ferté contre lui; il rassemble des troupes parce tout où il peut; appelle à son secours le valeureux Alain, «(comte des Bretons; se rend à la Ferté; l'assiège. Les «(Bretons y établissent des terrasses d'un côté, les Gé- « nomans de l'autre. Que dire de plus? Us se tinrent là « jusqu'à ce que le prélat, qui s'était enfermé dans la forte- « resse, pressé par la nécessité, se rendit au comte avec ses (K troupes. »
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a Avesgaudy voyant qu'il ne pouvait résister par la force, a alla trouver l'évéque de Chartres ^ Fulbert, qui brillait a alors eotro les évéques de France par sa science et sa a sainteté, comme Tétoile du matin parmi les autres astres a du firmament; le supplia vivement d'excommunier Hcra bcrt de son autorité divine, s'il ne voulait revenir à ré»a piscence. Le saint évêque fit droit à ses instances; envoya x( au comte une lettre assez pleine de vigueur, lui déclarant a que s'il ne mettait des bornes à sa méchanceté; s'il oe a rendait justice au prélat, il devait se regarder comme a excommunié, comme entièrement condamné par le Sei- <& gneiir. Herbert apprenant que le pieux Fulbert Texcom- « munie, le supplie de venir au Mans avec l'évéque Avesa gaud, afin d'écouter quels sont les torts de chacun, et par a son jugement de prononcer entre eux deux : ce qui eut a lieu efiTectivement. Après avoir ainsi rétabli la paix entre a le pontife et le comte, Fulbert prit la roule de Chartres; a Avesgaud resta sur son siège épiscopal. Tandis qu'il proa longeait son séjour au Mans, Herbert a plusieurs reprises 0 se mit à Tirritcr, el, comme on dit, puisqu'il est impossible a que deux gros demeurent dans un même sac, le prélat ne <c put endurer tant et de tels outrages : il s'en alla au châtt teau, nommé la Ferté, que le comte avait rendu après a l'avoir pris sur lui. Il y demeura longtemps et se désolait a d'avoir agi si injustement; le cœur plein d'amertume et (( de regrets, il résolut d'entreprendre le voyage de Jéru- « salcm , afin de pousser vers le Seigneur des cris contre a tant d'outrages qu'il recevait. Avesgaud fit de grands préce paratifs, comme il convenait à un tel évêque, et partit « pour Jérusalem, la cité du grand roi. Ses prières plaiaatives terminées et ses aumônes répandues, comme il a l'avait projeté selon ses facultés, l'évéque songea au retoiu*.
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<c Pendant ce voyage de pèlerin, Dieu permit qu'il mourut a à Verdun, \ille du royaume de Lorraine; il y fut inhumé <c dans la cathédrale par Raimbert, évéque de Verdun, après <c avoir occupé le siège épiscopal pendant quarante-deux ans. « Avesgaud fit plusieurs dons à Féglise dont nous parlons; d C'est ainsi que les Actes des Evéques esquissent les principaux traits qui distinguèrent le long épiscopat du neveu de Sigefroi, sans parler des démêlés qu'il put avoir avoir avec Hugues II. Ce dernier, sans doute, ne manqua pas de mettre des obstacles à ce que la famille de Belléme si riche, si puissante dans le Maine, s'inféodât l'évèché. Guillaume de Poitiers, auteur contemporain, rapporte qn'en léguant son héritage à son fils, il lui laissa les mêmes ennemis à combattre, et quand Herbert 1 mourut, Herbert 11 continua de se montrer adversaire déclaré de Gervaisqui succédait à ses oncles. On voit par l'exemple de Sigefroi que l'évèché du Mans était alors à la disposition du roi capétien, près duquel le comte d'Angers, seigneur suzerain du Maine, exerçait la plus grande influence. On ne s'étonne nullement par con-^ séquent de voir les premiers capétiens et les comtes ange* vins maintenir sur le siège épiscopal les adversaires de nos comtes, qui, selon l'usage de cette époque, prenaient des soldats à gages pour soutenir des combats et des sièges en règle. Duneau garde encore quelques vestiges assez remarquables des terrassements du châullier d'Avesgaud, au pied duquel coule un des bras de l'Huisne; il est facile de comprendre que le comte dut s'opposer à ce que la famille de Belléme, maîtresse du Sonnois et du Fertois, vînt placer une citadelle à quelques lieues seulement de la ville principale. Quant au château de la Ferté, fortifié par Bernard qui lui donna son nom, personne n'ignore quelle fut jadis son im*^ portance.
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Tandis que Tesprit belliqueux de ia noblesse reooavebi. chaque jour les bollisions les plus déplorables, Ï€S\^\i it piéto ranimait dans les cloîtres et les écoles des calhédnia ou séminaires le goût des sciences et des lettres. L'éeokit Chartres brillait d^un vif éclat dous la discipline de Yisift Fulbert 9 ce vénérable Socrate, comme le qualifie Tod it» élèves, qui ne ceçsa jusqu^à sa mort de donner des leno: publiques: il lui venait des disciples du fond même de b Provence. C'est à cette école que se forment : Hildier,<|ii dirigea plus tard celle de Poitiers ; Béi-enger, celle de Toor: Bernard, celle d'Angers, etc. L^école de Marmoutier retrouve son premier lustre par les soins du pieux Gauxbeit. proche parent des comtes de Poitiers, et, nous Fa^cs: dil, c'est lui qui relève les abbayes de Saint-^ulieo, lie Bourgueil, de Maillesais et de la Couture; c^estàsonnonastère que Guillaume-le-*Conquérant va demander les moines qu'il répand de tous côtés en Angleterre; c'esldiB ce cloître que se forment les plus habiles architectes. rnlK auli'os Vuljrrin, depuis évcquo du Mans. Miel ne sedir^lii». pas moins par ses architectes et ses littérateur^. Lelbli. frère (icGucrin de Tauic, y acquiert un goût ralinc }*■■!■ les belles-lettres, et se fait ainsi une réputation brilk<r.t Les hommes les i)lus savants admiraient alors sa s^if: » prodij^neuse et sa grande piété; Ton venait do loin recoin r à sa |)lume pour en obtenir qnel([ue production.
Lelhald, chancelier de son monastère avant rannéoî*'». eut la faiblesse de chercher à prendre la place de son abU'. motif siqjposé de son voyage au Mans, en 996 : il se Ktii3 dans Tabbaye de la Couture, ou peut-être il linit ses jo'ir« Avesgaud profita de ses loisirs pour lui faire retoucher', mettre en style plus i>oigné la Vie de saint Julien; i' ■ chargea même de rélormer les ré|»ons et les antienneMi-"-
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fête. Les bollandistes ont publié (!) Tépitre dédicatoire dû savant moine à notre évêque : il déclare que d'abord il a tenu compte des anciennes traditions écrites; en effet, son tra-^ tail commence par les pièces insérées presque textuellement 4aDS Toffice liturgique, et qu'ensuite il a suivi ses propres idées : mettant de côté les miracles qu'il regardait comme pexk authentiques , rejetant les croyances aussi antiques que Communes relativement à la mission de saint Julien, au temps de saint Clément, etc. Les répons et les antiennes de Toffice étaient mêlés ensemble , comme ils le sont de nos jours : Letbald Gt un corps séparé de ces pièces liturgiques, 9'imaginant rendre sou recueil moins fastidieux. Quant au chant, il ne voulut pas s'écarter entièrement des airs an* cîenSyde peur d'introduire une mélodie barbare ou inusitée, de son invention : «car, dit-il, ceux qui se marient, aiment beaucoup mieux mettre au monde des fils qui leur ressem^* blent, que d'engendrer des types d'une monstruosité jus* qu'alors inconnue. » Libre à chacun maintenant d'exprimer ses préférences, soit pour l'antique Vie de saint Julien, écrite par le romain Sergius ; soit pour celle des Actes ; soit, enfin, pour la même Vie sortie de la plume du moine bel-esprit. AvesgauJ Gt dresser un catalogue précieux des évoques ses prédécesseurs, avec la durée trop précise de leur pontifical, et la copie des Gestes de saint AIdric, que conserve la bibliothèque du Mans. Nous avons déjà rapporté que sous Hugues 11 il contribua puissamment à la fondation de plusieurs monastères : après sa signature on voit figurer sur quelques diplômes, celle de Robert le grammairien, chef de l'école ecclésiastique du Mans. Les guerres qui survinrent
(1) Au d7 janvier.
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entre ce prèlal el le successeur de Hugues dnrenl DJ rcmcnl iiielire pendant quelque 1en)|is un lermo vcUos institutions cl au progrés des sciences.
A peine Hccbcrl I avait pris la place de son pêitfi soti suzernin Foulques d'Anjou, l'appela ]iour le ttenak dans ses luttos contre Ëndes, possesseur de la Toom Pendant im péleriiia|;o de Xerra aux sainU liem.nr l'année 1009, le soi^nenr de Pont— Ic-Vov, GHdoniairnommé le diable a
Cher, vassaux d'End»
sur le territoire du cor peaux ; Foulques, à se lilés lie Geldouin s'empara ■ fit cont^lruii'C le château dp cbasser l'ennemi de ce post de Blois vers la Saint-J( cMé m petite armée Sfir l<
clui de Saint-Ai;îii«Hr IJrenI quelques p«c«n> D, ol enicvèreut tlab»
[K)ur so venger ijislntntouil el de BoiiTTf:|«i Lrichard. Eudes, *Si h ■ joiudre sis: lrou|iei|n Hilqtics dirigeait de w !s du Cher : il arnoilt
Moniricliard en même temps que le comte de Tonn[«^ uait SCS qnai tiers à (*ont-Ic-Voy. Le ifi juilM, it-< ilni armées sortent de leur camp, et se livrent un comlulÂ mieux soutenus; Kudes a d'abord l'avanLige et fdtl pli! l'aile di'oitc des Angevins; Nerra blossû tombe m^a pouvoir de l'ennemi : mais Herbert nvee ses Cénoin]»<^ à la têle de l'aile gauche; il rompt les rangs des ciiDeflKf* répare [«ur un moment l'écliec de l'aile droite. NèaniDW» les Angevins no se rallient pas, malgré les cris d'UrHieri ce jermc comte redoute avec raison qu'Kudes l'altaqneïW toules ses forces; il se retire en bon ordre. Le Chitmpent» Sûr de la victoire, s'imagine qu'il petit laisser ses IroufC se reposer triuiquillenniut sur la rive du Cher; maû »il* Angevins ont perdu leur chef, souveul Tictorietii jv*
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qu'alors, ils se rangent bientôt autour du valeureux Herbert qui leur crie sans cesse : Rallie{i)i ils fondent avec tant de promptitude sur leurs ennemis pris à TimproTiste et arrêtée par le Cher, qu'ils les taillent complètement en pièces, et délivrent Foulques ainsi que les autres prisonniers. Berniei* de Sablé; Hubert Jt€»orttM, son frère utérin, périrent dans cette action : Raoul, leur autre frère, y fut blessé à mort; la mère de ces trois chevaliers était Erembourge de Montmorency.
Après cette victoire inespérée le comte angevin fit de nouveaux efforts pour s'emparer de la Toiirainc, doiit il possédait une partie déjà; mais la ville capitale lui refusant obstinément ses portes, il bâtit une forteresse près de Saint- Cyr, et de là ses troupes, guidées même par Hubert d'Angers, qui oubliait son caractère d'évèque, semaient la terreur et la désolation de toutes parts. Eudes, suivi de Geldouin et de ses autres vassaux , vint assiéger le château des Angevins, au secours duquel accoururent Foulques et Herbert; ils prirent Saumur et Mont-Bazon sur leur route, et firent lever le siège de Mont-Boyau. Herbert pour remercier le ciel de sa victoire do Pont-le-Voy distribua ses largesses à plusieurs églises,spécialemcnt àsa chapelle, conjointement avec Geoffroi-Martcl , le fils de son suzerain : « Au « retour du combat livré au comte Eudes le Champenois, « moi, Herbert surnommé l'E veille-chien, et Geoffroi-Mara tel| nous avons remporté une victoire vivement disputée, a Le comte Eudes ayant été vaincu sur ses terres et fait c< prisonnier, nous avons fait plusieurs dons à nos églises, « en honneur de la victoire dont Dieu nous a gratifiés.
(1) ÎU'piii. «0 h'mj» . (lisciil les i'Iironiqiicnrs, le cri ileguorrc des Aiiijcviii^el Maii(-ciiii\ fut : Kallik.
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« Nous avons donc accord« à noCrc clia|>vlle de Sainl-l'iem- « la-Cour le bmirg nommé Cogoerâ (I), afcc i'églis;, Il « four-à-ban, les prairies, etc. ; en outre : Vcnc^, li«f«
« de la Couiiclière et celle dcMonl , y compris le**
« berla et les Talets ào nos serfs : le tout pour en jwr « lilreiiicnl el sans opposition ; el le posséder û pcr|iétiè, « comme je possède moi-même «t coiuidc mes pnxkœ- « scurs ont possédé d'une manière plus Iranquilli: et[^ (( sûre.»
Herbert était très jour iqu'il pril la place <ic !ib
pure, et qu'il se distingua n ilusieurs comlials coaltt Eudesle Champenois, en qu cie vassaidu comtcdAnJM, mais bientôt, dit Orderik, ce desccndaut de Charlcmi?» tenta de se soustraire à la d tjoii de Fo()lqu««cl «iIjt-
prit de fréquentes espéditïoi cturnes. u II effravail du» les villes et les lieux forlîfiéE l'Anjou les homme «(ta chiens; il les formait de veiller épouTantés par KS »<" attaques (3). » — « Ncrra, voyant d'une inauiiTet-TiJcirtt « qu'il ne pourrait se soumettre Herbert, comte du Wiw. « fils d'Hugues, usa de stratagème pour l'allirer avec loi a dans le capitole de la ville de Saintes, sons prcleitc de ^ « donner en bénéfice cette cité; il emprisonna an eapilolel; Il princetropconfiantelqui ne soupçonnait aucunepcrliJit: u sans reculer devant une trahison si crîmÎDellc le umb^ « Jour de la première semaine de carême. La feinmeilAPBl^ « ques, le même jour, essayait de s'emparer de la feOMi
l'ciiclLiiCLini Cupedol , MuiHi-l-ote r«*
hiresilela Sarlhr.
I iik'o N'erra... AiHleKaviani poMidebal ; ^Mtmt m- Hirlicrliis onuKoioiue ^mkUaiis canen. Ci'^
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k d'Herbert, avant que le sort de ce dernier leur fût connu ; « mais quelqu'un parvint à délivrer la comtesse^ et Foulqueë k craignant les attaques des principaux sbjets d'Herbert el t de son épouse ti'osa le iaire mourir : il se contenta de lé « tenir avec soin deux années dans une étroite prison ; grâcb « à Dieu le comte put sortir de ses mains sain et sauf (i). d Ge ne fut toutefois qu'après avoir été mis à la torture ; qu V près avoir souscrit aux conditions les plus dures et payé une très forte rançon (2).
L'année qui suivit l'etnprisonnement d'IIërbërt (i028)^ la tille du Mans fut incendiée; la cathédrale demeiira quël- <|lie temps abandonnée (3) : l'on dit même que Nerra parvint à imposer ses ofBciers pour gouverner la province. Mais Herbert , ayant bientôt repris sa place , recommença là glierre avec l'évéque Atesgaud ; è'empara dé ses maisons épiêcopales, de ses propriétés territoriales y de ses protisioHs m réserve ; enfin y des prébendes canoniales de la cathédrale (4). Le prélat s'enfuit dans la Ferté-de-Bernard : place qui dès lors pouvait soutenir un siège en règle ; son frère Guillaume vint à son aide; Herbert de son côté implora le secours d'Alain, duc de Bretagne. La Ferté se rendit à composition ; l'évéque se retira auprès de Fulbert de Chartres, qui vint rétablir la paix, tandis que le prince breton, à la télé de ses troupes, prenait la route de l'Anjou, aiin de venger entièrement son allié. 11 assiégeait le châ^ teau du Lude lorsque le FatAcon notV, averti de ces hostilités, lui envoie demander pour quel motif il lui déclarait In guerre. Les motifs, répond Alain, c'est votre conduite
(1) Adhémar de Gh.
(%)Frngjn. fiist. Aquit. T. iv. Duch» — Guill. Picfav. elc.
(3) Duchesne, loin, iv, p. 81.
(4) Epitre de Fulbert.
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indigne à Tcgard dUlerbert; les tortures que vous lui avez fait souQrir pendant une longue captivité et que ron o^oserait infliger à de crinainels esclaves; les conditions aaiquelles il a été contraint de souscrire et que vous aunes rougi d^exiger de lui s'il fût devenu votre prisonnier de guerre. Je suis venu venger^ ajoute le duc généreux , toutes ces injures, et, si vous ne lui renvoyez sur le champs les otages que voud lui avez extorqués, je vais porter le fer et le feu jusqu'au cœur de votre province. Foulques épouvanté de ces menaces rendit les otages; déclara le comte délié de ses serments à son égard, et pria son paissant allié de se retirer : Alain crut avoir assez fait pour Herbert; il laissa Tarmée sous les ordres d'Alain-Cagnart ; ramen les otages, et reprit la route de Bretagne. Mais ce dernier, avant de songer au retour, voulut se signaler par quelque service des plus considérables : il réussit à enlever la jeune fille d'Eudes de Blois, malgré les résistances du père, et la conduisit à Rennes, où le duc breton célébra ses noces avec une rare magnificence (1); devenue veuve dans la suite, Berlhe épousa le fils de rEvcille-chieu.
Guillaume, frère de Tévêque Avesgaud, fondait vers le même temps Fabbaye de Lonlay, près de son château de Domfront, au diocèse du Mans; à son retour d'un pèlerinage à Rome, il construisit une église collégiale dans son château de Bellême, et y transféra le corps de Tanachorète saint Léonard. La dédicace se fit en présence du roi Robert, du duc de Normandie et d'un grand nombre d'autres princes , d'archevêques et d'évèques ; l'acte de fondation se conservait à Marmouliers : il y est fait mention cxpre^Aî d'Avesgaud, ce qui n'est nullement surprenant, et d'Uerberi
(1) V. Doua Lobinertu, eU .
Èveille'Chim , parmi les signataires (1). C'est ainsi que
Ghiillaume cherchait à se faire pardonner ses crimes ; a car
a il était infiniment cruel et ambitieux, et avait quatre fils :
«Guérin, Foulques, Robert et Guillaume, parfaitement
«semblables à lui. Après avoir, sans aucun motif et par
c cruauté, fait trancher la tête à Gunhier de Belléme, brave
« et aimable chevalier, qui ne soupçonnait point sa perfidie,
« mais qui venait plut6t en souriant le féliciter comme un
c ami, Guérin fut étranglé sous les yeux de ses compagnons.
m Cioillaume, se parjurant de nouveau, en vint à un tel point
« d'hostilité contre le duc, que, dans son audace, il envoya
« 868 deux fils, Foulques et Robert, avec un corps de che-
« valiers, afin qu'ils allassent piller et dévaster la Norman-
c die : cependant , un grand nombre d'officiers de la
« maison du duc s'étant réunis, se portèrent courageuse-
« ment à leur rencontre ; leur livrèrent une bataille san-
« glante dans la forêt de Blavou, et, avec l'assistance de
« Dieu, les battirent complètement. »
« Dans ce combat. Foulques, fils du perfide Guillaume, «fut tué; presque tous ses chevaliers perdirent la vie; « Robert, frère de Foulques , fut blessé et ne s'échappa « qu'avec peine, suivi d'un petit nombre d'hommes. Guil- « laume leur père, déjà sérieusement malade, ayant appris « le malheur de ses fils, éprouva un grand serrement de « cœur et mourut aussitôt (2). y> Nous avons raconté déjà comment ce guerrier, peu d'années auparavant, fut excité par Avesgaud, son frère, à combattre Herbert du Mans; d'ailleurs, on prétend que les deux comtes furent souvent en litige à l'occasion de leurs possessions du Sonnois. Guil-
(t) lïist. des comtes cTAiençon, (t) Guillaume de Jijmiège, Vf.
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laiime eut pour principal auxiliaire aGiroie (Céré), qoi a appartenait à des maisons très nobles de France et de Bre* a tagne (1); il se distingua lui-même paf ses vertus et son a courage du temps de Hugues-le-Grand et de Robert, roi K des Français. Entre autres exploits remarquables, il fit, «avec Guillaume de Bellême, une guerre Yigoareose à tt Herbert , comte des Cénomans. Guillaume vainco se a voyait forcé de prendre la fuite quand Giroie parut atec a les siens; soutint fortement le choc de Tennemi, jusqu'à a ce quUl parvînt à repousser Herbert avec ses troupes : il oc remporta la victoire et mérita Téloge de ceux qui, depuis, (( connurent ses exploits (2). )» Nos historiens font erreur en plaçant jprès de Ballon la bataille où périt Foulques : il s'agit bien réellement de la forêt de Blavou (3). Cependant il est certain que la ville dont nous parlons avait alors une forteresse imposante, à raison surtout de sa position des plus remarquables; le duc de Normandie, disent les historiens du Perche, s'était emparé de Ballon, Tavait promis avec h main de sa sœur à Robert, fils de Guillaume de Belléme; puis rétractant sa parole, il en avait gratifié Maugcr, fils du vicomte de Coutances. Telle fut une des premières causes de la révolte de Guillaume contre son suzerain ; a Robert, a héritier des domaines et de la cruauté de ce même comte, a devint ennemi déclaré de ses voisins du Maine et de la a Normandie. Ayant entrepris une expédition au-delà de b c( Sarlhe, il fut fait prisonnier par les Cénomans et retenu a deux ans en captivité dans le château de Ballon. »
(1) Ordcrik III.
(«) MiV/.
(8) îiiJrft SftUum Blavonis. Cuil. de Jum. Vï. 7.— S. Aldrik mentbnne ortu* Torùl (le Blavou, qui s ctcndail onlrc Mauiers et Moitagiic : le pa}S de B^vui romprcnd encore plusieurs paroisses.
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Giroie parvint cependant à réunir les nobles cheyaliers dtt Perche, et remporta de nombreux avantages sur le comle du Maine ; mai$ il ne put, malgré ses efforts, empêcher ses l^mpognons d'armes de pendre Gauthier de Sardaigne (i) et ses deu:( fils, que Ton venait de faire prisonniers. A cette iMHivelle, les trois autres fils du noble chevalier, enfermés dans le château de Ballon, ouvrent la prison de Robert et le massacrent à coups de hache : son successeur, Guillaume Talvas, ne tarda pas à reprendre, avec le secours de Giroie, toutes ses possessions du Sonnois et du Perche. Néanmoins, quelque temps après, il invita ce dernier à ses noces; lui fit crever les yeux, et ordonna de le mutiler cruellement : <m ignore le motif d'un acte si barbare (â). Pendant ces longues guerres entre les comtes du Mans et ceux de Bellême, il est facile de comprendre combien fut difficile la position de Tévéque Avesgaud, avec son caractère naturellement belliqueux; c'est alors qu'il entreprit un long pèlerinage aux saints lieux : il revenait lorsque la mort le surprit à Verdun; Herbert ne lui survécut que peu de temps, et il mourut le 13 avril 1036.
Nous ne pouvons passer sous silence un trait que nos historiens rapportent d'après Lecorvaisier. Guillaume de Sillé, ennemi déclaré du baron de Saint-Loup, seigneur de Milesse et de Tucé-Lavardin, l'attendit un jour à l'entrée des bois de Milesse; lui dressa des embûches et l'assassina. Lorsqu'il voulut, plus tard, faire pénitence, on lui enjoignit d'élever une chapelle à l'endroit oii le meurtre avait été commis, et d'y faire prier pour le repos de son ame.
(1) Walterium de Sardenia cl non Sordenia; .... apud Balaum erant.
(2) En 1817 est morl un des derniers Giroie de Courseranlt, namilic des plus anciennes du Moine, établie à §ablé, à Neuv)*, à Mayet, elc.
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Telle fut Torigine de raumônerie de Saint-Gbristophe, desservie par des prêtres hospitaliers de saint Antoine; pendant les guerres d'Herbert, on les contraignit de fuir : leor maison devint un repaire de brigands. Ayesgaud appela ces prêtres au Mans ; leur confia Thôpital de la cathédrale ou des Ardents, et pour les distinguer des autres prêtres scculiei^s, il voulut qu'ils portassent sur le côté gauche de leur soutane la figure d'un pied de biche : ce dont ils furent dispensés plus tard par le chapitre. Nous possédons une convention du même évêque avec Tabbé de la Couture, Ingclbault, qui consent à venir, accompagné de son couvent, chanter une vigile à la cathédrale, le jour de la fête de saint Julien : les principaux du monastère devront assisto* à la messe solennelle. L'acte est signé du prélat, du doyen Guillaume, du trésorier Gervais, de l'archidiacre Yyes, da chancelier Robert le grammairien, du chantre Reynault, du chapelain Anségise, du prévôt Hugues, du chanoiDe Hubert, du custode Durand, du porte-bannière Guillaume, deHamon, chevalier; Hugues, fils de Geldouin, Helimond, Herbran, Hugues, Landri, Hervé d'Assé, Herbert, Olrik {Oury); sous le règne de Robert, au Mans, la 22^ année du règne de Robert, le 13 des calendes de juillet. Enfin, les Analecta contiennent la charte de fondation du prieuré de Saint-Jean-la-Motte, sous Herbert et Avesgaud, document de quelque intérêt.
ni.
HKRBBmT II* HrorKS m* OCOFFROI-SAmTEli. — OEBYAIM DE CIIATKAIJ-DV-I^OIB* WliQRin,
« Ayant appris des pèlerins qui accompagnaient Aves- « gaud, la mort de ce j^onlifc, le seigneur Gervais, qui ne
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« le cédait à persoDoe dans le ro|aiiiiie 9oas le rapport de « la science et de la DoUesse, refat a^ec aHégroK b 9è^ « laissé yacaot par soo onde. Apres aoo sacre, le cemle c Herbert, sornoiniDéBaoeoii, onde d'Hubert Iqniîfait « 80QS répiscopat d'ATesgaod, reiosa pendast deas aonécs « au Doord érèqiie la peiuiisMoe d'entrer dans la Tile : c il était stimolé par raigHiBnn de la jalousie, parce qa*iia « grand nombre disaient qoe Genrais était pios ridie et c plus paissant que loi, et en même temps parce qa*i too- « lait s^emparer dn trésor de Saint-Jnlien. Mab an bout « de deox années Herbert-Baeoon le laissa s'asseoir sar aoa « siège pontifical (1). s 11 s'empresn de faire des dons considérables à son chapitre : la TiHa de JbMtr sur THnaiey Parrigné-rETèque, la eonr de son père ii Fangle oriental de la dté, etc. « Gerfais gouTemaît pajsibâemmt son dio- « oèse lorsque Herberi-Baocon se mit à le vescr; le prâat c Toyant quMl ne pourrait se déiendre ni par Panlorilé da m roi, ni par ses propres forces, demanda an roi Hfeanot a qu^il n^anrait point dû demander, de eonoéder les droits « de régale sur rérècbé du Mans, a Geoflm-llarld, comte u d'Anjou, seulement pendant sa Tic, ^n que ce dernier Cl prit plus volontiers sa déCmse contre le comte cénomaa : « après sa mort, Tévéché devait rentrer dans les mains da <c roi; cette démarche eut les suites les plus funestes, s
a Herbert-Bacoon apprend de quelle manière Févèque a vient d'agir ; plein de ressentiment, il porte une accusa* a iioo contre lui devant le comte Geofliroi, le suppliant vi* (c vement de dépouiller Genrais, s'il le peut, de son siê^ a et des seigneuries que celui-d tenait de son père. Le a prélat, de son côté, forme une ligne avec ses diœéffuns
(t) Vet. aiiaL m.
n cl les barons du pays; il les détcnuioo à ilésh^itertt u Baccou, à le chasser hors do la cilû, à le prtr<:r de louta « sus seigDfiuries, ot à metlre en son lieu et plaet l'hènia u dir<!ct, Hugues lils d'Ilerliert, jeune seigneur reoifiliè H bonnes (jtialiléa : co qui se lit, en eOeL. Hugues tjtâ a \tr\i la chnrgo de gouverner le comté, Mcrbert-Bacoi h devint moine. GervaiB avait tenu sur les Tonli saciùli u jeune Hugues; il eut laut d'affection pour lui qa'i) \m a Ht rechercher la main de BerDic, dnme de la prciuKff n noblesse, veuve d'Aluin de Bretagne : ce qui déplut heun coup au comte GeotTroi, comme on le vil bientôt. Ilti^w « était loin du Mans avec ses guerriers et cilébnîl» w noces, lorsque Geoffroy semità incendier le Châlean-dih u Loir : depuis ce temps les deux adversaires furent eUH* « mis déclarés; le comte s'éleva contre révêqne, Tèri^ « contre le comte. Voyant donc que Hugnes, pour sa rais a et sa perte vient de prendre une femme Jes (iluf ènt- « nentes, d'après les conseils de Germais, GeofTroi, plein ài 0 l'esprit du traître Judas, se fait livrer par trahison 1 eiè- « que; le met eo prison, et le retient sept années dans la tt fers, espérant par là pouvoir s'emparer de ChâleaD-d»tt Loir : mais cela ne lui servit de rien ; parce que les g«ra riers préposés à ta défense de la forteresse 7 firent boBoe « garde. »
« Sur ces entrefaîtes mourut le comte céoomaD Hugues u (1051), tandis que Gervais était encore dans les fers; ce « prélat ressentit une peine des plus vives : le comte ange- « vin s'en réjouit, au contraire. Hugues reçut losbfmnean « de la sépulture chrétienne, et Geoffroi garda pendant a dix ans la souveraineté du Maine. Les citoyens du Mus « chassèrent par l'une des portes l'épouse éploréc de Ho- « gués avec ses enfants, et introduisirent dans leurs mon
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a Qeoffiroi tout joyeux : Geryais apprend dq fond de sa pHu son ce que viennent de faire les guerriers du Mans : il « craint pour ses jours^ n'ayant plus Tespoir de oonsenrer a sa vie, et rend le Château-du-Loir. Geoffroi lui permet a alors de sortir en liberté, mais sous le serment que tant m qu'il vivra, lui comte d'Anjou, jamais Gervais ne ren* « trera dans la ville du Mans. L'évéque, voyant qu'il ne a peut retourner à son palais, ni à son château, se retire <c auprès de Guillaume de Normandie; il lui raconte plein « de tristesse tous les mauvais traitements de Geoffroia Martel, et comment celui-ci Ta trahi. Le comte de Nortt mandie touché de compassion lui donne de l'or, de Tar- « gent, des châteaux et de riches présents; mais tandis a que Gervais prolongeait son séjour auprès de Guillaume, a Tarchevôque de Reims, Gui de Chàtillon vint à mourir. « Le roi Henri l'ayant su, nomma pour remplir ce siège a Gervais, qui l'accepta de grand cœur, après avoir gou-^ ce verné pendant vingt années l'église du Mans. )>
Ce récit de l'auteur des Actes mérite toute confiance, et constate évidemment qu'à Herbert I succéda pendant huit années environ Herbert U , son oncle. L'Eifeille-chien laissait trois enfants : Biote sa fille atnée venait d'épouser Gauthier III, fils aine lui-même de- Dreux, qui dans ses chartes prenait le titre de comte par la seule volonté du roi du ciel..,.. Par la grâce seule du créateur de tous les sei^ gneurs (1). Gauthier avait hérité (1035) de son père le Vexin et l'Amiennois avec plusieurs autres domaines; il refusa longtemps de subir la suzeraineté du duc de Normandie, préférant suivre le parti de la France : il fut même bien posé à la cour de la reine Anne. Mais le duc normand
(1) Art de vérifier les dafes.
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Ijnit par le soumettre; le comte et son <jpouse rorenldoi- | gnôs du Mans et emmenés à Falaise (1063), où l'on^ctlcfi | d'eux par le poison ( 1] : ils n'iivaient point d'enf^ols. Her^eodl ^ ou Gersende, appelée Bcrtlie, du nom de »a mèr«, fla^O^ derik, la seconde fille d'Herbert lui mariée à Thîbautlde Ulois, qui la répudia pour prendre Adèle ou Alix de Cri'p] ; Uersende s'unit ensuite avec Alberl-Azzo II (2), inanjui» d'Italie, comte de Lunigiana, seigneur d'EsIe et de Rntiga, veuf de Cunégoiide, princesse de la maison des Gnelf»; Azzo l'ut la tige des fnmilles souveraines de Bninsnick d de Modène. De cette dernière alliance n-iquil Foulijnt^, clief de la maison des marf[uis d'Kste ; puis, IJugu««, marquis d'Italie et comte du Maine. Gerber^, l.i troisièim nile d'Herbert ent pour i^pous Lancelin, dit aussi Laniin de Beaugency, seigneur des plus distingués, allié h la maison royale de France; c'est ce qu'atteste son petit-filf, h comte llélie : u Je suis ton cousin, dit-il, au marquis IIii» J gués, fîls d'Azzo; car une Ollo du comte Herbert s'est allié*" à Lanceiin de Beaugency, et a mis au jour mon père, Jean de La Flèche. »
Ce même Herbert ne laissait pour lui succéder qu'un Gk trop jeune, nommé Hugues comme son ateul : Herberl- Baccon se chai^ea donc de gouverner le Maine. Le éapitre de Saint-Pierre conservait un titre par lequel il lui donna en fief et domaine (3) les fossés et places entre les fossés et les murs de la ville jusqu'à certaine dbtance, filée par la maison de Simon le chanoine. Le roi de France se réservait alors l'investiture de notre évêché; ne pouvant
(t) Ord. vu. IV.
(ï) AUo, Aiio ou Auolina, deacendftnl de* ilucs de Tikcsim, r Lucque», marquis d'IUlic, etc.
[»] Cêrtul. de S»int- Pierre. Archivts de la Sarthe.
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s^opposer à ce qu'un nouveau membre de la famille de Beiléme occupât le si^e du Mans, notre comte crut devoir au moins Tempécher de faire son entrée solennelle dans la ville ; car le fils d'Haimon et d'Hildegarde était un baron raitré, plus riche, plus puissant que lui : ce n'était pas sans raison qu'il redoutait sa haute influence, non moins que ses liaisons avec les comtes angevins. Apres deux années, Herbert permit néanmoins à Tévêque de prendre solennelle^ ment possession ; mais la paix ne fut pas de longue durée : Gervais se jeta dans les bras de Geoflroi-Martel, qui resaisil alors le haut domaine sur notre province. Des cent États féodaux de la France huit étaient supérieurs aux autres, et leurs souverains avaient d'autres souverains pour vassaux; ces huits Pairs du royaume, égaux entre eux, reconnaissaient à peine quelquefois la supériorité morale de celui qui avait le titre de roi. Les ducs de Bretagne relevaient nominalement de ceux de Normandie; les comtes d'Anjou relevaient immédiatement des rois de France, car ils possédaient l'héritage direct des Capétiens; les comtes souverains du Maine étaient entraînés ainsi, tantôt sous la suzeraineté des ducs de Normandie, tantôt sous celle des comtes angevins.
(( La domination de ces derniers, dit Guillaume de Poitiers, fut des le principe non seulement pénible, mais presque intolérable aux comtes cénomans; sans parler d'une foule de vexations moins connues, on se rapelle l'emprisonnement d'Herbert. Plus tard Geoflroi-Martel incendia souvent la ville du Mans et la livra pour butin à ses avides chevaliers; souvent il arracha les vignes qui l'entouraient, et plus d'une fois après avoir chassé le maître légitime il rangea le Maine sous sa seule domination, i» Herbert-Baccon voyant Geoflroi posséder le palronnage de l'évéché, porta
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devant Itii ses griefs contre Gervais, ûûn de le déponQIer non seulement de son titre, mais aussi de sa barooDie de Château-du-Loir; le prélat, de son calé, usa de sa haute ihflu^nce pour soutever contre le fils de David tous les partisans de sa noble famille : Herbert fiit chassé, vers Tan 1041; confiné dans un monastère où il prit l'habit religieui,d l'hérilier direct de rEveille-chien fut mis à sa place. Geoffroi-Martel espérait que le jeune Hugues mourrait sans postérité, et que, par déshérence il pourrait facOemeri s'emparer du comté : le poison d^ailleurs terminait alon h vie delà plupart des hauts seigneurs. Mais Gervais veillait sur son pupille, qu'il chérissait et dont il était le parrain; cet évéque lui fit épouser la veuve d'Alain de Bretagne, qu'autrefois Gagnart avait enlevée des mains d'Eudes de Blois, son père. Eudes s'était marié, l'an 1020, avec Hermengarde, fille de Robert, comte d'Auvergne; il en avait eu Berthe, dont nous parlons, et deux fils qui refusèrent leur hommage au roi de France : Henri confisqua les terre* de Thibault, et les donna au comte Geoffroi-Marld.
Voyant rcvcque du Mans trahir ses intérêts et dcjoutv SCS rêves ambitieux, Geoffroi, maître déjà de tout le Vtndùmois, livre la ville de Chàteau-dn-Loir au pillage el i l'incendie; tend des embûches à Gervais el le retient i . prison sept années. Le concile <le Heims enjoint an ooiiîU. sous peine d'excommunication, de délivrer ce prélat. Néanmoins, le filsd'llildegardc de Bellême ne recouvre la liht'rl. qu'en cédant à son ennemi sa haronnie. Hugues 111 venu' de mourir : on no dit pas si c'était par le poison. Geollhi faisait chasser sa venvc éplorccet ses enfants par une |K»rU. tandis qu'il entrait triomphalement par Tautre; Gervais liU raison de treinh^M- pour ses jours: non soulenient il ah:iiidonna ses biens; il fut aussi conUainl, on Ta vu plu^ haut.
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de juter que pendant la vie de Martel, jamais il ne rehtre^ rait dans les murs du Mans. Celui-ci de cette manière resta t>eDdant dix années tranquille possesseur de rhéritage dé DOS comtes, et s'efforça de faire bublier sdn usurpation par les largesses. Les institutions monastiques, nous Tàvonè raconté, se développaient largement à cette époque; les vieilles forêts tombaient en présence de milles colonies agricoles et religieuses ; les constructions de bois étaient renn placées par d'autres en pierre, merveilleusement sculptéea et capables de braver les injures des siècles : il est f raiment prodigieux le nombre des édifices importants qui remontent au temps de Geoffroi-Martel et couvrent encore notre pays; d'ailleurs c'est alors que le style ogival fut inauguré parmi nous.
Délivré du voisinage de Gervais, qui acceptait l'arche^ vécbé de Reims, Martel se garda bien de lui chercher un successeur au milieu des nobles familles qui depuis si long<* temps se disputaient le siège épiscopal du Mans, comme un apanage de leurs puinés; il choisit un de ses sujets, né à Vendôme d'une famille obscure; on le nommait Vulgrin. C'était un de ses fidèles soldats, qui se fit moine à Mar-^ moutier au temps de l'abbé Albert. Ses remarquables talents déterminèrent à le nommer prieur du monastère. Geoffroi, sachant que Vulgrin s'acquittait dignement de ses fonctions et qu'il excellait comme architecte, obtint d'Albert de l'avoir pour abbé de Saint-Serge d'Angers , monastère qui tombait en ruines et où douze moines pouvaient à peine vivre. Le pieux architecte en peu d'années refit à neuf et sur im plan plus vaste l'abbaye; la décora de divers ornements, l'enrichit de biens de toutes sortes : vignes, terres labourables, églises, et réunit soixante moines abondamment pourvus de tout. Geoffroi^Martel, ayant rassemblé le peuple
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et le clergù du Mans, n'eut pas de peine à leur tam chùâs Vulgrin, dont il leur vanta la prudence et la sagndl^ , d'» tant mieux ijiie la calhêdralo avait besoin d'importufei réparations. Ainsi quoique pluB pauvre et d'uneondifiai inférieure à celle des évoques ses prédécesseurs, cduM. néaDinoiDS enlreprîl de plus grandes choses; en eflbl,k cinquième année de son cpiscopat il comnitiiiçii lisfonJ»menlâdcla cathédrale sur une éclicllc plus vasUt qiiejwqu'aloi'S ou les avait vus ; mais une mort imprévue l'empéidi de terminer ces travaux. Vulgrin fut évêque neuf arn.hd moisetouze jours; onl'ensevclit dons le chapitre do S«irt> Vincent (1), mouaslère que son prédécesseur s't'toil efhié de rebâtir, et là désormais dev.iit être le lieu de wptilliHI dos évéquc:', car depuis longtemps déjà Saint-VicleciraifWtenait aux moines du Monl-Saint-Michel.
GeoBroi-Martfll est cité j^armi les bienraUflim delMiàb- Victeur ; nous avons lieu de croire qu'il U reiix envers Saint-Julien du Pré [2) , religieuses venaient de remplacer les bénédictins. EBe regardaient comme leur fondatrice la pieuse dame Lexelio^ nous demandons si ce n'est pas celle qui épousa le fm« ii duc de Normandie, Guillaume, comte d'Auge, et qui, d«1^ nueveuve.établit une abbaye de femmes à Nolre-Dunedu-Saint-Désirj elle mourut l'an 1057. Mais l'espace no» manque pour raconter les nombreuses fondations elao*lyser les importantes chartes de cette époque; nous indiquons seulement ta charte qui autorise Guillaume de Saiol-
(l}Vel. ansl. m.
(ij En cnnsiruiunt n Vcnitûinc l'Église do U Triiiilé, Gco8h>J s'; fil Hntcrcn tfic ou iiunlîMoii, »><»: sa famillv; \vi mi'mi.-s têtes but remarquer dnn» l'église (lu Pré, biU iiciidaoli
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tlalais à construire son château (1). Il se rend auprès du comte Herbert et lui paie les droits d'usage ; car nul suze* rain ne devait consentir sans dédommagement à l'amoindrissement de son domaine; quant aux moines, il leur abandonne ses maisons, son verger, tout ce quMI possède autour de sa collégiale de Saint-Pierre, ses droits de pèche dans la rivière, et de plut, sa terre de Montjoie avec la sei*^ gneurie de Rahay : l'abbé lui rend néanmoins en retour plusieurs sommes, plusieurs valeurs considérables. Guillaume a désormais sa forêt, son petit domaine, son chapi* tre, sa motte féodale, son château avec donjon, avec toutes les prérogatives dont jouissaient les anciens barons, et les marques caractéristiques attachées à cette qualité. L'évèque illustre de Duiiiam, né près de Bayeux, avait été moine quelque temps à Sainl-Calais, et depuis conserva le nom de Guillaume de Saint-Calais : aussi quelques-uns Tont-ils confondu avec le premier dont nous parlons.
Martel laissa le Maine entre les mains de son sénéchal : Lisois, petit-fils du vicomte Raoul de Beaumont, qui lui avait transmis la seigneurie de Bazougers. Nous Tavons raconté, son père, Hugues de Lavardin, filleul de Hugues- Gapet, s'était attaché fortement à la cause de ce dernier et a celle des Angevins; Lisois, fidèle h ces errements, fuirauxi*liaire le plus puissant de Foulques et de Martel : la chronique d'Amboise l'appelle V honneur de la milice de$ Cénomam, guerrier des plus renommés par sa valeur, sa naissance et ses vertus. Sa demeure ordinaire était k Bazougers, où vi«vaient également ses frères, Auger et Aubry, qui lui succé*dèrent dans la méuie charge. Dès le temps de Foulques, la garde des châteaux de Loches et d'Amboise Ini avait été
(1) Cenomania,
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coalise. A cette é]>o(iuc, tout souverain Téodal cul aîiis «a coiinélable, ses marécliauic, son sénéchal, et ces oflU'(« dcmesliijUfis, donnés eo fief, possédés à litre liérivlilttire, c couservaieiit le plus souvent dans une mônic famille ili cotir Gc ^œiiseait ensuite des Gis de& Teudataires, clnè! pt-ès du »ouvemin. CVst cilors que |iarul la clicvalenr', mais cette institution poétique, basée «ar la foi, la Tsinr et l'amour, ne fut jamnia qu'un lieiui ivvc : ^a pchIc ràt sation se rencontra dans tes ordres rcligJiHix et inilîbiRSL L'nn lOGO, le H novembre, Geofl'roi-Marlcl monrut^ril uvoir partn^ô ses Ktntg entre ses dens neveux ; les CénonuM saisirent avec empressemcut l'occasion qui leur éUiloflM de secuuer une fois encore le jou^ des Anf^evins, et il|f^ lèreul le jcuuu héritier de lours anciens comtes.
■IISOE» IT. — ABBAVKB.
Bertbe, cédant aux armes victorieuses de Nerra, s'élut retirée avec Herbert et Marguerite, qu'elle sTatl eatèt Hugues 111, auprès de son fils Conan, duc de Bretagne; aidée de Guillaume-le-Conquénuit, duc de NorRModie, elle parvint à rétablir Herbert au Mens, et à le maialenir boIgrc les attaques du successeur de Martel. Mais le jesM comte mourut, l'an 1062 (i), en léguant à Guillaume se droits au comté du Maine, et lui confiant sa jeune sœer, fiancée ù Robert, lils aîné du duc. Les évèneaMots qni foi-
(!) (,'hroHiwn Keinperlegiente. — C/irwiicoH Runeme.
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%ireat soûl parfutemeoi connus : ils ont été traités de mAin de maître par les historiens normands contemporain!, el spécialement par Guillaume de Poitiers et Orderik. Si le Conquérant s'empara, dit le premier, de la principauté du Maine, par la force des armes, c'est qu'il dut le taire d'après les lois de l'équité; car la domination des comtes angevins depaia longtemps était devenue intolérable aux comtes du MoBS. « L'ao 1064, dit le second, après la mort du jeune « Herbert, Guillaume passa la Sarthe avec nne armée nom- « brause, et reçut les soumissions de beaucoup de seigneurs « qui lai restèrent fidèles pendant vingir-quatre ans qu'il « vécut encore; car le jeune comte, après la mort du vieut « Hugues son père, et conformément aux conseils de sa « sa mère Berthe, s'était mis avec son patrimoine sous la « protection du puissant duc des Normands. Sa sœur avait « été fiancée à Robert, fils du duc, avec stipulation expresse « que si le jeune Herbert venait à mourir sans postérité, le « comté du Mans deviendrait le partage de Robert. v>
a Mais Gauthier de Meulan, fils du comte Dreux, avait «épousé Biote(i), fille du comte Hugues du Mans, et « celle-K^i se trouvait être la tante d'Herbert; Gauthier, qui €t possédait une notable partie déjà de la province, fit valoir « chaleureusement ses droits à posséder la souveraineté du « Maine entier. Le chef-lieu , le Mans était vaillamment « défendu par Geoffroi de Mayenne, Hubert de Sainte^Sna zanne et les autres principaux Cénomans, qui soutenaient « de tout leur pouvoir le parti de Gauthier, et redoutaient « vivement de tomber sous le joug des Normands. Tan-^ « dis que le duc livre de nombreux combats , subit de « nombreux échecs et en fait éprouver aux autres, ptrisqne
(t) Bioue (BioUi)^ uoui cuuiiu eucorc Udus le Moine et le Perche.
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a lel t»(L lu son lie la giiciTC, le comte Gauthîvr kI «a ffinni u Biole succombent, etnpoisouii(î«, dît-on, [lai- lear» Ikhs « ennemis; «près leur inori, le duc, |>1iis sûr du la vir'tain, « comlint les rebelles a\ec plus d'actiurnenicul, et ealR a dans les murs du Miinsen grand trioni|>liv. Laà(é$«i(il (t à discrétion; l'évéïjtie Arnaud se présente au-dennl4i « lui, |>récéclniit sus (H'élre» et ses iitotoes revêtus de irttl « habits de cbaeitr, portant les livres de» évangile» et M u croix de procession. CependnDt, Geoffroi de Mayraiwil Il voulut paa laisser le duc jouir :iia5j de sn comfiKte;! {i excita autant ipùl put ses ennemis ù lui nuire el ouHI a diiïûrentes trames contre lui. GuilLiiiinc toléra «futilfi V tomps ses attaques; puit, alin de le corriner seul, na u causer de grands détriments à d'autres, il Dl mircbv « vers ce rebelle nue forte armée. Le château dWmbrieni a tomba sous ses coups; Mayenne fut inceodiê après on l(N( <c siège, et la perle de ces deu\ forteresses força le plus fa* « Icuroux des Cùiioriians k courber la tête : celui <]ui enlra- « nait les autres dans la rébellion (1063). Presque toussa « complices furent altérés et contraints de reconnaître fat «maître le fier Guillaume, que la main diTJne prolêgeiit te visiblement. La sainte et cbarmante vierge Hu-guoile tt fut remise par le Conquérant entre les mains de StigaDd, « homme puissant de la cour du comte Eudes, pour preodie usoiu de 80H éducation; mais, avant d'avoir aUeint l'igc « uubile, elle mourut et fut inhumée à Fécamp (I) ■.
Délivré de ses compétiteurs au moyen du poison, arme fort ordinaire dans ce siècle, Guillaume ne songea qu'à s* conquête de l'Angleterre; lesCén(»nans parurent avec éclat sous ses drapeaux (lOtiti) : l'évéquc Arnaud, Normand for-
(l)Ont«ii, V.
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tament attaché au parti du duc, lui avait même fourni trente yaisseaux ; à la bataille d'Hastings, le 14 octobre, lea guerriers de notre province, sous la conduite de Robert de Bfont-Gomery, se tenaient à la droite de Tarmée, et contribuèrent puissamment à la victoire qui décida du sort de TAngleterre : le trouyère Taillefer animait nos guerriers en faisant retentir les airs de Thymne martial de Rolland ^ l'ancien comte du Mans. On sait comment Guillaume établit une foule de seigneurs et d'ecclésiastiques de ce diocèse à la place des seigneurs anglais et des évéques chassés de leur siège ; déjà nous avons parlé de Tillustre Guillaume de Saint-Galais, dévenu évéque de Durham. Celui de Rochesler ne servit pas seulement le Conquérant par ses conaeils, son influence; il se faisait ingénieur des forteresses, et y introduisit de notables améliorations pour en augmenter la force et la commodité. Le due encourageait de tout son pouvoir Tarchitecture militaire, la reconstruction des anciens châteaux et la fondation d'im grand nombre de nouveau!. Robert de Belléme, dont nous venons de parler et qui justifia trop son surnom de Robert le Diable, inventa de nouvelles machines de guerre des plus ingénieuses; et construisit les châteaux les plus remarquables dans leMaine et la Normandie.
« Mais, disent les Actes des évéques, tandis que Guillaume « était retenu par les guerres qu'il avait à livrer au-delà du « détroit, les principaux du Maine et le peuple même « s'unirent pour se soustraire à la domination du roi ; des « députés furent envoyés en Italie; ramenèrent le marquis a Azzo , accompagné de sa femme et de son fils , appelé a Hugues, et se soumirent à ce marquis avec la ville du a Mans et le Maine entier. Les soldais du roi d'Angleterrs a et tous les Normapds qui se trouvaient dan» la cMAé
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u cX|iuIsëe, non seulcmonl ilcs rciii{>arlâ, mais du payi : il} a eut môme un majordome du roi, oommê Oœfroi (1),<^ « péril nu milieu dcsforlificalions. L'évéïjue, aSDfleaepa V p&raltrc prêter les muins à la trahison de ses conoilotei% «s'empreËSU do quitter la ville; il abord» licureuseraenlM « Anglcteire, nu le roi lui lit un liel accueil. Ses ailTcmim u l'upprenuiit, g'emparcrenl aussitôt de ses maifOM éfb>- « copales, se fuisunt un plaisir de livrer indigoeoMilla u pillEige tout ce qui scmltlait lui appartenir. C'«si ponroll i « qu'il ne restn pas longtemps aupK'f de GuillauiBe; uni u lui permit de revenir, cl le combla de présents; tnaîi^ 0 haine du Conquérant SCS concitoyens ne le laissèrenl point a entrer dans la ville : il demeura dans le faubourg, H n monastère de Saint-Vincent, avec les serviteurs dea « maison. Ci^pendant les ecclésiastiques, ne poDranl taf u porter son absence, (îreni un accord avec ses advenaimï «il reprit possession de son siège. Sur ces entrebilef , Il u. marquis .\/.io, qui par In force des armes cl par se* !ir- <t gesses avait rangé le Maine entier sous sa puînance, s'ap- « perçai de la légèreté de caractère des Cénomans, et co»tt prit qo^afirès «voir épuisé ses trésors pour les gagner, ib a ne taHaHienl pas à violer la foi jurée. H laissa sod épowe « avec son fils entre les mains de GeofTroi de Mayenne, «ei- « gneur de haute noblesse, du caractère le pins astucieui, « et reprit h roule de litalie. La femme du marquis s'ip- «t pelait Gersende, fille de l'illustre comte des Cénoman!, «Herbert, surnommé rEveille-chien; mariée d'abord i ■ Thibault, duc de Champagne, elle fut répudiée et s'uoil « ensuite avec le marquis Azzo. »
(1) OïDfrai lie ^'ieil1e■, His ilc Thurauld de Ponl-Audeiner, cticT de 11 M^ NM de BMaiDool, prh d'Errcui.
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« Geoffroi de Mayenne devint donc son tuteur et ([uasi « son mari ; comme il cherchait des occasions de vexer les « citoyens et voulait leur imposer quelques exactions nou« « vellesy ib formèrent un complot pour arrêter ses coupables « entreprise^ et ne se laisser opprimer ni par lui, ni par tout « autre. Ils organisèrent ainsi cette conjuration qne Ton « nommait commune; se liguèrent tous ensemble par des « serments, et contraignirent non seulement Geoffroi lui- « même, mais les autres barons du Maine, de s'engager « malgré eux dans cette conspiration, en prêtant de semil Uables serments. Les auteurs de la conjuration com- « mirent desforEaits innombrables : condamnèrent çh et là « plusieurs personnes sans aucune forme de jugement ; « crevèrent les yeux de quelques-uns pour des causes les « plos minimes; firent pendre, ce qui pis est, plusieurs « autres pour hs fautes les plus légères, et sans raison in- « ceodièrent des châteaux du voisinage pendant les jours « de la sainte Quarantaine. Bien plus, dans le temps même « de la Passion de Notre Soigneur , Tun des premiers ba- « rons de la province, Hugues de Sillc, s'était attiré la baine « des conjurés par quelques insultes; tout-à-coop des émis- « saires sont envoyés dans la contrée ; ils rassemblent une « multitude tumultueuse, prête à marcher contre le baron « qui résistait aux injonctions sacrées: une armée se forme; « révêque et les curés de chaque paroisse sont à la tête avec « les croix et les bannières levées; la ligue furieuse s^âcbe- « mine ainsi vers le château de Sillé. »
a On s'arrête à peu de distance des remparts ; mais Geof- « froi de Mayenne, qui s'était mélo frauduleusement panni « les rangs et campait près de là, s'abouche en secret avec « les ennemis, et travaille ardemment a rendre de tonte a manière inuti^ les tentatives des conjurés. Le lendemain
40ti LES CKHOMAKS
(t donc, isi assiégés font une sortie, provoquent l'iimir^ u u l'oiabat ; puis, lout-à-coup, les nôtre», qui se prc|ianieiil u uti choc des ennemis, poussent de grantiscm; k* bruit ren nait de ee ré|UiDdre daus le camp qtie In villedaNm « ùlait Uvrtie aux ennemis du coDsealcincnl de qndqaa a scélérats : c'était une ruse préparée à dcssera. Alenh « foule des pa^&aiis, elTrayés de l'iipprochti des asnèfàé tt des bruits qui circulent, jette les armes et prend II fuit- » Nous n'avons point a redire ici combien Turent pris, cuma bien furent blessés, combien pcrirenl foul^ aui (liali u dans ce sauve qui peut général ; et, sans parler des aulm, a nobles ou gens sans aveu, que non seulement leswlilali, « mats même de simples lémnies faimienl priwmaicfi « comme des daims timides, au milieu de \a campagne, é H aussi facilement qu'elles le voulaient, l'ùvcque, à doulefii, u fut pris par lus ennemis et mis en prison. »
a La ville du Mans fut dans le deuil et la (.ronslernaliu a il relie nouvelle, et, semblable a un iiaviie sans ^-ouwrtt nail, oe savait quel parti prendre. Cependanl HugiKS, « qui était généreux de caractère, ne Toulut pas laisMf « outrager l'évèque ; il le relâcha sans reUrd. Quant à Geof- « froi de Mayenne, qui se sentait coupable et Buspectailinc « raison ses concitoyens, il renvoya le jeuneHugues anprè* a desonpèreen Italie; lui-mémeseretiraaucbAteaanomiiM « la Charlre, tandis que Gersende restait dans la cité. Celle « comtesse, voyant que Geoffroi s'était renda odieux au «. habitants par sa méchanceté, qu'il oe pourrait facileuxat tt rentrer dans leurs bonnes grâces, ourdit une tnune pour K lui livrer la ville; var la familiarité coupable qui se reu nouvelait entre eux deux, ne lui laissait plas supporter « son absence. Un dimanche donc, à l'aide de quelques « traîtres, Geoffroi s'introduit avec environ hait cents wl-
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« dais dans une citadelle de la ville, située pi'ès de la ca» « thédrale, et commence les hoslilîtés^ oberchaot tous les « moyens de nuire aux citoyens. Ceux-H;i s'empresaent de « convoquer tous les barons et principalement le comte « d'Anjou, FowlqueS'le-Richin : on enferme immédiate- « ment Geoffroi avec les siens dans les remparts, en dres- « sant les batteries d'un siège. L'ennemi, dans une sortie, « incendie pendant la nuit le quartier dit de SaintrVincent « ou de Saint-Ouen ; comme, pour se protéger, il s'était « emparé de deux petites tours, voisii^es du donjon, et de « qudques maisons auprès, on ne put facilement l'expulser « de là par la force des armes. Les nôtres alors se mirent « tout à coup à jeter des feux sur les maisons, dont nous « parlons, quoiqu'elles fussent très près de la calbédrale, et « forcèrent les assiégés a déguerpir, tout en ayant beaucoup a de peine à empêcher que le feu ne gagnât les toits de l'é- « glise. Pressés plus vivement ensuite, en leur lançant une a grêle de traits et les attaquant avec des macbines de a guerre, de différent genre, on leur inspira une très vive a crainte. »
Geofiroi de Mayenne épouvanté prit la fuite; les autres se virent contraints de se livrer, eux et leur citadelle, entre les mains de Foulques d'Anjou; tandis que «i les citoyens, a pleins de ressentiment et par prévoyance pour l'avenir, « détruisirent l'intérieur de ce cbàteau jusqu'à la hauteur a du mur de la cité, laissant intègres les parois extérieures « pour servir de rempart à la ville. » Ainsi le château du Mans, construit par Guillaume-le-Conquérant, s'étendait alors près de la cathédrale des deux côtés de l'enceinte gallo-romaine : la partie la plus voisine de l'église, à l'intérieur des vieux murs, fut démantelée jusqu'à la hauteur de ceux-ci; la partie extérieure, au contraife, bit
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cnnscrvL^, comme il i:sl facile de s'en assurer parlai lour» placées à l'ancienne porte de ville. Les délivrés du jeune Hugues et de sa rnêre, relomhèreiH im sous le joug dos Angevins; mais le Conquérant a'étaHf* h(Hnme à quitter facilement la partie : l'an 1073, il hnU sur la {iroiiuce avec une armée d'Anglais et de NonainA; ravagea les campagnes, brûla les métairies et les lilli^, coupa les vignes ; commanda de cruelles eiécatiom, i parvint à reprendre de nouveau la suzeraineté du Xvat Turgis de Tracy, Guillaume de la Ferlé avec plmiiM autres fidèles guerriers furent chargés de défondre !■ 4 du Mans, tandis que Jean do la Plèclio, loiil dévnoè la ié d'Angleterre, faisait valoir ses droits au comté : Binteiiiri été empoisonnée, Hci-sende écartée, it réclamnil avecnisi l'héritage de Gerlrtrge, sa mère, In |>lu8 jeune de» liH» d'Herbert.
Cependant Foulques d'Angers « ne pouvant sDfifMW ■< que les Normands commandassent nnx Cénninan" et[«»- « sédaMent un nmte de ses domaineB ma^ré hii, iaèa toyens séditieux el de simples soldats forment une tig* « contrelesétrangerB,entooreDtlacKadeHedelBT3leetlH « autres fortifications, armés jusqu'aux dents; après ih •; vive attaque, ils chassent des rempart» Turgis de Tnrr, « Guillaume de la Ferlé avec les airtres ofRcien d« ni: « ceux qui réàstent avec le pins de conrage sont nnsncrê; « les autres sont jetés dans les fsrs et, triomphints d'Hoir « reconquis la liberté, les Génomaas tirent une Tmgeun n exemplaire des Normands. Tout le pays se sonlère; li <( domination des Normands est renversée et altaqoée et « da toutes parts comme une peste générale. GeoAroi de < Mayenne avec le plus grand nombre des grands de b K pwmaee prend part k Mlle ligne coain in JfonnoA,
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a laDclis que d'autres en petit nombre, au milieu des alter* « natives de ces événements, restent favorables ou soumis « au roiv Guillaume. Ce monarque magniOqne apprend « bientôt par de tristes rapports le massacre de set o(&- « ciers; il se prépare à réprimer Tattaque de ses ennemis « et à tirer les armes à la main une vengeance légitime de « la rébellion des traîtres, il appelle autour de lui las Nor-* « mands et les Anglais; donne les ordres nécessaires pour « rassembler promptemeut ses troupes en un corps d'ar-- « mée; puis, aidé de ses principaux chevaliers, il instruit « au combat ses hommes de pied et ses cavaliers, et 1er* « rible il fond avec eux sur le Maine, n
« Guillaume à la tète de sa phalange assiège d'abord le « le château de Fresnay ; il y ceint Tépée de chevalier à « Robert de Belléme. Hubert, gouverneur de la place, foit « sa paix avec le roi, lui rend ses châteaux de Beaumont « et de Fresnay ; pendant quelque temps il resta même à « son service. Guillaume va ensuite assiéger Sillé; mais « le châtelain se rend près du monarque en suppliant, et « obtient la paix qu'il désirait. Ainsi personne n'osait résister « à la valeur du prince qui marchait à grandes journées : « tous les habitants des villes et des campagnes, avec les « clercs et les religieux, prirent la résolution d'accueillir « dignement ce pacifique conquérant, et de se soumettre ce de bonne grâce à son légitime pouvoir, Guillaume se pré-^ « senta devant la ville du Mans; établit le siège avec plu- « sieurs corps d'armée; fit connaître aux siens h propos sa « volonté royale, et commanda impérieusement aux bour- « geois de la cité d'aviser prudemment à leurs intérêts et « de lui rendre pacifiquement la ville, avant l'assaut, le « massacre et l'incendie. Dès le lendemain, cédant à cet « avis salutaire, les bourgeois sortirent et vinrent en lup-
o pliants apporter les clefs dus |>or(es ; ils firenl leur w- « mission : It; roi les accueillit avec bonté. Les aulreirc- « iiomans furent effnijée de voir fondre sur leur pn It comme une avalanche celte armôe lerrible, et »Kb»t « que leurs complicee, leurs fauteurs avaient fait déb^ctiM o en présence d'uu guerrier éprouvé par tant de vidant, a ils envoyèrent de leur côté des messagers de paK h a vainqueur. On se donna les mains en signe d'alliance;1ii u vaincus réunirent galment leurs drapeaox aux cteotedi a du roi, puis reçurent la permission de rentrer dant hai a foyei-s et de s'ébattre tranquillement selon leur hi H plaisir sous leurs toits et leurs Ireillc-i. »
a. Les Cénomans étaient ainsi rendus à la paix «u» k u grands combats et vivaient tranquillement sous la fÔÊ- «sancu du roi Guillaume, lorsque le comte Foulques c«>> a çut de noirs projets dictés par la haine, et tenta ât si» «sut^r contre quelques-uns de ceux qui favorinienl k « parti des Normands. Jean de La Flèche, le plus poîsaal « des Anjçevins, Iniélait principalement oilieux, parce qvi « leur était dévoué. Dès qu'il est certain que le comte m»^ « cbe avec une armée contre lui, Jean réctame l'aasîjluice « de ses voisina confédérés ; il demande et obtient des se- « cours du roi Guillaume. Le monarque si plein d'êdrrhf « lui dépèche aussitôt Guillaume de Moulins, Robert it « Vieux-pont et d'autres guerriers vaillants et expérimraa tés : Jean s'empresse de les préposer avec ses pro|w«s sh «•tellites à la garde de ses places. Foulques l'apprend uk « une peine extrême; il rassemble tontes ses forces, et viml « mettre le siège devant le cbâteau de la Flèche. Le eoratf « Hoël avec un corps de Bretons arrive an secours de Foal- «ques, et de concert avec lui presse vivement leslroupfsdc « Jeu. Dès que le roi Guillaume est averti du grand nombre
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« d^enoemis qui attaquent ses soldats, il lance un édit pour « appeler aux armes les Normands et les Anglais, el comme « un autre maître de la milice il y joint aussi d'autres « peuples qui lui sont soumis : on rapporte qu'il marchait « contre les bataillons ennemis avec 60,000 cavaliers. Les « Angevins et les Bretons, connaissant l'arrivée de Guil- « laume et de ses bataillons, non seulement ne reculent pas, « mais traversent hardiment le Loir (1) ; lorsqu'ils sont sur « Faytre rive, a6n d'ôtcr aux lâches tout espoir de fuir et « de les forcer à combattre vaillamment, ils détruisent les « bateaux qui venaient de servir à leur passage. »
« Tandis que les deux armées se préparaient aux chances
« du combat, et que les esprits du plus grand nombre étaient
« dominés par la crainte, en présence de la mort et des
« peines qui suivent le trépas des réprouvés, un prétre-car-
« dînai de l'église romaine et quelques moines pieux, qui
« se trouvaient là par une permission céleste, inspirés de
« Dieu vont trouver les chefe des deux camps pour leur
« exposer des représentations et des réprimandes. Us leur
a défendent énergiquemenl au nom du ciel de combattre ;
« et, autant par leurs avis que par leurs prières, ils les amè*
« nent à faire la paix. Guillaume d'Evreux, Roger de Mont-
« Gomery, comte de Belléme, d'autres comtes et les chefs
a les plus braves se joignent de bonne grâce à ces instan-
« ces : car s'ils étaient prompts et pleins d'ardeur pour voler
« à de justes combats, ils avaient en même temps horreur
« de concourir à des guerres détestables entreprises par
a l'orgueil et l'injustice. L'extrême Gerté des ambitieux
a s'apaisa devant les héraults du Christ, qui venaient àê
(i) L^anciemie route d^Angen couduiMit au bourg do Gré, où Voa pamil le Loir.
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a semer les germes de la poix, et la pâle crainte rleoem^ii « étaient eiïrayés se dis$i[>a peu à peu. Plusieurs détilwn- « lions eurent lien; divers traités furent pn'fMirés; rfrspr» u positions échangées, et le Dieu de la Ticloire pennil «ro « les envoyés de paix Tassent partout accuoîllts. Le oask n d'Anjou se désista de ses droits sur le Maine en fam « du Jeune Robert, fils du roi; il alKindonna (te nrimr ta B honneurs que ce prince avait reçus <iu comte IWal u avec la main de Marguerite sa liaucée. Robert RbM « ensuite les hommages dus à Foulques, comme on pi u feudalaire les doit à un plus grand, ivan de La Fkxbd M lesautres Angevins qui, jusque là s'élaicul armcsponk a roi contre le comte se réconcilièreij avec leur smfii. n et les Cénomans, qui avaient pris parti pour le onk « contre le roi, furent également amnistiés. C'est ftiiuif* a la grâce de Dieu pénétra le cœur des priaccs : dvp«i4 « d'autre les fautes furent pardoDnées, et le boo |Mfl|k « voyant la sérénité de la ])ais dissiper au loin h iftaiiti « de* giierres, se livra publiquement à la joie. G-'ltepai, i( conclue [1085) entre le roi d'Angleterre et le comte d'tii- « jon, au lieu appelé vulgairement Blanche-lande oa ^ u Drière (1) dura tonte la vie du roi jwur le bonheur dfc « deux Etats. (2) »
Le motif secret de cette gnerre venait, disent les historiens d'Anjou, de ce que Jean de La Flèche avait embras» fortement quelques années auparavant le parti de tjeoffrw, frère de Foulques, et s'était ligué avec Etienne de W-* pour délivrer le Barbu de sa prison ; GeofTroi , d'aille«r<, avait soutenu les prétentions d» fils de Gcrbet^e an cffmk
(l)LaiiilceitËriles, couiertride- Ucbeos blauci cnlrc la huile et LiFUtH prtsilc lA gmiidi' ronte, nurupport de J, R. Peschr. fl)Orderit,l. iv.
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du Maioe, en qualité de suzerain ; il avait combattu le Conquérant non sans succès; on suppose ménie qu'afin de battre la citadelle, construite depuis peu de temps i Teiitréë do Bians par Guillaume, il aurait éleré les retrànehémenls qui cle son nom furent appelés les Monts ou Mottea-Barbel. Qatie guerre se termina par un accord entre les deux paissants fcudataires ; mais Geofiroi fut mis en prison , PsHi 1067, et son frère vainqueur ne voulut point reoon^ uattre les traités avec le Ck)nquérant : d'un autre côté, Foulques avait épousé la nièce de Jean de La Flèche, la petite fille de Gerberge du Mans; de toute manière il prétendait à la soxerainelé de notre province. Lors de la paix de Blanchelande, Guillaume lui-même exigea donc que son fils reooonût cette suzeraineté; néanmoins il gouverna directement notre province, ne laissant à Robert qu'un vain titre de comte. « Après la mort de sa fiancée Marguerite, ce « jeune prince, animé par Tambition naturelle à son âge « et poussé par les funestes conseils de ses amis, réclama « de son père ce qu'il lui avait publiquement promis, la « souveraineté du Maine et de la Neustrie. Le père, plein « de prévoyance et par différentes considérations, refusa ce f( qu'on lui demandait et engagea son (ils i attendre un « temps plus favorable pour obtenir ce qu'il désirait. Roa bert fut profondément blessé du refus de son père et à « ce sujet disputa d'une manière arrogante. » — « U fut, « comme on le rapporte, la cause et le foyer des tempêtes « qui agitèrent les Cémomans et les Normands. )> Orderik, raconte au long les discours animés entre Guillaume et Courte-heuse, qui se retira de la cour; erra cinq ans à l'étranger, en faisant les plus folles dépenses, et se rendit enfin auprès de Philippe roi de France, son cousin, auquel il demanda des secours avec instance. « Le Conquérant
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« reçitl enliii son (ils ca grùce ainsi que se? «et comme autrefois se voyant malade il arail a à Robert le duché de Normandie pour en jouir n^n K mort, de même en vertu d'un nouveau (raité il Itb « confirma d'a(>rés l'nvis des grands. En conséqnencr. Is n Normands et tes Génomans se réjouirent de]apià,(|» "avoir été pendant plusieurs années crueltement iIïmId M par les calamités de la gnerre. » Celte paix ne tai^ de longue durée : pendant quinze années, Robert, Ibri ^ l'appui du roi de France, fut en révolte contre na pn, qni ne lui avait lai3so, nous l'avons di'jà dit, t^ite le Hk nominal de comte du Maine, ut connaissanl ses prodi^liia se monlrait avare à son ^ard; les brslorrens conlein(<rains nous apprennent que ces déinéfés réveillêrcnl les ibciennes antipathies des Français pour les [Vormands.
Pendant que Guiilaume-le-Conipicranl cmplo^iil tam \eg moyens de rattacher notre province à ses Ktnls, nrh < siège épiscopal élatt assis Arnauld ou Ernaut.l, né l» l'Avranchin et neveu du pieux et célèbre Rolieri-ie-:nir tnairien, dont nous avons parlé précédemment. Cet horiiiw illustre rendit les plus grands «ervices A l'église àa Mu par ses enseignements, sa doctrine et le soin qu'il prit ileb restauration des églises renversées au tnilien des ravagntfc la guerre. Sous sa discipline, Arnanid Gt de grands progrè) dans les sciences, et vivant avec lui dfes soo enfaoce ii *f^ à marcher sur les traces de ses vertus. Après la mort k Robert, il lui succéda donc h la léle des écoles ecclésiKtiqne du Mans, qu'il dirigea prudemment sons les cvéques Gervais et Vulgrin. Arnauld était petit de faille, mais m esprit éminent et ses belles qualités rachetaient ce détet Après la mort de Vnigrin, le peuple et le clergé du Hnt le cbeisirent pour évéquej cependant quelqnesmm l'of-
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posèrent à son élection, n'alléguant d'autre motif sinon qu'il était fils d'un prêtre. Les Génonians envoyèrent des dépatés an pape Alexandre 11, afin de loi notifier l'élection et demander son avis sur l'opposition de ses adversaires : le souTerain pontife^ en vertu de son autorité apostolique, déclara que par la régénération spirituelle en Jésus-Gbrist ce vice de naissance disparaissait assez pour élever au sacerdoce suprême Ârnauld, si dans le diocèse on ne trouvait pas quelqu'un qui pût mieux convenir. Forts de cette autorité^ les Cénomans firent consacrer le prélat, dont nous parlons ; après avoir pris possession de son siège, il continua la construction de la nouvelle église cathédrale, commencée sous Vulgrin. Mais les travaux antérieurs étaient si peu solides qu'ils s'écroulèrent pendant une nuit; Arnauld fit poser de meilleures fondations : Ton peut voir dans la nef actuelle qu'une partie des colonnes furent remplacées par de lourds piliers, et que des voussures ogivales fortifièrent en sousœuvre les voussures à plein cintre. Le chancel, qui n'avait pas été endommagé, fut couvert; on commença deux tours solides aux deux extrémités de la croix.
Nous avons raconté déjàque notre évêque, crâignantd'être accusé d'avoir trempé dans le complot contre le roi d'Angleterre, alla se réfugier auprès de lui, et qu'il revint aussitôt, en apprenant que ses maisons épiscopales avaient été pillées. Plus tard, fatigué des agitations et des guerres incessantes des Cénomans, il fit le pèlerinage de Rome; mais à son retour, en traversant les Etats soumis au marquis Azzo, celui-ci le fit prisonnier et le retint avec toute sa suite* Reconnaissant plus tard qu'il ne devait pas contrister sans raison un prélat si estimable, Azzo le renvoya chargé de présents sept mois après son arrivée à Gènes. Arnauld resta quinze années évèque du Mans : une grave infirmité le fit
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soiiRrir pendant les trois dcniiùres; il inourul %cd'niTi^ roD soixante-dix ans, el fut inliuniù dans l'église des muiael de Saint-Vincent, devant les degrés de l'aiiUit. L'an HVti, on transféra son corps dans le chapitre de l'abbaje. îlttfM de Die, légat du Saint-Siège, avait convoqué l'ét^^jw Ji Mans et l'abbo de la Couture, avec les prélats de Normandll à un concile, soit à Mcaus, soit dans tout autre lini k France : ils iie s'y rendirent point par ta rrainte de loniUr entre les uiains du roi des Français, el rurciil dédart»»peiis; mais le pape Grégoire Vil les releva de ces et écrivit, en 1080, à notre évéque, l'anDCe n>£uie où ci mourut.
■ia»KBT< nVSBBfll IV. — ' ^«KO
« L'évoque Arnanld, àhs le commencemcnl de son èpi»- ^ 0 copat, avait élevé un jeune homme, appelé' Hoël, renifl « des meilleures dispositions; mais si le prélat s'altaduili « lui c'était plutôt parce qu'il imitait sa vie pieuse, qu'a « raison de quelques liens de parenté. Lorsque Hoël W n instruit dans les saintes lettres et comme il avait louk « sorte de qualités, la faveur du clergé de la cathédrale là « fit obtenir la dignité de doyen : dans celte chai^ il s'tt- M tira tellement l'affeclioD de tout le peuple, qne dès tt « temps on avait autant d'égards pour lui que pour Tétèu que. En effet, sous le rapport de TurbaDité, de l'a»' «quence, de l'babileté et de la magnanimité, penoant « ne l'emportait sur lui ; il observait Déanmoins si parCùk- « ment tes règles de Thumililé et de lo maasuéludeqiK. « se regardant comme te dernier de tous, il eoalfiil BtHr
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« fois que des personnes infimes lui manquassent d^égards. «i 11 arrira donc qu^après la mort d'Arnauld il y eut une d une voix unanime pour son élection ; Ton proclama quUl à était le plus digne de Tépiscopat. Mais Guillaume , roi « d* Angleterre et Foulques d'Anjou se disputaient alors « cet éyêché : Raoul, archevêque de Tours, ne put Tort donner; avec son consentement et même d'après Favis t de tons ses suRragants, le sacre d'Hoël se fit en grande k pompe à Rouen, par Tarchevêque Guillaume, le onze des éi entendes de mai. Tan 1085 (1) j> Ce récit est confirmé par le cartulaire de Saint-Vincent, qui constate qu'Hoël était doyen de la cathédrale sous Arnauld et lorsque Robert recouvra le comté; il eut, dit-on, pour successeur Guilbert, sous le même épiscopat, et fut appelé par le roi Guillaume au nombre des clercs de sa chapelle. L'évéché du Mans étant resté vacant, près de quatre ans et demi, le Conquérant voulut en pourvoir Samson de Bayeux, son grand aumônier : celui-ci fit agréer son refus au monarque, et lui proposa le breton Hoël, si connu des Génomans. Guillaume trouvait l'extérieur et les manières de cet ecclésiastique peu agréables ; néanmoins il consentit à son élection; et comme Foulques d'Angers ne voulut point que l'archevêque de Tours ordonnât ce prélat, dévoué aux Normands, Hoël eut recours au métropolitain de Rouen, après en avoir obtenu le consentement de ses comprovinciaux*
Les Actes font un magnifique éloge de ses vertus et de ses travaux : il termina les tours de la cathédrale, aux deux extrémités de la croix; entoura le chœur de bas-côtés; voûta et pava le chancel ; orna les fenêtres de verrières peintes, d'un prix extraordinaire : on croit retrouver encore
(i) Fet. anai., m,
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quekpies réelles de ces premiers vitraux. Daas le$ Irafenci qu'eut à essuyer l'arclicvéque de Tours, lloêl se monlnn ami plein de dévouement et de fidélité ; lorsque Raoul nu» rut,ilsG chargea d'administrer par tn(ertfrisoD<Jiocèsc,Mln l'antique privilège des évêques du Mans. L'année tiiùtneé l'ordination du prélat la terre fut si stérile, que le boi«ai de blé se vendait jusqu'à septccus : Iloél, du conseDleMÉ du peuple et de son clergé, 6t enlever l'or et rarpolfi': recouvraient le maître-autel de la cathédrale pour eo (V* tager le prix aux pauvres. Peu de temps après, pendooth nuit, la ville entière du Mans fut incendiée, à l'occanondi la guerre qui se rallumait avec une nouvelle vigueur. «Ail « mort de la glorieuse reine Malbildc, le roi GuUUuuiecil « vioteuiment à soulTrir, ])endant près de quatre ans qui u lui survécut, des nombreuses tribulatious qui lui gunÎD* « rcnt. En effet, quelques uns de ses sujets du Msioe, pqi « dont les habitants sont presque toujours agités par l'iiH u quîcludc qui leur est naturelle, et dont rinconïtaiiGl u trouble la paix publique, en même temps qu'ils se troau blent eux-mêmes, prirent les armes contre le roi Guil- « laume, et occasionnèrent des dommages considérables à « eux-mêmes et à beaucoup d'autres. Le vicomte Hubert, « gendre de Guillaume, comte de Nevers^ avait autniiM n offensé le roi dans des circonstances peu inaportaoles; « mais ses offenses ne tirent que s'accroître daus la suile: « Il abandonna Beaumont et Fresnaj, ses places fortes, et, « comme un ennemi public, se retira avec sa femme et b « siens au château de Sainte-Suzanne. Celte place où il s'ea- « fuit est située sur la rivière d'Erve , au haut d'uo rocher « escarpé sur les contins du Maine et de l'Anjou. Il ; réonit a une armée ; sans rcUclio Tit beaucoup de dégâts , et « inspira une forte crainte aux Normands qui cherchaient
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« à régner en maîtres sur le territoire des Cénomans. Ce <x vicomte était d^une noblesse illustre, remarquable par un <x mérite éminent, plein de courage et d'audace, et ses ce grandes qualités avaient porté au loin sa renommée. Les « garnisons de la ville du Mans et des places circon vois! nés « eurent fréquemment à souHrir des incursions d'Hubert. « Elles firent entendre au roi Guillaume leurs plaintes fonce dées sur de grands malheurs, et réclamèrent son assi* « stance. y>
« En conséquence, le roi rassembla sans tarder une « armée de Normands; manda ceux des Cénomans qui lui <c restaient fidèles, et pénétra dans le pays ennemi avec des a forces considérables. Toutefois il ne put assiéger la forte- « resse de Sainte-Suzanne, qui était inaccessible à cause <c des rochers et de Tépaisseur des vignes qui l'entourent de a toutes parts; il ne put pas également tenir étroitement « enfermé l'ennemi qui s'y défendait, parce que celui-ci se a procurait courageusement des moyens de communication. a C'est pourquoi Guillaume éleva auprès le fort de Châteaua neuf; il y plaça une forte garnison pour contenir l'ence nemi. Quant à lui, le roi retourna dans la Normandie afin a d'y régler les afiaires importantes de l'Etat. L'armée du « roi, à la tête de laquelle se trouvait Alain-le-Koux, comte (( des Bretons, se faisait remarquer par ses richesses, par <x ses chevaux et son appareil militaire ; mais les assiégés « cherchaient à les égaler en nombre et en valeur : d'ail- (( leurs, de l'Aquitaine, de la Bourgogne et des autres proa vinces de la France, les meilleurs chevaliers volaient vers a Hubert; ils désiraient ardemment le seconder de tous a leurs efibrts et signaler leur bravoure. Il en résulta que « le château de Sainte-Suzanne s'enrichit aux dé|)ens dos a assiégeants, et que de plus en plus il se fortifiait jourool-
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a. lemcDt dans ses moyens de résistance C'est aitaqw
u pendant trois années Hubert résista aux Nonnambd, « chargé des dépouilles do l'eanernî, brava ses altaiioei ■ Lesoriicîers de Guillaume, ne pouvant vaincre le luutrf puissant \icomte du Mans, parvinrent à le faire consentît à la paii. u Les Normands et les Céiiomans furent au aimbk R de la joie, après avoir eu durant quatre anaé«s à souSnt a toutes les calamités de la gnorre. Ensuite, tant que le ni u vécut, ce chevalier, dont nous parlons, se maintint ta u bonne intelligence avec lui, indépentlaDt , beurein, cb H possession de ses seigneuries, qu'il transmit eu moonflt n à ses ûls Raoul cl Hubert. » — a L'an 10S7, GuiUuint n le Bfltard, roi des Anglais, mourut à Rouen, le 9sepU» ubre; son lils Robert devint, du moins de nom, {tÊDiliBl a plusieurs années, duc des Normands et prince deïCé»ti mans : mais enclin à l'engourdissement et à la parasK, a ii ne gouverna jamais, comme il convient, dans U Tertt « et la justice [1]. «
Délivrés du joug du roi Guillaume, les Cénomans étaiefll disposés pour la plupart, à se soustraire enUèreraent à U domination normande; la noncbalance deRobert qutdeoi«h rait oisif en Normandie fortifiait d'ailleurs de telles dispositions. Mais OdoD, évéque de Bayeux, son oncle, alla le trouver à Rouen, et entre autres discours lui dit: « Réu veillez-vous, rassemblez l'inviDcible armée de U Nor- « mandie et partez pour la ville du Mans. Là vos garnisoiH « occupent la citadelle que votre gère a bAtie; toute la ville « vous obéit, ainsi que Hoël, son vénérable évéque. Coa^(^' a quez-y tous les grands du Maine; faites-leur des présents u avec bienveillance, et dans de gracieux entretiens doih-
{)} Onkrik. vil.
ANGIBMS ST MODBRNES. 423
« nez-leur les éloges qu ils méritent; attaquez au contraire a avec vigueur ceux qui méprisent votre pouvoir. Assiégez m sans délai leurs places fortes s'ils ne se soumettent pas sur^ « le-champ. Après avoir subjugué les Cénomans, attaquez « le comte Roger et chassez-le à jamais ainsi que sa race «loin du territoire normand... Si vous vous comportez « avec une opiniâtre fermeté, comme il convient à un bon « prince, vous pourrez chasser à jamais de vos Etats ces « Talvas toujours séditieux. Leur race est maudite; elle « entretient le crime et le prépare comme par droit héré- « ditaire : c'est ce qu'atteste trop le trépas horrible de ces « hommes, dont on ne voit aucun mourir d'une manière a ordinaire et communCi comme le reste des mortels. La « race des Talvas, si vous ne l'extirpez pas, deviendra, je « pense, funeste pour vous et indomptable. En effet, ils « possèdent les places les plus fortes : Belléme , Lurçon , a Essai {ou Assé), Alençon, Domfront, Saint-Génery , la « Motte d'igé, pour laquelle Mabile (Àmabiliê) tomba sous a le fer de Hugues, Mamers, Vignas et plusieurs autres for- « teresses,qui doivent leur existence à l'orgueil de Guillaume « de Belléme, de Robert, d'Yves, de Guérin et de leurs suo- « cesseurs ; ou que ces princes ont ravies, soit par violence, a soit par ruse à leurs légitimes seigneurs, à leurs voia sins, etc. d
a En. conséquence, le duc Robert ayant réuni son armée a partit pour Le Mans, et fut accueilli joyeusement par le ce clergé, par tous les citoyens. Dès qu'ils eurent reçu ses « messages, Geoffroy de Mayenne, Robert le Bourguignon « {de Sablé) y Hélie, 61s de Jean {de La Flèche) ^ et plusieurs (( autres seigneurs vinrent le trouver, prêts à le servir, a L'armée des Normands était commandée par l'évêque de a Bayeux, Odon; par Guillaume, comte d'Evreux; par Raoul
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« du CoQches et par Guillaume de Breteuil, mu nevn, (c sÎDsi que par plusieurs autres chevaliers d'uu gnuid me- « rite. Paycn de Mondoubleau, accDm|>agné de qucK^ u t-cbellcs, tenait le château de Ballon : il rûsi&ta vigx>umiu sèment au duc lorsque celui-ci se présenta suivi de » a troupes. Là, Osnard de Oiiprée, chevalier de dbtindico « et beau de visage tut tué le premier septembre... Sfta a plusieurs pertes de pari et d'autre, la garnison de BaUn « fil la pais avec te duc; cosuilc, les Normnnd» el le « Cénomana réunis allèrent assiéger avec lui le châkantk « Saint-flénery. Là se trouvait la fumille de Robert * « Bellâmo, ù la t^te de laquelle était Robert Oi>srT<^ i^ a. Villaine- la- Quarret], iris brave chevalier, doue d'où* « vigueur remarquable. Encouragé par le comte Koçci, a il tint bon contre les assiégeants : cependant le château (u( u pris, faille de vivies, c( le châtelain, doot nous venons de « parler, fui par Tordre du duc irrité, condamné à aïoit « les yeux crevés. Plusieurs autres de ceux qui avaieitl hH « une criminelle résistance furent mutilés en vertu d'une « sentence de la cour du duc de Normandie » ; alors Geetfroy de Mayenne avec tous les seigneurs Cénomans alU trouver le duc, et réclama pour Robert de Giroie, qui avait longtemps demeuré dans la Fouille, le château de Saiot- Cénery, propriété héréditaire de celui-ci. « Robert de Giroie «l'occupa depuis pendant près de six ans; le fortifia de « murailles, de retranchements (I ) et de lieux d'habitatioB : a puis le laissa en mourant à ses fils. » La terreur s'étant dissipée après le départ do duc, H
(t) Une motle Élevée, un seu) pto de muniiltet Mnblenl ntlir mjmt^ ■rhui comme touveiiir Ju cbitetu, qui lient d'êlrc rempUcd p«r bm wiiMa
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connaissant les divisions des barons normands, les Génomans « songèrent à secouer le jong : ce qu'ils ayaient déjà « tenté tant de fois sous Guillaume-le-Grand, roi des An- « glais. Dès que le duc Robert découvre ce projet, il envoie « des députés et des présents à Foulques, comte d'Anjou, et « le prie instamment de réprimer les téméraires entre- « prises des Cénomans, et de venir le trouver en Normana die, où il éteit retenu par une grave maladie* Foul- « ques se rend volontiers à ces prières, et trouve le duc
« déjà convalescent Il s'abouche avec les Cénomans;
«i les apaise beaucoup mieux par les supplications et les « promesses, que par l'emploi de la force : il reterde d'une » année au moins la révolte qu'ils méditaient, i» — «c Gepen- « dant, l'an 1090, après avoir chassé les garnisons nora mandes des places fortes, ils firent choix d'un nouveau « prince. Ceux qui, du vivant du roi Guillaume, avaient « souvent tenté de prendre les armes contre lui, recommen- « ràrent leurs machinations rebelles aussitôt qu'il fut mort, a En conséquence, ils envoyèrent une députation au fils a d'Azzo, marquis de Ligurie, et lui firent par ce moyen a connaître ainsi leurs intentions : Pourquoi étcs^vous assez « fttbie et lâche pour ne pas réclamer votre héritage, que « nous vous gardons volontairement? Tous les héritiers 1^ce times des comtes du Maine sont morts : il n'existe pas de « plus proche héritier que vous. Guillaume même, qui a « envahi violemment les biens de tant de gens, n'existe plus : « il nous a retenus trop longtemps sous son joug, au moyen « de Marguerite, fille d'Herbert, qu'il voulut unir à Robert, « son fils. Maintenant ses fils, dont l'un occupe le trône « d'Angleterre et l'autre, le duché de Normandie, se font « une guerre meurtrière , sont armés l'un contre l'autre ; « se causent de mutuels préjudices par le brigandage et
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« l'incendie : ils en sont venus dnna leur fureur pmqu m •1 jioint de s'cntre-égorger. Quant à nous, oous |)f*éd» u en liUerlé la ville du Mans et les places forte» qui lai it- « pendent ; nous vous mandons ndùlemeot de venir a: u sans relard, et de nous gouverner d'aprùs vos droits hî^^ u dituires. »
« Telles furent les dépèches que les Cénomans eiitoyïna « aux princes liguriens, non pour l'amour d'eux , uiû àt u (l'avoir quelque prétexte raisonnable de seconer le jou n des Normaudi:, qui pendant trente années avait pf«: if « rement sur leur» fronts superbes. Les ti)s d'Anoai»* « jouiront bcnucoup en recevant ces Jt^()ècbes, et, (Ui»« u eonseU avec leurs plus intimes amis, >i'occup(5n!nl iko « qu'ils devaieotcntreprendre.tls résolurent que Foulque. u l'ainti, posséderait en Italie les terres de son père, etqu a Hugues, son frère, réclamerait comme héritage Jea a mère le comté du Maine. Ënfia, GeofTroi do MAyont, (( Hélie et quelques autres seigneurs des villes et des rtii- « tcaux allèrent recevoir Hugues à son arrivée, et le fecooa dèrent quelque temps pour le faire rentrer dans son bén- « tage maternel. Cependant le vénérable prélat ifoêi,qii « avait reçu l'évi^clié (lelaniuniGcenccdu roi Guillauinf,^ « montra toujours fidèle à ce priace et à ses fils : il a'op))» a autant qu'il put à toute résistance sauguiDaire; lançaTs- « (erdit sur les rebelles; les anatbémalisa en usant de «■ a droit d'évéque, et les séquestra des portes de la siiiti a mère FÉglise. C'est ce qui anima violemment contre M « les fauteurs de la rébellion, qui le menacèrent des pto ti terribles outrages. Pendant qu'avec ses clercs il paroiaa rait à cheval son diocèse et remplissait dignemeal *s a fonctions épiscopales, Hélie de la Flèche s'empara délai; a le mit aux fers dans uoe prison, joaqa'à ce ^m Hb^
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« eût fait son entrée dans la yille du Man8. L'Églbe coina patit aux afflictiona de son éTéque; elle fit déposer en a terre les saintes images du Seignenr, ainsi que les croix a et les reliquaires qui contenaient des restes des saints; «elle fit boucher d'épines les portes des églises, et, comme a une TeuTe attristée, elle s'abandonna aux larmes en dé- « fendant de sonner les cloches, de chanter les offices et de a célébrer les solennités religieuses. ï>
<c Quand les Cénomans se furent aperçu que leur nouTeau a comte était sans argent, sans jugement et sans courage, a ils se repentirent de leur imprudence, semblables aux a Sichimites qui méprisèrent et détestèrent Abimelech, En a effet, Hugues était imprudent, Iftche, indolent et tout-aa fait incapable de tenir les rênes d'une dignité si élevée. 11 « avait épousé l'une des filles de Robert Guischard ; mais a cet homme sans cœur, ne pouvant souffrir la magnani-» a mité de sa généreuse épouse, l'avait répudiée : c'est pource quoi le pape Urbain l'excommunia publiquement. Tous a les AUobroges le détestaient : ayant trouvé l'occasion de « s'en débarrasser, ils l'envoyèrent chez les farouches Cis- « alpins. Ignorant, parmi des hommes instruits; lâche, au a milieu des guerriers valeureux, Hugues établi comte se fit «( mépriser. 11 trouvait partout des sujets d'effroi qui le fai- « saient pâlir sans cesse, et songeait à prendre la fuite qu'il « regardait comme le meilleur remède à ses maux. Les Céa nomans voyant ces dispositions s'en réjouirent beaucoup, « et firent encore augmenter ses craintes par ceux qui l'ence touraient. Enfin, Hélie, son cousin, vint le trouver, et, « l'entretenant de l'imminent péril où il était, lui parla en a ces termes : Seigneur, j'entends dire tout bas que vous « voulez retourner en Ligurie et abandonner ce pays où les a mœurs sont grossières, avec la souveraineté de ce peuple
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idocîté; aucun de vos amis ne doit assurémeDl' n touriim' de ce projet Eu effet, luadis que tos « douces et ne conviennent qu'à la tranquillité dehfvC a les Cénomans se livrent conlinuellement à la guftrcd d 9onl impatients du repos. J'ajouterai que les Noni»n&, a qui sont implacables, rédament cette contrée, et, ta « leur excessive férocité, menacent ce pays de Icurforar. « Les fils du roi Guillaume, naguère divisés entre eia,li tt sont réconciliés et se réunissent en Normandie awtw a grande armée pour tomber tout-à-coup sur notre tem- << toirc, nous attaquer sans ménagement et DOtu puoir « d'avoir secoué leur joug. Croyez sans nul doute qiielA K est la cause principale pour laquelle le roi Guilhuat H vient en Normandie avec une si grande pompe : je |ll^ « sume que cette arrivée doit nous inspirer de vives cnioki « et nous prépare une terrible invasion. »
a Eo entendant ce discours d'Hélie, Hugues ne loicack " nullement qu'il désirait vendre son comté, puis retduroff M dans son pays natal. Hélielui répondît : Seigneur, j« sut a votre cousin; c'est par mon influence que vous avaéli a élevé aux honneurs de comte, que vous ne pouvez nîifco- « ner, ni vendre à d'autres qu'à moi. En eflet, l'une du <r filles du comte Herbert épousa Lancelin de Beaugeoq a et lai donna pour fils Lancelin, père de Raoul, et Jea, (c mon père. C'est ce que je vous explique clairement, ifii « quevoussachiezcommemoi que j'appartiens à lafamiDetli i( comte Herbert; acceptez donc de moi ce qui sera conveni « entre nous, et cédez-moi votre dignité de comte, qui ne <t doit appartenir d'après le droit du sang. Ce que je désiit a doit m'eiposer à beaucoup de chagrins et de travani, « parce qu'à peine je le posséderai; peut-être même o'a « serai-je maître jamais, tant que les trois fils de GuillaDinc
cc seront vivants. Il doit paraître outrageant pour de si « grands princes, qui peuvent nous envelopper avec cent a mille soldats, de souffrir impunément quelque affront de a la part de leurs voisins; ou de perdre, sans en tirer une a terrible vengeance, une partie des droits que leur père a s'est acquis par des traités quelconques. Néanmoins Tact mour de la liberté m'anime, et les droits que j'ai à l'héd ritage de mon aïeule me donnent assez de confiance en « Dieu pour que je ne craigne pas d'affronter les combats, )» « Le lâche Allobroge consentit à cette proposition, dt « reçut pour le comté du Maine dix mille sous (1) de la mon<* a naie du paysé Ce Ligurien s'étant retiré, Hélie devint « comte des Cénomans, et posséda vaillanmient vingt an- « nées le comté qu'il avait acquis. Il hérita aussi de son « beau- père, Gervais de Ghàteau-durLoir : la fille de celuia ci le rendit père d'une fille également, nommée Erema bourge, qu'il maria au fils de son suzerain. Foulques, ce comte des Angevins. En montant au pouvoir, Hélie « amenda beaucoup sa vie, et se distingua par d'éminentes « vertus. Il mérita de grands éloges pour les honneurs qu'il « rendit à l'Eglise et au clergé ; il assista tous les jours à la « messe et au service de Dieu. 11 fut équitable pour ses « sujets et protégea tant qu'il put la tranquillité des pau- « vres (2). i» Quant à Hugues, Muratori rapporte que le 6 avril 1095, il fit avec Foulques, son frère, une convention par laquelle il lui vendait ses prétentions sur divers Etats, cédés à ce dernier par leur père. L'an 1097, Foulques et
(I) Les deniers Mansais conservèrent longtemps encore après le mono* gramme carlovingien d*Herbert-éTeiUe-chien, avec la marque de la moiif^ iiaie épiscopale; car on sait quel fut Taccord à cet égard entre nos comtés sourerains et nos évêciues, sous les premiers Capétiens.
(S) Orderik, 1. viii.
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Hugues, suivant Bcrttiold de Constance, curent la l'iktf avec Guelphe, duc de Bavière, leur frère de père, reiilivement à la succession du maniuîs Azto. Il est prolnUt (|ue Hugues revint eu France de uouvenu ; fia'il n'eriiilit que IIugues-le-Manceau, fixé dans l'Auxerrois : afàsaà répudié Néria, fille de Robert Gutschard, duc dehPmriL il aurait épousé Béatrix , fille du seigneur de Saint-Vr»i aurait possédé cette terre et aurait travaille à en efliitf d'autres. L'histoire des évêques d'Auscrre rapporte i^l dépouilla de plusieurs biens la calbédralc de cette Tj)k usurpa la seigneurie de Gosne, où il avait un domaîncc! s'y maintint à l'aide des comtes de Ulois et d'Anjou ooobi les armées du roi Louia-le-GroB, du comte de Nevcnetà l'évëque d'Autun. Il bâtit le château d'Annay à noe ïm du la Loire, et il vivait encore l'au 1 135 (I).
Les Actes des évêques donnent à cntoadrc qa'lldiffil le premier à lever la bannière de t'îadépcndaDce, m IM^ et à réclamer SCS droits au comté du IVIaine. ncpou!Kl> Mans, il se relira dans Icctiâlciiu de Ballon, où comniandi^ Payen de Mont-Doubleau, son parlis^in dévoué; et de^ sortait pour ravager le pays et vexer les habitants dclaTS^ capitale, qui lui résistaient vigoureusement. L'éviVpie Ilwi. entièrement dévoué aux Normands, animait les Cenoii»», mais Uélia ptrviDl à s'emparer du prélat pendant nw't ses visites pastorales, el l'envoya prisoDoi^ an thàkmà Il Flèche. Ce fat alora que l'ami trop intime de GmBÊèt du Mans fit venir Hugues de Langres, où il s'était étaki, suivant le roman de Rou, et à la lâte des prinapeaiiôgoeurs le reçut dans son cfaàteaa de la Chartre. Le nouai eomie se logea dans le palaitt de révéqun, et c«ln j-d, aa arti
(() L'ut de vàriAar les d«tn.
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die sa prisotly se rendit auprès du duc de Normandie, a&n de tie paraître prendre aucune part à la révolte; Roberi, malade I dors et d^ailleurs adonné à la molesse, engage Tévéqué à 1 laisser les Cénoinans agir, pourvu qu'ils ne le contraignent I pas lui-même à faire hommage au nouveau comte» Hoël de retour n'ose rentrer dans les murs du Mans; il se retire dans l'abbaye de Saint-Vincent , et envoie des députés traiter avec Hugues. Celui-ci exige, pour le recevoir, qu'il rtsconnaisse tenir de lui son évêché; le prélat, ne pouvant s'y résoudre, va trouver en Angleterre le roi Guillaume-le- Roux, pour l'engager à venir faire la conquête du Maine : au bout de quatre mois il revient sans avoir rien obtenu, et se retire au prieuré de Solêmes, près de Sablé.
Pendant ce temps , Hugues, excité même par quelques dianoines de la cathédrale, du parti opposé à celui de l'évêqoe, pillait les biens d'Hoël et laissait maltraiter ses gens de la manière la plus cruelle; quelques autres chanoines, au contraire, enlevèrent le trésor et les vases sacrés de la cathédrale, et les portèrent au château de Sablé. A la fin, les Génomans ennuyés de l'exil de leur pasteur et de l'interdit jeté sur leur ville principale, en vinrent des murmures à la sédition; portèrent le comte à se réconcilier avec Hoël, et reçurent ce pontife en grande pompe au Mans, le 28 juin 1090. C'est alors que le fils d'Azzo vendit ses droits au comté pour se retirer près d'Auxerre, après avoir toulefob réparé par une donation les perles qu'il avait causées à révèque et aux chanoines : Hélie, son successeur, ajouta de nouvelles largesses. La cathédrale, nous l'avons déjà dit, fut achevée; une église et un bourg furent construits à Coulaines. L'an 1095, Hoël parti pour Rome, assista au concile de Plaisance ; puis à celui de Clermont, où Urbain II prêcha la croisade ; il reçut même dans son palais ce souverain
pDalifc qui passa quelques jours au Mans, el le aintli Tours où le concile s'assembla dansl'i^lise de î^ainUHartu. Peu de temps aprt:s, Iloêl fut pris de fiô^res >iolcnta;il tnounitet fut inhuilii: dans le chapitre de Saint- ViDCïol, i la gauche de son prédécesseur Vulgrin.
H^LIK. — I.B T
L'un 1096, Guillaume-le-Roux et te duc Robert gmnreat leurs hostilit^is; {>eu de temps après, à l'exemple ffl très grand nombre de seigneurs le dut; de Normandie t» « mil lout son duché pour cinq ans au roi, Bun frère, 4 « reçut de lui dix mille marcs d'argent pour ncooioplirll n pèlerinage qu'il désirait entreprendre (en PaUtttHi^.U « neuvième année de son rcgne, le roi Guillaume ne<o(in lant pas épuiser ses trésors, dépouilla les églises ■!«(» «ornements, que la piété vive des anciens rois et te a grands avait offerts à la sainte mère des ûdèles, dÀorct « d'or, d'argent et de pierreries, pour la plus grande glou» a du Seigneur et en mémoire d'eux-mêmes. Au oui» ^ « septembre, le roi Guillaume passa la mer ; reçut h Nm- « trie pour le prix qu'il paya, et, peadaot près de d^ a années, c'est-à-dire lout le reste de sa vie^ la foula diRa ment aux pieds. » Ce prince préleodail donc, lonfM Hoiil mourut, à la suzeraineté du Maine et aux dniiti'i régate relativement k la nomination du nouvel évéqK; mais Hélic se garda d'en référer à ce monarque : il pn* posa pour te siège vacant GeoQroi le Bretou, dojea da h
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ealhédrale, qui B^einpressa de préparer le festin de sôH sacre. Les dianoinea^ au oontrairey firent une éieclion canonique, et désignèrent avec toute la solennité olrdinaire rarcbidiacre Hildebert (AldeberÈ§m AtAerî) de LaTardinsur-Loir, quMls contraignirent de se placer snr la chaire pontificale : la science éminente et les vertus de ce prétrts avaient déterminé son élection; le comte, podl* lie pas établir un schisme funeste, crut devoir se taire; mais le roi d'Angleterre et les partisans du doyen Geoffroi firent une vive opposition.
. Des lettres pleines de calomnies furent adressées à Tévêque illustre de Chartres : cependant, le témoignage de plu** sieurs contemporains atteste que ses mœurs étaient pures , et, dit Tauteur des Actes, comme il n^avait pas, si je ne me trompe, quarante ans^ lorsqu'il fut promu à l'épiscopat, craignant la fragilité des sens, on le vit mener la vie la plus laborieuse, la plus pieuse, la plus austère. « S'il avait à se « reprocher quelques péchés de jeunesse, il les rachetait « par d'abondantes aumônes. » — « Dans ce temps, une « grande guerre s'éleva entre le roi d'Angleterre et le « comte Hélie, parce que le roi voulait obtenir Tévèché du « Mans : en conséquence, il cherchait à s'opposer à Fordia nation du prélat. Lors donc qu'il apprend que cette ordia nation vient d'avoir lieu, Guillaume manifeste perdes a hostilités à main armée, les projets qu'il a conçus depuis € longtemps. i> Robert de Belléme l'excite vivement à s^em*parer du Haine , au commencement de l'année 1098, en lui représentant cette conquête comme très facile. Lui-^môme était alors en guerre ouverte avec Hélie : « Plus il s'enor- « gueillissait de l'augmentation de ses richesses et du grand « nombre de ses vassaux, plus il était dévoré du désir d'en- 4 lever à ses voisms leurs domaines^ de quelqu'étal qu'ils
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« fussent^ ul il'iisurper lus biens i|uo »u» itrèdëcesKm « avaient donnés en l'Iiuiiticur des saints. Malgré noe Tiit (t oppctsilion, RoLietl avait déjà fait constniii'ed&DS le coolc n du Maine uae Torteresse sur le terrain d'autrni : c'ol-*- « dire dans les propriétés de Bainl-Pierre-de-Ja-Cotilun u et de Saint-Vincenl (I) ; il s'en servit pour ojiprimi u cruelleineut les cultivateurs de ce domaine. ■>
u Outtud le TaleureuK comte Hélie eut coDitatfsaDcti cette entreprise, il ne l'endura point, comme l'«âl bit n lâche : à la tête de ses troupes, il marcha contre Kobcrtii Bellémc, dans le Soanois, sur le ruisseau de Roulltt:li. ayant invoqué, au ooin du Seigneur, le pontîTe saint Julict, il livra bataille a Robert et, malgré la su|>ériorîlt' Je !R forces, le vainquit et le chassa honteusement de son camp' Dans celte affaire, Robert de Courcy fut blessé: il perA l'œil droit; GouUkr du VilUer , GuillaiiiDo de MoaliK, Godefroi de Gacé furent faits prîsonoîers avec plniKtn autres : les Cononians en tirèrent de fortes ranmns, et ifsgèrent ainsi les outrages laits aux saints, ainsi (pie Wo" propres i>ertes. La guerre dura longtemps entre cesilen comtes, et un grand nombre de pcrsoimus pèrireot «i furent jetées dans \es fers. Maintenant, je crois codvenilik de suivre l'ordre des faits, et de parler de la généircc:! d'ane famille qui aspirait dès lors à la dignité lojik Hélie, fik de Jean et de Paulff, oouBÎn de Hngim amk des CénomanB,se distingua par son xèle pour le colle diù et gouverna sagement son peuple dans la crainte de Dm- 11 épousa riUastre Hathitde , fille de Gervais, qni était M-
(1) Orderik.— Saint-Itéini-du-Plùii couerre cncoradMrealMt^o^rit' vM(e donjon de Boberl-Ie- Diable, en Ule dea foués qui portent tra ma La fMitioa éUit du laiMa choùia paur wifUcw h cUtMm rie Satac
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înéme Qls de Robert , surnommé Brdchard y le frère dé Gerrais, archetéque de Reims. Hélie eut six frères, dont lés deui premiers, Gauzbert et Enoch, se firent moitiés après avoir quitté le service militaire. Quant aux quatre- autres^ Geofiroi et Lancelin, Milon et Guillaume, ils périrent d'uitè mort prématurée. )>
« De l'héritage de son père, Hélie eut le château de la Flèche; il obtint du patrimoine de sa femme, quatre autres châteaux, savoir : le Château-dn-Loir , Mayet, Lucé et Outillé. Sa femme lui donna une fille nommée Erembôarge, qai, devenue nubile, épousa Foulques, comte des Angevins, roi de Jérusalem, et mit au monde une généreuse lignée : Geoffroi, Hélie, Mathilde et Sybillè. Ces deux dernières épousèrent solennellement des fils de rois; mais Dieu qui dispose de tout d'une manière irréprodiable, les rendit bientôt veuves. Dans le temps où le duc Robert confia la Normandie à son frère , et reçut de lui une grosse somme d'argent pour accomplir le pèlerinage au sépulcre du roi des refis , le comte Hélie vint à Rouen se présenter à là cour. Après s'être longtemps entretenu avec le duc, i] a'adressa à ce monarque et lui dit humblement : « Seigneur roi, d'après l'avis du pape, j'ai pris la croix du Sauveur pow son service, et je lui ai fait vœu d'entreprendre le veyage de Jérusalem avec beaucoup de nobles pèlerins, le irons demande votre amitié comme votre vassal, et je désire entreprendre ce voyage demeurant en paix avec vous. >> Le roi répondit : « Allez où vous voudrez; mais, remetiez-moi la ville du Mans avec le comté, parce que je veux être mettre de tout ce que possédait mon père, p Hélie répartit : <c CTest par droit héréditaire que je possède le comté de mes ancêtres, et avec l'aide de Dieu je le laisserai en franchise à mes eofuito, comme je le poMède moi-nénie. Si votie muiea
plaider, je subirai rotontiers lo jugemctil, et joé garderai les droiU de mes pères d'après la décisMftX des comtes et des évertues. » Le roi reprit en c n Je plaidemi contre vous, mais avec des epées , d«3 laiKS et des traits saas nombre, n
«Hélie continua: « Je vonlais combattre au iKitn k Seigneur contre les païens; mais, yoîcî ua nouveau diiin|) de bataille contre les ennemis du Christ; car, tout hoaiBM I qui résiste à la vérité et à la justice prouve par là qu'il at ennemi de Dieu, la vérité vraie et le soleil de justice. Ut daigné me cODtîer la principauté des Cénomaiis; je ne Jà pas l'abandonner eu imprudent, de peur que le [■cu|ikJ' Dieu ne soit livré aux brig'ands, comme les brebis au loiif en l'absence des pasteurs. Vous tous, seigneurs ici prcsesls écoule/, la révélation publique de l'avis que le ciel iDSfèti mon esprit : je ne quitterai pas la croix de notre Siiimar, . que j'ai prise à ta manière des Croisés; mais je la placM I sur mon bouclier, sur mou casque, sur lotîtes mwan™», aiosi que sur la selle et la bride de mon cheval. Fort de a signe sacré, je marcherai contre les ennemis de U paix d Jt l'équité; je défendrai le glaive à la main le territoire fe dirétieos. Mon cheval et mon armure seront marqueta signe sao'é, et tous les ennemis qui m'attaqoenmt covbattroat un sddat da Christ. Je me confie en celai ^ gouverne le monde, parce qu'il connaît le fond de ■■ cœur: sa démrace me fera trouver le tanps favoraUei l'accompliseement d'un vœu qui m'est cher. » Le rà G*kume lui fit cette réponse : « Allex où il tous pUin (* faites ce que vous voudrez. Je ne veux pas combattre «■■ tre les Croisés, mais je n'abandonnerai pas la ville doot bms père était propriétaire su jour de sa mort. Hâlei-voos Anc derépareravec soin les remparts écmulés, dans voiflMt
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iûvl66; ratteoibles promplement , par TaUrail du gain , ka maçons et les tailleurs de pierre, el restaurez par dea répa* rations conyenables, les ruines vieillies de vos nuin n^Ii«gés; car, je visiterai au plus tôt les Cénomans, je leur Israi voir devant leurs portes cent mille lances autour de.mes dnn peanxy et je ne vous abandonnerai pas sans réclamation rbéritage qui m'appartient. J'y ferai traîner par des bœab des voitures chargées de javelots et de flèches, et je précéderai moi-même chez vous , avec beaucoup de troupes armées, les joyeux conducteurs de ces équipages. Tenez pour certains ces avis, et faites-en part à vos compagnons d'armes. »
« Après cet entretien^ le comte se retira et fortifia courageusement son omité (1). Quelques hauts seigneurs, qui avaient entendu l'altercation de ces deux guerriers, n'osaient y prendre part; car, ils redoutaient l'orgueil du roi leur maître, et compatissaient au comte valeureux qui défendait sa cause avec fermeté. Hélie était brave, honorable et cher à tout le monde à cause de ses belles qualités : U était bien fait, courageux, magnanime, d'une taille svdte et élevée; ayant les cheveux noirs et crépus , coupés décemment h la manière des prêtres, agréable et éloquent dans ses discours, bienveillant pour les hommes tranquilles et sévère pour les turbulents, observateur rigide de l'équité et ardent à faire le bien dans la crainte du Seigneur. Sesjoues fréquemment mouillées de larmes indiquaient combien il avait de piété et de dévotion dans ses prières. Il s'occupait ardemment de défendre les églises , de faire l'aumône aux pauvres et de
(1) G^est abrs qae, selon Tafis de quelques hbtoriens modernes, Hélie aarait non-«eulcraent réparé les murailles gallo-romaines du Mans, mais aurait eafèroié dau une nopTaUa enceiiiU Vb quartier de SainUBeoolt.
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pratiqua le jeûne : par vénération pour la passhm in Stltveur, il s'abstenait eotièremeut de nourriture et de boiMt, le vendredi de cbaquc semaine. Outre cette aSaire, leNf Guillaume était occirpé de beaucoup de soins coaire kl Français, les Bretons et tes Flamands ; de sorte qn'ayill (lilTéré pendant deux années de réaliser ses menaces, il pn dit de vue les Génoinans. Pendant ce leinp<s-là, HâUeUS In cbÂteau de Dangcul, pour s'oppo^T à Robert Tlliat,^^ y plaça une garnison cliargée de protéger les babfbfllifr SCS terres (sur cette frontière). Il en résulta que le Ijra^ dont nous venons de parler, fut fort affligé de ne ponnft plus dévaster le territoire de son voisinage. Kd conséqneno} au mois de janvier, il excita mal à propos la jalousie danir enflamma son courroux par la violence de ses dt«coar«,d, au commencement de février, l'amena à la tète de l'arnrit normande devant le cliàteau de Dangeul. a
« Cependant, la renommée prériat l'amice da raifetf* ordres du comte dw Maine firent lever en armes les Ironpa du pay», et on les plaça cooTenableinent ponr ioqoKter l'eBoeiiii au passage des rivières et des fonés, ainsi que dut la traversée difficile des forâts : le roi donc ne pat fiùrcdt mal à NB ennemis. Enflammé de dépit, il devint plos eœpéré contre eux; ordonna au comte Robert de rMsembkr beaucoup de troupes dans ses places ; il lui fournit de fcrto sommes d'argent pour les fermer de palissades, de muraSki et de (ouïes les conslroctions nécessaires : eu oatre, pow payer largement les soldats employés à ces travam. Ces! pourquoi le comte de Bellème, ingénieur actif, bfilit de nouvelles places, et. fortifia beaucoup les aDcienae8,eD les entourant de fossés escarpés. Il eut bientôt neuf forteres» dans son comté, savoir : BIèves, Perray, le Mont-de-lt- Nue, Saône, Saint -Remy-du-Plaio, Lurçop, AUièns, li
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fitotiâ-^dd^Ganthier-de-Cliachamp (1), Mamers et plomun autres. C'est ainsi qae cet artisan de perfidies les coostraisit adroitement pour lui-même aux frais du prince; y plaça des garnisons de bâtes féroces, Citales au Toisinâgi9 et an moyen desquelles il satisfit son orguttl et fit aux Cénomans une guerre acharnée. Pendant le carême y dans le temps où les pécheurs touchés d'une juste componction re« noncent an mal, et tremblant pour leurs fautes passées recourent au remède de la pénitence , Robert fit périr enchaînés dans ses cachots plus de troûi cents mfortunés. Us lui offrirent beaucoup d'argent pour leur rachat; mais, il le dédaigna cruellement et les fit mourir par la faim, par le froid et par d'autres tourments. »
« L'an de l'Incarnation 1098, le comte Hélie entreprit une expédition contre Robert de Bellême dans la semaine qui précéda les Rogations; puis, à la suite de cette incursion, il ordonna aux siens de retourner chex eux après noues. A leur retour, séparé de sa troupe avec sept che?aliers, le comte s'écarta près de Dangeul et se trompa de chemin : là, ayant remarqué quelques hommes cachés dans des arbres et des vergers touffus, il les chargea aussitôt avec le peu de compagnons qu'il avait. C'était Robert qui était
là en embuscade il ne tarda pas à faire prisonnier le
comte lui-même, Hervé de Montfort, son porte-bannière et presque tous les autres chevaliers. L'avant-garde de l'armée, qui était joyeusement parvenue jusqu'à Ballon, ayant appris par ceux qui avaient échappé que le comte Hélie avait été fait prisonnier, passa subitement d'une vaine joie au plus profond abattement de la douleur. Robert alla présenter au roi dans la ville de Rouen, le comte Hélie, que le
(1) Près d'ArgenUQ.
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moDarque fil garder avec les égards dûs à son liuillaQmeD'étaîlpascruel envers lea chevaliers; il gnait au coatraire de la douceur, de la générosHé, fabililé, de ta gaîté. Favorisé par le soDrire de U rortaiu,ll roi Guillaume Tut au comble du lionfaeor; il convoqui la
barons de la Normandie; d'après leur déciMoii,^
courriers actifs furent envoyés dans toute la proTiaceritT tous calés, annonçant la volonté du roi , aGn que tea wj'l?^ ses voisins et ses amis vinssent lui prêter loyalement SMB^ taucc. Eq conséquence, les Français et les Bourguig!ioM,W Flamands et les Bretons, avec quelques autres peuple* lo^ sÎDs, se réunirent auprès du généreux monarque, et uf' meutèrent congidérablement ses forces. »
u Au mois de juin, le roi Guillaume conduisit son »nâ \ à Aleaçon, et entouré de plusieurs milliers de comballulf I il eotra, formidable à l'ennemi, sur te territoire des Céoa^ maos. A ses corps de cavalerie, il ordonna de M portl4 devant Fresiiay : ils en vinrent aui mains avec lescavsliwï de la place; mais ee bornèrent à de simples escarmoiKto. Cependant Raoul, vicomte de BeaomoDt, alla troaverM suppliant le roi et lai demanda instamment la paix, jb*|i'm
terme qu'il désigna Geoffroî de Mayenne, Rotron ^
UontCort et plusieurs autres sur les terres desqm^ Gi9laume devait passer, se soumirent également, et obtiaral par leurs supplications une sauvegarde jusqu'à son rrtoer- Le premier séjourduroi sur leterritoire ennemi futiRooeHr- Fontaine; le lendemain, Guillaume ayant campé au Hoal- Bizot y passa la nuit; le troisième jour on arriva k Coolaine là-ie-jtfatu, et le roi fil placer ses tentes dans les prairie* da bords de la Sartbe. Les balistiers et les arcbers étaient étaUa dans les vignes le long du chemin, pour le garder soigneowment; afin que l'ennemi ne pàt y passer impunément, etpeir
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inquiéter par «ne grêle àe traits ceux qui s^ risqueraiMt. Foulques suroommé le Réchin, comte d^ÂDJon, s^ppi^aMot qu'Haie était prisouoier se rendit aussitôt au Mans, dont îl était seigneur suzerain (eapikUii daminui). tten aceoèîHi par les habitants, il munit les remparts de efaeTaliers et de frondeurs. A Tarrifée du roi, les chevaliers sortirent-de la cité pour aller à sa rencontre; tout le jour ils oomtettirent vaillamment contre les Normands, et il y eut de part et
d'autre quelques beaux faits d'armes Payen de Mont-»
Doubleau, ancien vassal des Normands, traita avec le roi Guiltaume et lui livra la motte très forte qu'il avait à Ballon : par là Vàppiâmn tout enti^ se trouva au pouvoir des en* nemis. »
a Le roi mit là Robert de BeHâme, son sénéchal, et sous SCS ordres plus de trois cents chevaliers bien équipés et pleins de courage. U exerça de grandes rigueurs contre ceux des Cénomans qui résistèrent, et leur fit souffrir des maux inconiparaUes. En effet, il fit arracha leurs vignes par une grande multitude de soldats; foula les moissons aux pieds, et dévasta tout le pays d'alentour : cependant il ne put continuer longtemps le siège du Mans. Le manque de vivres se faisait vivement sentir pour les hommes et les chevaux, parce qu'on se trouvait dans l'intervalle qui sépare les anciennes moissons des nouvelles. Le setier d'avoine, sans laquelle on ne peut soutenir la vigueur des chevaux dans les contrées occidentales, se vendait dix sous mançais : le roi donna donc congé à ses troupes; leur permit d'aller mettre en grange leurs moissons, et les avertit de se tenir prêtes à assiéger les places ennemies après la récolte. Guillaume-le- Roux ayant repris avec sa puissante armée la route de la Normandie, le comte Foulques aUa mettre le siège devant Ballon; ayant réuni les Angevins aux GâoKMnans il essaya
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pendant quelques jours d'accabler la garnison. HbflM aussilât le roi deea position : le bruit s'en réptndlli qii^ <{uos seigneurs courageui se hàtéreut de venir aa IMM de leurs coocitoyens. » Les Angevins Turent npoiièr aparmiceusqui furent faits prisonniers se trouvaient bi» coup de nobles châtelains, qui , possesseurs de poto terres, tlffuraiant aux premiers ranpg des bai-ons du pi^ et eommandaieDl par droit hériSditaire à plusieurs dienM d'une rare valeur. »
a Dans la troisième semaine du mois de jniilet, Irn Guillaume vint au secours de ses soldais, et condinrifo corps formidables contr« rennemi. A son arrivée à BiRib. in garnison l'introduisit dans la place avec de grand» oii*
joie Le comte Foulques avait quitté le E>iègc de 9aSm
pour rentrer dans les murs du Mans, el attendait les M» ments, retiré dans les monastères des Saints. Alon InA^ gevins tinrent conseil avec les Cénoinans : tb vîrBDl kï# tpi'ils n'étaient pas assez forts pour tenir en rien conlrvla Normands; c'est ce qui détermina une entrevue eotiv 1> comte et le roi. Alors, grâce au Ciel, la paix si néceseaitvU conclue enlre eux; et pour plusieurs motifs de psrt d d'autre les peuples se Jivrèreot à une grande joie. IIW demandé et accorde que le comte llélie, ainsi que tous b prisonniers des deux armccs seraient rendus, et qut\'m remettrait au roi le Mans et les autres places qu'avait posdées Guillnume-/«-fonçiM«ranl. Les conditions de la pà ayant été confirmées convenablement, le roi manda lecM de son armée, llobert, lits de llujîues de Monlfort; liiiw donna do monter dans la grosse tour du Mans et dam !• autres fortifications, et mil sous ses ordres sept cents boinma d'élite, couverts de cuirasses, de casques et d'une armait complète. L'aaciennc garnison étant sortie, la nounU»
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ooûiipA lûBslatfniiMide b^iledarbMmcB gnade fmÊ^B sur la prioeipéb iMr rdiBiidtfd dn ni. L» iBDdtBi^ laume eoToya sur laoïs ttieai mSUe dmnikn é^ëile^ et^ doniiml des Mb a ton gré, prU p«aMMB 4e tosle k Yiile : la To«r*éa4toi, le Moot-Bhrbet al le Pétif Maal Itarbet fureotmis eotva les aiaiBs da GmîShtmDe; c'ékaà Cfaa raîson, puisque Ton tttt qm cet poioli de dcfave aalélé établis par 8ûft père (1). a
«Quand le rdi Goillaoïiie est obtenu la Haaayaaaagnaida effusion de sang, comme noos Tenons de le rapporter, il an confia la gaide à Ckiillanms. oomled'EYiMs^aGulhert de Lai^ et a plusieurs aairaa seigneurs disUngnés; puis il plaça Gauthier de Rouen, fils d'Anger, dans la four royale, qu'il afait abondanunent penrme d'annes, da ntres et de tout ce qui lui était néeessaiie* Leneomle BaouW<fe> Jww mmU, Geoffipoî de Mayenne, Boberlrle-Bonrguignon et pinsieurs autres seigneurs de la pronnee firent alliance ame le roi : iU ki reniirant leurs plaees, et oborenl fidèlenient aux ordres qu'A leur donna, a Cependant Hélie amené en pré* sence du monarque, de Bajieux ou fl arait été transiéré, à Rouen, tout noir et lea Tètements en déaosdre, lui isii la sacrifice de son héritage, et demande pour tonte grftee d'être admk au nombre de ses courtisans* ChriVanme était sur la point d'y consentir; mais il en est détourné par le comte da
(i) Orderik. X.— Jfeyûi twnris ei Moms^BwrbÊtMê alque Êfau^BaHmùUuâ Régi suhjiciuntur. Guillatiiiie de Janiêfe rapporte, en eflèt, que le Conquérant, pov répriaier It Sert iniiépwiiinrg des CénoMUM, étiMt dem ton» arec terrasses de défense sor le Moat-Barbet et le Petst-lfont'Barbet : dvo municipia in Monte Barbato $eu Barbello HabiliviL Quant à la toor royale, Lecorraisier dit que Gnilla— le cbarfea de la constnare la venTe d'nn capitaine anglais ingénienr dMÉiagoé. CeUa doM t'appilail OrbtriiidaBe : delà serait Tenu le nom d*aré»ikle/^ oa de RJhMddk, dMué i la «ov; Mit la même pomie retroate alUngi,
Healent,qbî craint d'être supplanté dsDsIabTeardnpriMf. Sensiblement alTecté de ce refus, Hélie déclare au roi (|w, ne pouvant acquérir ses bonnes grâces, il fera s» el^nt pour recouvrer son patrimoine : « Faites ce que tow pwrrez, lui répond généreusement Guillaume, et sur céif lui fait délivrer un sauf conduit afin qu'il tmverso la S«mandie. Hélie de retour fortifie ses cinq châlesui : le Obleau-du-Loir, la Flèche, Mayet, Lucé et Outillé, ainsi q» les bour^ adjacents , et s'applique à régler set (iiipa affaires, n
a L'année suivante, après Pâques, Il songe à recomnmc«rla guerre : avec le consentement tacite des G^nAnuoi, il dévaste la frontière [de son domaine privé) et liârttlrki troupes du roi. An mois de juin, Hélie se met à la lA d'une forte armée; gagne les Planches-Godefroï, paRH gué de la rivière d'Hiiisne (I] et provoque au eomballi garnison royale qui gardait la place. Les Normands M une sortie vigoureuss cl combattent longtemjis; inaî-.lr nombre des ennemis l'emporte t ils sont coutrainb do rrritrer dans l'enceinLe des murailles. Les vainqueurs % fof trent avec la garnison, parce que, pressée trop viveniMl, elle ne put fermer les portes : fuyant <à travers la vide, Hit piil à peine entrer dans la citadelle et les autres forliËntiens. Les habitants aimaient beaucoup Hélie et préférait sa domination à celle des iVormands ; les troupes qui ptliaient les forteresses de Guillaume étaient .ibond-immsi pourvues; elles purent se défendre jusqu'à la mort parfit lilé i)our leur seigneur. Toutefois, Hélie fut rej-u ilansli
(t) Le Gaé-<1»-Mitulnid ; à qoelquet pas en amont l'on r«inwqiir l( paaw de rtniique toic du Mitns r Ani^rs, stiribufc aui Romaïni par l« Indii» ocale : là ie Irournienl peul-f trc les Planchoa, d«at il eti ici parlo
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cité aa milieu des bourgeois pleins d'allégresse; mais, il etx résulta bientôt de grands désagréments; car, Gauthier , fils d'Auger, commandant de la citadelle , donna Tordre à ses foirerons de se mettre à Toutrage et fit lancer par des balistiers sur les totts des maisons des scories de fer enfiam^ mées; Alors, le brillant Titan parcourait les Gémeaux placés au sommet du ciel; une extrême sédieresse consumait la terre : les tourlnllons enflammés s'attachèrent aux tuiles des maisons ; un violent incendie s'alluma, puis^ acquérant de grandes forces, brûla toute la cité. Clérembault de Gison^ Gauthier et les autres chefaliers gardèrent soigneusement 4eur8 places; Hélie avec les siens firent de grands, mais inutiles efforts à l'aide des machines et en lifrant des assauts : ils ne purent emporter ces inexpugnables forteresses. »
Cependant, Robert de Belléme fortifie Ballon et dépêche aussitôt Maugis, son courrier, en Angleterre, fers le roi. GuUlaume était a la diiasse; aussitôt il fiqae son chenal vers la mer et s'embarque sur un mauvais navire qu'il rencontre. En vain, on lui représente le danger auquel il s'expose : « Je n'ai jamais entendu dire, ni lu , répond-41 froide <ment , qu'un roi se soit noyé. » 11 aborde heureusement i Touques; rassemble en diligence un corps de troupes^ v<de dans le Maine; arrive à la capitale, où il ne trouve que des mines et point d'ennemis ; il s'attache à leur poursuite et ne daigne même pas s'arrêter une nuit au Mans. En traversant cette viUe, il la voit toute en fou, et fait dresser ses tentes au-delà de Pont-lieue, dans une vaste plaine, qui se nomme encore h Camp, sur la route de Tours. Le lendemain, il se met à ravager la contrée vmsine d'Ëcomoy ; mais, les partisans d'Hélie foisaient eux-mêmes partout le dégât, « afin que les dévastateurs ennemis ne trouvassent rien à piller : c'est ainsi que les châteaux de Vaux-en-jMîn et d'Outillé
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furent livrés aux Uamiiies avec plusieurs places cl plusimn campagnes. Robert deMonUbrf , clicf de l'armée, fepnb en avRiit, escorté de cinq cents cheTiiliers ; cteignil l'ioat- (lie qui dévorait le cliùteau de Vaux, et fortifia la j^acepo* le service du roi. liélie sa tenait avec des troupesoonitl'dbles BU Cbèteau-du-Loir, et se réserrant ponr do fJa favorables circonstances attendait révènemcal. Eufin, k vendredi, le roi aesiégea Majret el ordonna ij'ittxqna k château le lendemain. Sur les observalioos qu'on Isiû, Guillaume, à cause du dimanche, épargna ses eoDemiia leur accorda Ircve jusqu'au lundi. Ceux-ci s'c]n[inntii^ d'en profiter, atin de se fortifier dans rintcrieur, el off» reot pour Tasssut des clnies de branchages aux eovftii traits et des pierres. Ces guerriers inonlraieDl dv h a» «tance el de la iidélité envers lenr seigneur : ausH, cembé tirent-ils opiDiâti-éoient pour lui jusqu'à la mort,«lniiitèretiMIs des éloges pour les exemples de valear fA donnèrent. »
« Comme les assiégeants avaient beaucoup de peiott remplir les fossés de la place avec un vaste amoncèleroeol* bois, et qu'ils cherchaient ouvertement à préparer unen* jusqu'aux palissades, en faisant avec de grands efforts plosieurs coustruclionii, les assiégés lançaient sur eux d« n» remplis de charbons artUnli, el brAlùeot e&tièr«iiMat, Vm tecoDdfe par ladiateur de l'été, lesimaa denntérûmqwb autres amoacdaient pour leur perle. On souffrit bemooop* part et d'autre dam ce combat ^i eut lieu le faiMli; le ré, qui en fut témoin, éproDTait de gnndea inqaîAtBdet. Mtn, comme il souffrait beaneoupde colère et de donloar de wq* (oQsles efforts de ses troupes étaient inutiles en oe llea, qtJf qu'on lança vers lui une pierre, du haut d'un cr^oeaD. PV k [lemiiseion divine, cette pierre n'atteignit pv
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Inaii frapjm cruéUemeot à la tête ud soldat auprès de lui ; to ooup ne l'épargna pas : la cerfeUe fut vMée Atm les te .lyriaés. A la Tue de ce soldat qui meurt si misèrAbteflsent iMk les yeux de Guillaume, un rire nioqueur éclaté iparmi km assiégés qui se mettent à crier d'une toîx aussi élevée ip'liorrible : a Voici pour le roi de la chair fraîche; qm'on k porte à sa cubine et qu'on la lui présente à son souper i» Le roi, plongé dans l'afOiction, prend à part les prineipaux AeiSy et, d'après leurs afîs, ordonne de partir dès le point
dn jour pour se rendre à Lucé On se leva donc en
ftsute hâte de grand matin , et l'on emfdoya divers expédients afin de désoler le pays : les vignes furent arrachées; les trbres fruitiers coupés; les maisons et les murailles démolies, et l'on dévasta par la flamme et le fer tonte cette contrée isrtile. Ensuite le roi se rendit triomphant au Mans, et permit aux soldats des diverses .provinces de retourner ehes epx. Ces événements se passaient l'an de l'iQcamatîoo 1009, dans le courant du mois de juillet. »
Les chanoines, qui s'étaient opposés à la promotion du vénérable Hildd)ert, l'accusèrent auprès de Guillaume, comme ayant favorisé la rébellion des Cénomans et comme ayant iM*is parti pour le comte Hélie : le roi le tenait donc en suspicion et cherchait l'occasion de le vexer. Il pré* testa que l'on s'était servi des tours de la cathédrale, aux extrémités de la croix, afln de battre le chàteao, et vonhrt firoer le prélat à les détruire. Hildebert ne pouvant e*y résoudre, Guillaume l'emmena en Angietenre, et les émn tours ne tardèrent pas à être renversées : celle qui avoirinait la citadelle ne fut jamais relevée; l'autre ne fut reconstruite que plusieurs siècles après. Ainsi les troupes laissées au Mans tenaient en échec Hélie, et les Cénomans en req^ect; mais la mort du roi, le 2 août l'an 1100, change la face des
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affaires. « Le fils de Jcau de la Flèche, ayaril ajunii IV* iieniGul i|u'i) dé&irail, c'est-à-dire uyanl su que Uuîllun tiluii réelloaiQul uiort, se rend au Alaos suivi d'ua roqcè soldais; bien re^^ii par les habitants qui l^aimaieot, il \mi eo paii possession de la viHe, et appelle Foulques, oxk d'Anjou (1),S0D suzerain, avec l'aide doquelit aysié^tnofteiQiM la citadelle, n Les Normands euvoienl demuidtrdB secours au duc Robert. Epuisé parles fatigues de la et plus disposé à se livrer au rei>os du lit qu'aux tramitè la guerre, ce prince douoe l'ordre de conclure OMfM boDorable. On a recours au roi d'Angleterre, qai lucnie. a Ainsi, le comte Uélie recouvra hou comU^ifik troiis aus , til pendant dis années le j^ourerna Jusqu'à sa mort. »
Nous ne croyons pas devoir outrer d»ns uo plus kif détail de ces conÛils pour la [Ktssessiou de notre pronoct, car, «dans l'espace de trois années, dit le V. UiUeb«rt,h Mans subit six maîtres... qui, tes nns et les aulm, fent arrogé une (luissance de courte durée. La dcvastulion ■ s'est pas airétéc dans le sanctuaire du Seigneur : toalB que je possédais hors des murs de la ville a été réduit ■
cendres et Ii\Té au pillage Nos clercs, qui ont épnW!
les mêmes outrages, estiment posséder beaucoup aujctf' d'bui, b'U leur roote de qiMÎ sobTOiîr au besoin de la ■ture : manquaut de tout, ils boraent leors kbox aa dkheaire.» L'an llOô^HëUcaccompagoaitau siège deCoodêli jâuue Geofrroi-4lar(el, qu'il esp^vit avoir poor geodn (i bériltar) mais le fils de Foulqoes j fut lue : ssafrèraeiti
{t)Ord«rik. XI. il n'Mt point vrtl que le eonw HAia fil oManardeMi le quirUer do Swnt-BenoU : uns enquêta trii dtUilUi^ nlatiie àr«ieHftai de la Couture, atteile qu'au ini* liècie l'enceiDle tebonuit >ai monpB^ rWDtiiu; U k;)ta(kUe ou le cbHew Mormiad *a troMotit «n daban.
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sa place la main d'Ërcmbourge et les droits de succession au comté du Maine. D'un autre côté, le roi d'Angleterre fit un traité d'alliance avec Hélie, qui prit une p^rt active dans se3 guerres; combattit contre le duc Robert à la bataille de Tincbebray, et pour sa part tua vingt-cinq fantassins des ennemi^. Peu de temps avant sa mort^ le comte du Mans épousa en secondes noces Âgnès^ fille de Guillaume de Poitiers, dont Uildefonse , roi de Galice^ s'était séparé; Nous n'avons point à détailler non plus ici ses largesses en faveur de la cathédrale , en faveur de Saintr^Aubin d'Angers et de Saint-Vincent du Mans. 11 accorde à cette dernière dies marques de sa piunificence « pour dédommager, dit-il, les moines des perles et des vexations que je leur ai causées en assiégeant le Mont-Barbet, et de ce que je percevais iivjustement sur leurs églises, leurs maisons et tout leur bourg, appartenant a leur viguerie. Qu'ils aient Jà leur vigiiier (ou bailli) particulier, chargé de rendre la justice et d'exercer leurs droits, selon l'ordre de l'abbé ou des moines, etc. » Hélie fut également un des bienfaiteurs de la Couture. L^abbé Pascal (1386) atteste que ce comte avait concédé aux prêtres de l'archidiaconé du Passais le droit de faire paître leurs porcs dans les forêts domaniales de Passais et d'Andennes : ils devaient venir chaque année, le mercredi après la Pentecôte, câébrer une messe anniversaire à son tombeau. Ce tombeau n'a disparu que depuis la révolution du dernier siècle; on le voyait à la Couture dans la chapelle dédiée à Sainte-Madeleine : selon l'usage en vigueur alors, il présentait la statue du défunt, couverte de mailles et couchée sur la dalle tumulaire ; il n'était élevé que d'un mètre. L^an 1641 , le prieur Laigneau fit placer au dessus une table de marbre avec une assez longue inscription que l'église, dont nous parlons, conserve encore. Au reste, c'est à la
Cdulure iiae les deux frères d'Hélie avaient embrassé h 'w monastique et qu'ils avaieut tcur sépulture.
A L'an de IMncarnation 1111, Geoflroi-lc-Brctnn,itn;(j de la cathédrale du Mans, Fut appelé en Angleterre pvk roi Henri, qui le nomma archevêque de Rouen, tfctttc gué sous le rapport de l'éloquence cl de l'érudilioii, i! donira d'excellentes tustructtons au clergé ainsi qu» pfinpie, et, pendant dix-sept aanées, gouverna son f?ls avec succès (1). n Quant au vénérable Hildcbvri, qui ta avait été préféré par le clergé du Mans, à peine déliTnJt vexations du roi d'Angleterre, d'autres plus fortes linrat l'assaillir. Fonlques d'Angers, en prenant possession h Maine, à la mort de son beau-père, en fît hommop w" de France : Henri d".\n|;leterre lui déclara la guerre. Lotle-Gros et Robert de Belléme vinrent au secours de h^ ques; Rotrou XI, de Mortagne, gimdi-c d'Henri, frt> contraire le parti de ce dernier; mais il tomba tain li mains dn comte angevin qui l'enferma dans la f;rosK W* du Mans. Rolrou soupçonnait Hugues, doyen de la iviliif dralc, d'avoir été cause de son emprisonnement, et le wnérablc évoque d'y avoir e« part : il s'en vengea de U nanière suivante. Il feint d*être gravement malade; pré h prélat de lui administrer les sacrements, et le suf^lu ^ (lorter son testament à sa mère , qui se trouvait ak>n M château de Nogent : afin de le lui faire ratifier. Le V. ISdebert s'y rend, accompagné des deux premiers digoini"' de son-chapitre, le doyen et le scholastique. Dès le )en^ main de leur arrivée, le maître-d'hôtel de Rotrou, Hub«t- Chevreuil les fait enrermer dans la concier^rie du cfaàtm'
itotrou demande en vain leur liberté, et empîoiiB tons lés llioyens de se laver d^avoir pris part à ce làdie attentat.
Yves dé Chartres, instrutt de ce qui se passe dans sdd dfcioëse, arrite à Nogént; sollicite inutilement aussi la com<^ lasse et le mattrc-d'hôtel, qu'il excommnnie. Afin de se dé-^ livrer des poursuites de Févéqne dc€bartres, Hubert transfère ses captife à Mortagne ou à Gorbon, dans le diocèse de Séei : le V. Hildebert écrit au prélat de Séez, lé prie d'ex^ communier Chevreuil ; mais ces censures n'ont pas plos de aoecès. Hubert espérait obtenir une rançon considérable; le clergé du Mans offrait de la payer : le V. Hildebert s'y «ppose, et déclare que c'est assez pour lui d'avoir été ra*^ dieté «ne fois dn sang de Jésus-Christ. Cependant, Fool^ ^es ne veut pas laisser plus longtemps impunie ceffe Inhison: il vend le perfide comte de Mortagne à son cou- 8in«-germain et son plus cruel ennemi , Robert de Belléme, qnî lui fait souffrir les tortures les plus barbares. Enfin, la faix se rétablit entre les rois de France et d'Angleterre; le V. Hildebert et Rotrou sont rendus à la liberté. 11 faudrait OB volume spécial pour faire dignement connaître la vie dé notre illustre évéque; apprécier ses travaux, ses écrits, son influence sur son siècle, etc. En traversant les Gaules, dit Orderik , les légats du souverain pontiié se plaisaient à recaeilKr ses productions , afin dé les présenter aux savants de Rome, comme des modèles à suivre : il est certain qu'en etki le V. Hildebert fut un des meîHenrs écrivains d'alors. Ses lettres, sermons, opuscules et poésies ont été publiés, on le sait, en un volume spécial par Dom Bsaugendre.
Le pieux prélat eut à combattre quelques uns des héréti^ quesqui s'élevaient dans unepartiede la France, précurseurs des protestants du xvr siècle: en Italie, en Allemagne on leur donnait, comme aux premiers siècles de l'Eglise, le nom
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du CiillmiTus; vu l'rauce, oik les (lci>i^ii;i |iriiit:i[tDli:Hwatioli les nuiiis de Vaudois ou Albij^vois. Its wiidautnaîealiw rùsni'vc tout ce que l'Eglise romaine enseigae et pniîfM luucliautleg Bscremetits, la priùre, et ne Toulaical ni bif^ U^nie, nr temples, oi sacerdoco. Dans le Maine, l'«[<Alicè cette étrange réforme fut Henri, que les uns (iiseol ongr- . noire du canton de Vnud; d'autres, de l'Albigeois oaè Toulouse même : ce qui est certain, c'est gu'il dogiiMÉl d'iibord à Lauzanne; \inl û Poitiers, au Manâ: le rda quelque temps à Bordeaux; passa en Italie; bientôt iprr^] fut condamné, puis mis en prison. Enfin , lu UironKjiHA Normandie nous apprend que cet liûrèsîarqne parcoanitl! Languedoc, vers l'année ]l5t : une Jeune Ûlle îxujdm conil>allit avec succès ses erreui-s. Il était dans iafiou^ l'àgo , lorsqu'il arriva au Mans : ranimalioii de son vai$ lui donnait, dit l'auteur des Actes, rasfteci d'une mer afr geuse; il avait la taille élevée , lea clievcux noués, Ulmkl longue, les vêtemenls humbles des ermites : car c'était m religieux sorti de son monastère. Il inarciiait pie<l« dk aur la terre chargée de frimas; acceptait un asile dan-'lp maisons oii il lui était ofTert : en un mot, tout &on exlùKar annonçait un réformateur sévère, semblable à wm (pu venaient de sanctilicr une partie du diocèse cl de |K;u|>i« d'ermites la forêt de Craon. Henri, d'ailleurs, était ira lettré, selon te témoignage de Saint-Uernard ; il était dt» d'tioe grande éloquence : sa voix avait un accent lernbk
Avant de se présenter lui-même, le hardi sectaire ettu») deux de ses disciples préparer les voies; l'évèque se diipc îait à faire le voyage de Rome : il enjoignit à sos arx:th<laeies de laisser Henri exercer librement sou ztde apustoli<{iK Mais bientôt celui-ci leva le masque, ut »;$ déclau)jl)"<t furibondes ameutèrent k populace contre les evcleâiaîti>]iie,
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les officiers du comte dorent intervenir ponr empêcher que les maisons de ces derniers ne fussent pillées et qu'eux-mêmes ne fussent mis à mort. Défense ne tarda pas à être faite aux réformateurs , sous peine d'cxcommunicatioo , de continuer à dogmatiser dans quelque lieu que ce fût du comté; mais, Henri n'en continua pas moins de tenir ses assemblées à Saint*Gerniain et à Saint-Vincent : on trouve un récit détaillé de ses honteuses extravagances dans les Actes des évèques. Apprenant que le V. Hildebert revenait de Rome, il ulla chercher un refuge à Saint-Calals, ob il Tut surpris en flagrant délit d'adultère le jour de la Pentecôte : le pieux prélat obtint enfin qu'il s'éloignerait au plus vite de son diocèse.
Cet épiscbpat vit renattre de ses cendres l'antique monastère de Saint -Georges-du* Bois, près de Montoire, fondé par le roi Ghildebert 1*' : une partie de l'église et des autres constructions subsistent encore ; mais nous n'avons remarqué nul vestige des travaux antérieurs au siècle du V. Hildebert : Lavardin, où naquit noire prélat, dépendait de cette abbaye. Pressé par les sollicitations du saint anachorète Alleaume, Raoul de Beaumont fonda, l'an 1 109, l'abbaye d'Etival-en-Charnie (1). Le prieuré de la Fontaine- Saint-Martin dut son institution aux largesses du comte Foulques et de son épouse, l'an 1117; l'abbaye de Beaulieu du Mans, à celles de Bernard de Sil)é; puis, de Philippe, archidiacre et chanoine de la cathédrale, l'an 1154. Cette dernière église s'enrichit alors de dons considérables que le V. Hildebert rapporta de Rome et de Sicile, ou qui furent
(1) Nous croyons devoir affirmer de nouveau que ce monastère n*a point été fondé primitivement par Saint Bertran, et que Tabbaye de 3aint-Gcor^sdtt-Bois Quêtait point au bourg de ce nom près du Uw»,
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faite par d'autres jwrsonncs généreuses; une dédicice tin sûleonelle ml lieu l'an 1120: les travaux enlre|iris sm Arnauld venaient d'être terminés , lela que la nef nt» les [iréseiiltt encore, a L'au du rincamalioo \i%}, Aua la même semaiae où le (ope Calixle quitta la vie , Gtllvrl, arcbevè(]ue de Tours, qui pour les ulTaires ccck^aïliiiM s'ijlait rendu à ftoniH, y mourut. Les habitante de To« ajant appris cet évèaemeat apf)elèreDt à eux l'illtijlnrif que des Cénomans, I)ildeb(;rt,et avec ruulorisalîoni]g[iiip Honoriua, i(s le transfùrèrenl avec Joie sur le siôgc Je im métropole. Il y vécut trirs dignement pendant 9ef>t mata; reudit de grands services aux lidèlefl| el consacra Guiaos le Breton Rvé([ue du Mans (Ij. »
En )>erdant te comte Hâlic, pour lequel ils avaient u vive alTeclion, bien méritée, les Cititomans cessaicirt, fcpuis une ki longue suite de siï-cles, d'avoir lear iooHnl direct : désormais , ils atlaiout associer leur Fortnne à dk des Ani,'evin9, el ces iiilerniinaldes guerres pour In poo* sion de notre province étaient sar le point de aâ tennîMr par les alliances entre les maismii du Mans, d*Ai^«n(lA Rouen. « En attendant , on vit s'élever ane grande ëamsion qui fil couler beaucoup de sang. En effet, Foulqnak jeune, comte d'Anjou, gendre et héritier d'Uâlîe, comkà Mans, poussé.par Amauri, son oncle, dierchaU i nain m roi d'Angleterre et appelait de toutes ses forces à son aidtk roi Louis. Cependant, Henri qui était doné d'habiMé i possédait de grands trésors, fort d'une belle armée, dgeaul avec l'aide de Dieu, les entreprises de ses ennemis, comoK
on briseles toiles de l'araignée Robert de Belléme ayant
rompu les liens dé la fidélité se parjura publiquemenl ; or,
[ij OnUrik.
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il abandonna son suzerain, Henri, alors attaqué de tous oôtés ; puis , aida de ses conseils et de ses forces Foulques
d^Angers et les autres ennemis déclarés de son ipattre
11 fut pris et jeté en prison Les Français ^ les Norniands
et leurs voisins quittèrent peu à peu les armes et bientôt, par l'entremise de messagers pacifiques , firent entre eux une paix complète. En conséquence, Foulques d'Anjou se rendit dans l'Alençonnais pendant la premièi*e senuiioe de carême : il eut un colloque avec le roi d'Angleterre à Pierrepercée, lui jura fidélité ; reçut de lui comme vassal le comté du Blans, et promit sa fille en mariage a Guillaume Atbeling, fila du roi(i). »
La cause de ces derniers conflits venait, nous l'avons dit, de ce que Foulques avait fait hommage du Maine au roi de France, pour le soustraire à la suprématie des rois d'Angleterre : tel était le principal but de Louis VI, en s'attachant étroitement le comte d'Angers. 11 lui reconnut le titre héréditaire de grand sénéchal de France, que Foulques prétendait tenir de ses prédécesseurs; lui fit. porter la bannière royale, et commander l'avant-garde de son armée, quand il mardia contre le comte d'Auvergne.: c'était d'ailleurs un de ses Pairs les plus considérables, à tous égards. Henri, de son côté, cherchait à quelque prix que ce lût les moyens de détacher Foulques du parti de la France; d'avoir pour allié ce voisin si redoutable, et de conserver notre province à sa couronne. L'an 1 1 18 et l'année suivante, le comte d'Angers livre quelques combats aux Normands près d' Alençon ; il aide les bourgeois de cette ville dans leur révolte, après avoir rasé le château de Saint-Cénery, et soutient vivement la cause du fils de Robert-le-Prisonnier; mais le chevale-
(1) Orderilf.
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resque roi de France, grand redreaseur de tous {tt hriin vengeur de lous les 0(tpnmcs, est vaincu à la batailkJi Brcnnevilli; : il ne lui reste qu'à porter ses justes phm^' (devant le concile de Reims ; le soaverain (>onlife se naA r Normandie; rétablit la pnixentre les deux rois, ^ailacimntent par les fiançailles du fila d'Henri arec l'iiériliirc it Foulfjiiei: Cliton estcTÏneé; poar dédomniacement ilf»- Çoit le Vexin, etc. Le roi d'Angleterre veut hâlcr le tniriw d'Atheling : il le fait venir à Ltsicux ; les noces se céli'bmi nu milieu d'uiin nombronse assembla de prélats ci tlo tarons j mais lorsque le jeune prince s'en rclonrne, »n nissean se brise aux portes de Barlleur : il [XTit avec 200pfrsonnes(1120).
Henri n'avait pins d'héritier que sa nil(> Malhilde : il ï' reconnaître ses droits à lui succéder ; car, d'après les I» féddales, hem-euscmeut non observées en Franc», à t'iprl de la couronne, les femmes héritaîeot des Gek ; derenîHl souveraines, présidnient les cours de justice; leurs éjxn ne {gouvernaient qu'en leur nom le patrimoine qu'elle obtenaient, el comme administrateurs en attendant la majorité de leur fîls ninc. C'est ainsi qu'Ereinbourge da M» porta le Maine à ta famille d'Aujou, et que Mathilde d'.Ugleterre ne tarda pas à donner à la même famille la >amandie et l'Angleterre : en amenant par des mariagi.'f cHk grande réunion d'Etats, on préparait la ruine de la {voitlité. Louis VI travaillait activement à ce but; sans cair, drt l'abbé Su}ïep, on le voyait courir avec une troupfdt chevaliers, afin de mettre l'ordre jusque sur les fronliiw du Berri, de l'Auvergne et de la Bourgogne ; instiluanlM tes domaines et chez ses vassaux, des prévôts pour rendn plus exactement la justice ; restreignant le plus possible k« droits justiciers de ses feudataires; prenant one gru>^
Aifcmis iT toBiuiBS. 457
|Mirt à la révohitioD communale, etc : « afin qu'il parût olafrement que Ja puiseanoe royale ne peut être limitée dans certains lieux, n 11 traçait de cette manière à ses eucoea- •eora la marche pour briser la- puinanee des An^lo*Nor- ■MMlSy si redoutable h la France; tniser celle des grands feudataires, et rendre aui cités une partie de leur antique indépendance. Henri, de son côté, voyant ses rêves ambitieui déjoués par la di?ine Providence, maria son héritière avec le chef du Saint-Em(Nre, Henri V ; mais cdui-ci «mufut peu de temps après. Le roi revint à ses premiers projets, et contraignit sa fille d^éponser le fils aîné de Foulques ; le Maine fut encore la dot convenue : quant à la jeune veuve d'Atheling, à peine âgée de douze ans, elle fut traiti^e avec beaucoup d'égards en Angleterre. Henri songeait à lui donner quelque parti des plus considérables ; cependant, après plusieurs années, elle voulut revenir en Anjou : cédant à de pieux conseils, elle devint religieuse à Font-Evrault. Les historiens font un bel éloge de ses grandes qualités.
Sibylle, la fille ainée de Foulques, était celle qui épousa Guillaume-Clitoo, lorsque le fougueux Amauri de Monfort entraîna le comte d'Angers, son neTeu, dans le parti de ce jeune prince : « Foulques se rendît facilement aux insinuations de son oncle; fit venir auprès de lui le fils»de Robert avec ses officiers, ses serviteurs; lui accorda la main de sa fille, et lui donna en dot le comté du Mans, jusqu'à ce qu'il obtint son héritage. Ensuite, Amauri s'empressa de rattacher àsa cause tous ceux qu'il putdéterminer. Il trouva beaucoup de personnes faciles, disposées à le seconder^ conformément au caractère léger des Normands (1). d Le comte
(f) Orderik.
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angevin céda d'autant filus roloalîers nux tiuL-incMileiM ondo, (]u'tt était irrité de voir Henri refuser de lui rendith dot de sa fille, après la mort d' A thcling:, et de voir sa condak travers le duc snii frère et ie fils de celui-ci. Mais àbufr citation du roi d'Angleterre, le légat du souverain ponlifc aanida le mariage du fils de Kobert, pour cause de (wmlic ce qui est conlirmê par des lettres du )>ap« lui-m^inelS août 1 1 24j. Fougues mil en priâoo les envoyés du Inil; Itiur brûla la barbe et les cheveux ; brûla les lettres <\\â ti annon(:BÎent l'annulation du mariage. En consâqiieoot,b souverain pontife l'excommunia, (otit en coufirmanl 11» lerdil jeté par le li^at sur ses domaines. Le comte dM infortuné gendre consentirent enGn à la rupture de IM alliance et de leur traité; Cliton vaîneu par son oodeieil réduit ù errer misérablement de chaumière on dwuBÎlK; « Ce jeune prince, dit Orderik, paraissait né pour le wi^, tieur ; joinaie il a'eo fut aûhuichi, tant qu*il vécut [()■« Ainsi le comté du Maine, après avoir servi de dota Malhtt d'Anjou, puis à sa sœur Sibylle, lesla pour la dot deGetffroi, leur frère, lorsqu'il s'unit avec i'impiivlrice MithiUe- Revenoiu maintenant à Foulques, leur père.
Ce comte, né l'an 1092, fut investi par le roi Philippe I' (1 106] des droits que lui laissait en mourant le jeune tieoffroi-Uartel et que lui-même tenait de GeofTroi-le-BarbD: Tan 1109, il entrait en possession derbéritage de son pèni l'année suivante, il obtenait le Maine parla mort d'Hélie, soa beau-père. On te voit se signaler tout d'abord par de luatlaits d'armes : l'an 1110, il vole au secoiii-s de Hugues ii Chaumont qui assiégeait Montricbard ; ad H 1 1 , comnKa-
(I) Sibylle épouM \c comlc de Flandre, Tliicrri, qui la t PbiUppe.
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CMt Ie8 lattes oootre le roi d'Angleterre, poar rboaunage da Maine; Tuinée 1113 est témoin dn premier traité de paix; 1118 et 1119 amènent de.noinreau conflits, a Vwa IliO , Foolqnes taolnt faire, pénitence des crimes qn'U arraH commis et, confiant ses Ëtete à sa femme, àsesjennes fis, Geofiroi-4e-Bel et Hélie, 0 partit ponr Jérasatem où feigne temps il reste parmi tes cliendters du Teaapte. Afec leur approbation il revint i Angers .et se fit tolon* teirement tenr tribataire : diaqne année il leor payait IfeiiteliTres angevines; par son exempte louabte, il détermina plusteurs antres seigneurs firançais à imiter sa générosité. » En 1126 , Foolqaes perdit son épouse, Erembeui^ dn Hans ; la peine qn'îl en ressentit rengagea à entreprendre un second pèlerinage aux Sainte-lieux, où ses belks qualités le firent connaître avantageusement. A son retour, il avait repris te gouvernement de ses Etate, lors^ qu'il reçut un message de Baudoin 11, roi de Jérusalem, qui lui offrait la main de sa fiUe avec son royaume après lui. Foulques coniera ses pouvoirs a Geofiroi son fils (1129) et se rendit en Orient : il épousa Mélissende, monta sur te trftne en 1 131 ; mais, trois ans après, il tomba de cheval et se tua dans la chute.
«■•nm«i-n.aaTA«mAT. — «vi-s'nAHPnst
Guimer [Gwlmmarm, Guiamaruêjf que quelques uns, dit Orderiky appellent Gui d^tempes, naquit de parents nobles à Ploennel en Bretagne : d'où lui vint te surnom de
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Giiimer le Brclon. Par amoiir de Trliide il qiiilti îi»|i»reiits, sa patrie, et passa de longs jours à l'ècolo ecclÂii»(t- ([iie du Mane ; plus lari], il se rangea parmi les discipltf M célèbre Anselme, arclievêque de Canlorbiin- et <leml mi tre de l'école ecclésiaslii^ae de Salisbury, chancn?» itk cathédrale, chanoine de celle de Lincoln, cbiooiaeel archidiacre de Rouen, chanoine du Mans, ardiî-prflR. scholastique et enQn prœcenlor de la cathédrale. ■ Du ces temps, l'an 1 125, l'évéque des Ccnoinans, HildebfftU transféré à la métropole de Tours : ce même pr^al iHuriii notre église par les fleurs et les fruits de sa prudence. Mm Foulques, comte d'Anjou, mit sous le séquestre loatei h terres et les possessions de notre évècht: ; distribaB soafr ciers de divers côtés pour recueillir les produits de h moft fïpiscopale et conserver les cens avec les autres reTCML Uiie première, une seconde et même une troisième bis, a comte fui mis à la raison par l'archevêque dont oonsfi^ Ions , qui lui fit de sévères reproches {!). » De scmblaide différends pour la question des investitures étaient fnquents alors : Foulques ne céda rien; mais son éwat tomba gravement malade : à sapriiTC et craignant lesditiments du ciel, en présence du clergé et du peuiJe, il reconnut ses torts et les répara. L'évéché resta vacant j«dant une année entière; alors le clergé du Mans se réunil elélut canoniquemenl Gui d'Elampes : c'est à Tours qu'il reçut l'onction pontificale des mains du V. Hildeb«l. l'an 1 126.
Jusqu'à ce jour , Gui d'Elampes s'élait dislingue pr a science, sa pieuse conduilCj ses générosités; devenu ii^m, il donna de plus grandes preuves de sa munificence: iAbI
(I) Vel. tnal III.
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de DDiiveaUx i>auvre8 à sa table; fournit des vétemeuts et des vivres aux recluses qui demeuraient sous, les remparts de la cité; donna d'abondantes aumônes aux lépreux'; distribua chaque année cent sous pour les vêtements des pauvres, et se livra lui-méiDe aux exercices les plus rigoureux de la pénitence. Assisté de Tévèque d'Avrancbes, Gui d'E« tampes célébra le mariage de Geoffroi Plantagenét avec ritnpératricc Malhilde : les fêtes durèrent trois semaines dans le palais des comtes , au Mans, a Malbilde 6t un long f^our dans cette ville ; elle y mit au monde son filS| appelé depuis Henri : elle donna sur-le-chainp pour honorer Dieu on pallium à la cathédrale de Saint-Julien. Le samediaaint, Mathilde fit baptiser cet enfant par notre évéque, Gui à^Eiampes, en présence du clergé et du peuple; elle •Tait ordonné de Tofirir solennellement aussitôt après sur Fautel de SaintnJulien, avec des vœux et des larmes, afin que ce saint confesseur Tadoptàt pour son fils spirituel et devint toujours son avocat et son patron. L'an 1 134, le 3 septetjmbre, toute la cité du Mans^ avec les églises qu'elles contenait dans l'enceinte des murailles , fut réduite en cendres. U en fut de même des maisons placées au pied des murs des deux côtés de la. cité : depuis le Vivier, jusqu'au Pontperrin ; puis en suivant les remparts jusqu'à la chapelle de la Couture [Saini-Benoit^^ et enfin jusqu'à Maupertuis (Tessé) (1). Y)
Gui d'Etampes fut vivement touché de l'affliction générale, et en particulier du désastre de sa cathédrale : il donna deux cents livres pour les réparations. U racheta de la puissance laïque les églises de Saint-Loup, de Saint-Georgesle-Gaultier, de Grazay et de ChAmp-Frémond qu'il remit
(i) P'et. anûi.
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entre les tiinins de ses chanoines, à In charge d'assisltra service anniversaire pour le repos de son âme; toasi-unal t>arl à ses bienfaits, à s<!S largesses ; « il gravait daosiaiiilmoire cette devise du sageiCe que nous faisons, c'eiot* bien; ce que nous possédons est le bien d'aiilcui. • '*• d'Etampcs gouverna neuf ans et cinq mois Tt^lisc itnMii^ et, le jour même de sa mort, assis sur son siég« (motilial, il distribua aux pauvres tout ce qu^il possédait; atinijtiK tant arrivé tout nu duos ce monde il en sortit de mime\ cbapitre de Sainl-Vinceut rei-ut sa dépouille mortcllE. L clergé et le peuple furent d'un avis unanime pour nwltni sa place l'archidiacre Hugues de Saint-Calais, uoinmc i[imIqufls fois aussi Payen deSainl-Calais ; c'esl-à-dire, »i« Lecorvaisier, originaire de cette ville. Les Actes rafipotHÉ qu'en effet, il naquit au château de Saint-Calais, de pvflk illustres etnoblesdes deux càli'S, du père el delà mt-rv;flMa ne nous trompons, Orderîk l'appelle également l'ardii Hugues de Lavardin : car il appartenait |ieut-Atre i dk antique famille qui nous donna le V.HildeL>ert.^lnoiqu'il<i soil,- ce fut ce même prélat qui se charçea de l'éducatioii * Hugues, et qui le prit pour son archidiacre dans t.i fleori la jeunesse. Au reste, il paraît que celiii-ci ne laissait nm k désirer sous l« rapport de }& aatasaaoe, de la lieaulé fil]sique, des talents, de Tespril et des Terlns du eoinr : h^ibliothëque du Mans conserve, dans le plus ancien mmcrit des Actes des évéqoes, un portrait remarquable Je Hugues. Quant au comte Gec^roi , surnommé Msrtd,l( Beau ou Planlagenêt, son histoire a été largement Inc» par le moine Jean de Mannoutier, qui la dédia an piauitt illusb« éréqoe du Mans, Guillaume-de-Passavanl. Le ft aînéd'Erembourgenaquità Angers, le23aoùt 1113;ilM fait chevalier à Rouen par le roi d'Angleletro, au bûIîm^
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ta cérémonie la plus pompeuse , que décrit minutieuse* HÉent sou historiée. Ab reste, bn peut se faire facilement l'ims de l'habiltefaietit que portait alors le jbune prince, eh ifoyant son beau portrait au Mans. 11 avait pris le lion pour meuble de ses armoiries, et en effet, il montra tonte sa vie la fougue, la fierté, Tesprit belliqueux du lion: ces armoi^ ries sont devenues celles de la dynastie des Plantagenéts, jnsqn^à Henri 111, qui changea les lions en léopards. L'an 1 127, le Mansfat témoin, nous venons dé le dire, dn mariage de Gfeoffroi-Ie-Bel avec la veuve de Tempereur Hinri : le prince était dans sa quatorzième année ; Mathilde afvait an moins le double d'âge. Non seulement le roi d*An^ gleterre et le puissant comte d'Angers vinrent avec une eoor magnifique, mais il y eut une assemblée d'arcbevé* ^es, d'évéques, d'abbés et d'autres ecclésiastiques de différents ordres. Les évéques ouvrirent nn scrutin : leur avis ftat en faveur du mariage; l'on consacra trois semaines entières à célébrer cet hymen, et Ton eût regardé comme coupable de lèse-majesté quiconque n'aurait point pris part aux réjouissances générales. Cependant Mathilde n'avait cédé qu'à la contrainte do son père; elle se trouvait déshonorée d'épouser ce trop jeune comte, après avoir obtenu la main du chef du Saint-Empire : deux années s'étaient à peine écoulées lorsque ses hauteurs forcèrent Geofiroi-le-Bel à* la répudier. Elle reprit avec une suite peu nombreuse la route de Rouen ; son père l'emmena l'année suivante en Angleterre, et parvint à réconcilier les deux époux.
Lecorvaisier rapporte que les festins des noces de Plan« tagenét se firent dans la salle du Palais comtal, aujourd'hui THôtel-de-Ville du Mans, au haut duquel une ouverture fut pratiquée afin de laisser la fumée des flambeaux s'évaporer : « Cette salle, ditril, était couverte d'une autre char-
lui ut:» CÊMonAllb
|)Ciilc fins élevùe, que l'oi] voit encore à (u'éscnl H ijv quelijues-uus appellenl ud basj d'aulrtfsuiWou. » Aiiîiitk dernier, le Palaisdu Mans a. été tellement «lén^n; quiifoi ï retrouve à peine quelques murs, qiieliiues portes et tnétrès coflGeiréâ depuis le mariage de GeotTroi : lorsqw h jeune comte tit a Angers sa première entrée &oIciioi.'IIï, li pompe la plus grande fut égalcmeDt déployée, lu i»U chaDoiue du Mans, Guillaume, qui plus tard defbt^n^ de cette ville, arrivait ^ors de Jcrusalcm avec év» letln preijgantes du roi Baudoin, et en son nom, oITrsit i F«lquefi k couronne : le comle mît ordf e à ses affaires, «ta* année même laissa ses trois provinces entre les HWBfc Geoffroi. Il parait que, selou les coutumes féodalei, alaHi prenant le def principal, l'hérilage du père, Hélie, m frère, devait obtenir rbérilagc de leur mère, le eomkà Maine, qui avait snrvi déjà de dot à Malhilde ; pute à SibjBii ensuite à Geofîroi : le plus jeune Sis d'Erenibour^Hlvli donc pas à se plaindre des partages qu^avait faitt le took Foulques, et l'on est contraint d'avouer, d'après len^ilJi moine de Marmoutier, que cette cause ne fut point clniigère aux révolles des barons du Maine. On affirme d'aiinn que Planlagenêt, à l'exemple du roi de France, soon» rain, faisait bon marcbé des droits et privii^es (k » hauts barons : le premier, nous l'avons dit, sapait pub base l'édilice féodal; le second ne lui portait pas dcsœ^i moins directs en démolissant lescbàteaux dé dos provitcft Les premiers coups du lion d'Aojou furent dirigés ootirt le puissant baron de Laval, Gui IV : sou chftteaa de Mesli! fut détruit; Parthenay, Blaisoa, Mirabeau, etc., enreotk oième sort : Thouare se rendit à discrétion ; les alenloiit de Sable furent ravagés ; les cbâleaux de Briolet et de U Suw furent pris. Geoffroi ne les rendit qu'après la unrtdt
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liriaftl, à Robert de Sablé, parce qu'il avait été^ nourri dit iiléiiie lait que lui , son ami d'enfance ; son compagnon d^armes. Mais bientôt Robert lère à son tdar l'étendard eotitre son ami ; Brioiet est repris et détruit : quelques ruinelt disi tours s^élèvent encore an confluent du Loir ; la Snse reste, au contraire, avec ses remparts entre les mains du vainqueur. Cependant Robert ne se tient pad pdur battu : é quelque temps après, dit le moine Jean, au moment que Qeoffroi gouTemait en pleine prospérité, Robert pour la troisième fois se réunit à ses complices pour lui déclarer la guerre. Il s'associe tous les barons du comté par les serments d'une conjuration, et sur l'avis de ces impies, Hélie pour* suit à plusieurs reprises son frère , exigeant le comté Aa Maine. » Hélie avait épousé Philippe, fille unique :de Rotrou, comte du Perche, lequel avait promis de ne peint se remarier, afin de laisser toute sa succession à son fendre : le fils d'Erembourge du Mans espérait ainsi pou- ^ir réunir un jour le Maine et le Perche sous sa dominalion. Son beau-père appuya ses prétentions les armes à la main; mais Gfeoffroi s'empara d'Hélie, le fit garder soigneu** tement à Tours : il y mourut à la fleur de la jeunesse, d'une maladie contractée dans sa prison.
A cette époque Gcofiroi fortifie le Ghftteau-Neuf-sur-^ Sarthe, pour réprimer plus efficacement les incursions de Robert de Sablé; puis il renverse les châteaux de tous cMés, et force ses barons à subir les lois qu'il lui platt de leur dicter. Les Chroniques d'Anjou rapportent à l'année 1144 la guerre des barons; la paix se fit deux années plus lard. ThibaultNde Blois appelle Plantagenét au secours du fils d'Hcrsende du Mans, Hugues le Cénoman, son parent, enfermé à Gosnc : il taille en pièces le comte de Ncvers^
s'en empare et le [>rt'senle au comte de BkKK. Un ctlctrt tournoi se [tiéparc au Mout-Saint-Micbcl, au lion d'ABÇdi rcviennonl tous les honneurs du combat : sod historien n^ point manque àii donner tes dùlails de cette glori«K Journée. Mais c'était peu pour le 6er GcoQroi, qaedoinuait encore de toute sa liauteur sa trop siiperbe c|K>tnt, d'avoir réduit ses vassaux rebelles, et de n-g-aer sur Iré riches provinces : « Il convoitait ardemmcal, suiiiol k récit d'Orderik, les grandes richesses de son puissant be» {tère, et réclamait les châteaux de la Normeadie, aswiri que le roi les lui avait proiuis en lui douoant sa fille eon» riage. Le lier monarque ne voulait pas que [tendant a ^* aucun de ses vassaux lui rùteupérieur ou pût marcberscc égal;.... alors le jeune prince, nalurellemenl hautain oOmb dans sa colère le roi Henri, par des menaces el dtsKta pleins d'arrogance; il eut la témérité de mépriier » remontrances et ses avis, et par eoo insolence le porta inéai à un tel point de fureur qu'il voulait reprendre sa filie (t l'emmener en AngleLeirc avec lui, si Dieu l'eut [«niiiï.Li roi d'ailleurs était très offensé de ce que Geofi'roi n'avaii \» craint d'assiéger son autre gendre, Roscelio, vicomte^ Mans, et de brûler entièrement Beaumoul , sans égard y^ un tel beau-père, sans ménagement pour un tel geiidn;. Les plus grandes dissensions so manifestèrent alors ekIR les barons de la Normandie; car plusieurs d'entre euibnrisaient le comte d'Anjou, sans oser eu venir à une rr^A ouverte, parce qu'ils avaient depuis longtemps épitmit
combien était à redouter le roi d'Angleterre n
« Au mois de septembre, Talvas, dépouillé de son comté, 80 retire auprès de iicoUtoi-ie-Mel, ei, bien accueilli wi lui, se fixe à Ferai et à Mumei's, places qu'il tenait en fief à
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Comté d'Anjou. » Cependant, Henri meurt le l*'décem« bre suivant (1135); aussitôt Geoffroi se dispose a recueillir sa succession et Mathilde prend la route de la Normandie. Hais les neveux du roi défunt sont préférés : Etienne, omite de Boulogne, se fait couronner en Angleterre avant
que la comtesse arrive, et Thibault, comte de Blois , est appelé par les Normands également ennemis d'Etienne ei de Geoffroi. Il parait que le mariage de l'impératrice avec celui-ci les avait surtout blessés : cependant, Mathilde conservait un parti nombreux. On imagine quels furent alors les rugissements du lion d'Angers, qui, pendant six années entières, promena le ravage et la désolation en Normandie ; Orderik raconte avec soin les principaux traits de cette guerre, et rapporte qu'enBn les barons s'attroupèrent; poursuivirent les Cénomans et Angevins de tous côtés , par les villages et les forêts, et les firent rentrer dans le Maine. Il y eut une assemblée des Grands do Normandie à Mortagne : k comte Thibault céda volontiers ses droits à Geof|froi, moyennant certaines conditions. Par exemple , qu'il lui remettrait la ville de Tours, dépendante de son comté; qu'il mettrait en liberté son fi;ère Etienne, et qu'il lui rendrait tous les fieCs de Normandie dont ce même Thibault avait joui du vivant d'Henri, son oncle. C'est ainsi que se dissipa la ligue formée contre le fier Plantagenét : il réunit de cette manière sous ses lois la Normandie , le Maine, la Touraine et l'Anjou, provinces dont il fit hommage au roi de France. Mais si plusieurs fois pendant cette longue guerre le nouveau Martel avait été contraint de revenir sur ses pas, c'était pour porter ,1a désolation sur quelque point de ses propres Etats, et particulièrement, comme nous l'avons dit plus haut, afin de guerroyer contre Robert de Sablé, si souvent rebelle. A c(;lui-ci bientôt succède, comme chef de
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Ta conjuration (1) des barons, Dubclloi, scnwJial il'Aijuitiiine : Geoflroi h poursuit à outrance pcudanl trots auiun; saccage son château dt* Montrciiil et le fait prisonnier. U séncclial vaincu a recours nti souveraîu potitilc Biiftneli fit au roi de France, son protecleiir déclare; m«* W pritTes , les sollicitations h? plus vives deviennent îauds auprès du fier lion d'Angers: le pnpc se voit forcé àetirainer contre lui les ocnsnres ecclésiastique», lande ^ Lmiis-le-Jcune réclame à main armée la délivnnct É captif et ravage plusieurs provinces. Enfio, Geoflroi à*: il se rend à Paris avec Dubellai, qu'il met en liberté; ai il dédaigne de se faire absoudre des censures portées mots lui. En vain, saint Bernard l'exborlc à se soumeUrt;b saint abbé témoin de sou obstination se serait écrié : • As» réincnt bientôt cet bunime eu sera puni par une nMr> prompte ou par qucli]ue autre grand malbeur. » En cAt revenant de Paris, des lièvres violentes le roroi^renl i^ mcuror au Chàlean-dn-Loir , où ce prince mourut i;^if trente-liuil ans.
Les rois de France voyaient avec la plus vive peine s'kcroître sni- le continent l'cmpirft Angio— normand, ï'hI pourquoi Louis-le-Jeune montrait une grande oppo^ilio" aux vues ambitieuses du cbef de la dynastie célèhre te Plantagenéis. Lorsque le V. Ilildebert de Lavardinowtrut {1 131) , Louis, en vertu de son droit de régale, »outoi pourvoir du siège vacant Pliilippe, doyen de la niétropok les chanoines loi prêtèrent les mains pour l'élection. Mat. le conile d'Angers avait son homme dévoue à la aa'* Anglo-normande, le parent, saas doute, de ^é^iiquOlll;
{1} (iir.iiidu^ BeUaii fudiviio-'L'ijujuraLiuuii iiMuniur vl autlot eiitiliL^
Mans: Hugues d'Etampes. U le fit sacrer par ce prélat dans noire cathédrale ; exila les chanoines de Tours favorables au roi de France, et fit porter le nouyel archeyéque par ses huit barons y selon l'usage adopté depuis les temps les plus reçûtes pour la cérémonie de Tintronisation. C'est ainsi que Hugues d'Etampes fut conduit de Saint-Martin à la métro*» pôle, et prit possession solennelle de son titre : il se rendit immédiatement auprès du souverain pontife, qui ratifia ce choix. Louis-le-Jeune voulut également s'opposer à l'ambitieux Geofifroi lorsqu'il s'emparait de la Normandie , fief qtti relevait de sa couronne : le comte lui abandonna l'importante forteresse de Gisors, afin que ce roi ne se joignit pas à ses ennemis. Louis ne manqua donc pas d'écouter les plaintes de Dubellai et de marcher contre Plantagenêt, qui refusait de céder à ses injonctions : l'on peut déjà prévoir les tempêtes qui vont agiter nos provinces sous les règnes suivants.
Lorsque le comte d'Ajou s'empara des places fortes de la Normandie, le clergé refusa d'abord de le reconnaître comme légitime souverain ; au Mans alors avait succédé à Gui d'Etampes, Hugues de Saint-Galais, queGeoffroi soupçonnait d'être également peu favorable à sa cause : il voulut le contraindre à lui prêter, serment de fidélité, a Le prélat ayant rehisé obstinément , il le proscrivit et lui fit prendre la route de l'exil : ses gens et ceux des chanoines «e virent accablés par les plus dures exactions ; le comte Geofiiroi vendit à son profit les provisions de vin et de blé des maisons épiscopales (1). » Neuf mois après, il reconnut ses torts; les répara et fit revenir le vénérable évêque.
L'an 1140, il eut un différend avec les chanoines de la
(!) Vetera anaiecta.
cathédrale, «au sujet, dit le comte lui-mdme, desFoMÎiqi s'étendent depuis le Mont-Barbet, jusqu'à Pcglise de Sïîot Ouen. lis les posséderont désormais aiasi qu'ils pcsÀM déjà le bourg de Saint-Vincent ; maïs, dans cet acte de cascession , je me réserve les deux motlcs du Moiil-BïfW, Edvoir le grand cl le petit : en sorte que j'en disposai ^^ comme il me plaira. Fait au Mans. Tt!'nioîns : Gniltiaa^ dojen; Hardoiiin, pnrcimtor (I). » La ville, donlnoosprlons, fut à celte époqne plusieurs fois en proie à itt iwa- Aies, dont la calliédrale cnt beaucoup à souffrir : WenUII Tcn, le froid, los guerres sans fin, la famine la pins cniJ^ Ic'B usures les plus révoltantes, en un mot, tous le» fiéuilt réunirent pour désoler nutre infortunée province et pria^ paiement la cité. Le pieux évi'titte prfis.'ïa vivement le cfaî^ l't le peuple de faire les aumâncs tes plus abondante», cl l» même en douna tr^s généreusement l'exemple. Il «ra^ !ton 3Îi'-gc près de sept ans et demi : lo chapitre HeSsii^ Vincent conserva son tombeau.
Les chroniqueurs contemporains de cet évoque rapjxtflent d'incroyables merveilles, dont le Maiisaurait été tcmoia; ici) c'est un revenant, un Faune qui apparaît dans lamaim du prévôt Nicolas et qui raet toute la ville eu stupeur;!), c'est un crapaud qui sort, avec une chaîne d'or au cw, d'une pierre hermétiquement fermée : le docte Lecomisier fait à ce sujet une dissertation des plus extraordinaire pour expliquer comment cela n'est ni rare, ni tBIBcilei
(I) BiOl. du Mans. Livre hlancdv Chapitre. Ce leite aert menfilkucmcDti expliquer ceux de GnillBume de Jnmiège et ilTliilmH. milli^ le-Ulnrd établit mr le Mual-IUrbot deui bnuleiarda : duo nuaiciy^* " Monte Hnrljalo Ruillnumi^lc-Doux iirit le« deux forU du lloDt-Birlirt.li Rrnud Muitl-Iturbct et le pctti Moiit-Barlivl : Monltm Barbat^m alqitc S*balulum ; les boulevards et ha tassés ont disparu ; le gruid Uuol-Barliel s^ )i«lc Mul aujourd'buL
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croire (1). Là, c'est nn chanoine de Saint-Georges f^ès de Montoire, accusé de complicité dans une soustraction d'argent : il persiste à nier qu'il soit coupable et met les mains iax» celles de révèque, afin de lui prêter serment ; mais aussitôt il sent un feu déYorant qui les embrase : il meurt em poussant des cris affreux. Depuis ce moment, jusqu'aux jours où nous vivons , le chanoine revenant , avec sa figure ▼ermeille , ses habits blancs , est devenu Fépou vantail des habitants de l'abbaye de Saint-Georges (2). L'histoire de Damase, seigneur d'Asnières , frappé près de Beaucé par la fMidre, qui coula son esquif et le précipita dans les flots, en punition de ses liaisons incestueuses avec la Belle-fiUe de Cbemiré-4e-Gaudin, se montre sous des couleurs beaucoup plus vraisemblables .
Hugues de Saint-Galais ratifia le décret de la fondation de l'abbaye de Halais et forma une sorte de collégiale de la confrérie de Saint-Michel, à la cathédrale.
VlU.
Kumii II. ^«iriLiiAirm »■ vamiavaut» miwifAvi.T.
11 est facile de comprendre que sous le fier Plantagenêt (3), révêché du Mans venant à manquer, les influences angevines seront du plus grand poids pour donner un successeur à Hugues de Saint-Galais. L'évéque d'Angers,
(i) A Blois, cette année même, on g^est persuadé qu'un semblable prodige 8*est montré, à part toutefois la chaîne d*or très déliée.
(2) Il y a quelques années on a compté par centaines les personnes qui se rendaient à Saint-Martin-des-Bois, t*imafioant qu'elles Yerraicnt ce revenant.
(3) On sait de la manière la plus certaine qu'il exerça les droits de réfftle dans ses Etats, même en Normâlidie. L'art de vérifier Im datef.
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Hctiaud, venait d'obtenir l'archevêché de Reims, rt pour archidiacre son proche parent Guillaume, totH ftimilte des Passavant de Saiotoiigc. Guillauine/d'sil ne laissait riea à dûsirer sous le rapport de la naïsnnt des talents et de la piété : sou loog épiscttpAt fui loin dite agité comme celui de ses prédécesseurs. Il fut sigooléMi* looient par quelques fondations d'abbayes, celles de (Vfseigne (H4o), de Tyronneau [iiSI], de Clerraonl [115%, de Belle-Branche (1 1 52), de Métinais ; quelques TonditiH d'hôpitaux, de prieurés, etc. Ce fut Guillaume qui pritoii <Iû la sépulture du lion d'Angers, et par une innenlia qui, sans doute, devait paraître étrange, le conileU inhumé non seulement dans l'iniériour de In t'ité, m» dans la cathédrale, )<ri''S (iu chaucri : on reniarf|iie enoR sur l'un des piliers ta place du beau portrait entaillé qw l'on conserve au muM^ du Mans, cl qui, l'on n'en itoofe pas, fui fait par ordre d'Henri 11 (1).
Ce prince était absent lorsque la mort \ ÏTit frap|)wwti l)ère ; il ne fut pas peu surpris de voir que l'on atleiidiil sa présence pour ensevelir le cadavre : Planlageoct oi«tranl avait conjuré les prélaU de sa cour de oe iioiot lui reodre le» derniers devoirs aveat que son fils aloé w roA au Cbàteau-du-Loir, et jurât sur sa cendre refroidie d'eucoter ponctuellement son testament. «J'entends et je veui, araiV*)! déclaré, que lorsqu'Henri sera paisible poss» seur de l'héritage de sa mère, c'est-à-dire, derAo^etetn et de la Normandie, il laisse tous tes droits paternels à Gcnffroi : le quel en attendant se contentera des chàteaui àt
(I) L«nquc l'évùquc île Grinuldi boulc««na riDléritur de la i «Ihi'A^ pour lo moderniser, le lombeau de GeofTroi fut détruit : la satrcwibtge n*MiibU encore quclqiiM oueuteali Alm. du Mmm, 177S.
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ChiDoa» Loudun et Mirebeau. d Henri jara, et eut mèm% si bien dijiiûnuler ses intentions que Ton ne put rien soup* çonner ni sur son visage , ni dans ses paroles* 11 donna aux chanoines de Saint-Julien quarante livres de renie à la charge d'entretenir deux chapelains à Tautel plaoé devant le tombeau de son frère : au dernier siècle ces deux chapellenies étaient encore desservies a Tautel paroissial du Crucifix. Devenue veuve une seconde fois, Mathilde vécut paisiblement à Rouen , où elle mourut Tan 1167; Geoffiroî l'avait rendue mère de trois fils : Henri, Geoflroi et Goîlr laume. L'on s'étonne peut-être de voir le petii-fils d'Erem* bourge choisir pour lieu de son repos la cathédrale da Mans , préférablement à celles de Rouen , de Tours et d'Angers; mais il semble qu'il eut pour notre ville une sorte de prédilection, et qi»'il en fit le centre de ses opérations contre la Normandie, contre ses vassaux rebelles dans la Touraine et l'Anjou.
Henri parait avoir affectionné de même plus particulièremeot la ville qui fut son bei*ceau : lorsqu'il ceignit la couronne d'Angleterre il ne se glorifia pas moins de son titre de comte du Maine, de grand sénéchal héréditaîra, chargé de présenter les plats sur la table du roi capétiea. Ce fut toujours le seigneur Français, sapérieur sous tous les rapports à son souverain, mais n'osant le détrêner par respect pour la majesté d'un roi de France ; semblant, an contraire, vouloir faire de l'Angleterre une province dn royaume très chrétien, et le Mans fut la ville qui par le Csit se trouva la capitale de ses immenses Etats, le centre de cet empire trop tôt détruit. Plantagenêt avait passé vingt 'anr nées entières dans les luttes contre sa femme, son frère, son beau-père, ses vassaux, ses voisins; contre les seigneurs laïques et les évéqoes : le nouveau lion du Mans n'anra pas
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nlu9 de trêves, de repos. On le verra s'élancer sum «b du tombeau de son père et de son propre berceau ]iwr voler à des combats el à des victoires sans nombre; œk verra, comme en présence de saint Thomas <iat loiréidt, déchirer ses habits, pousser d'affreux nigissemeuL*, rong» la paille même de sa couche; en mourant de rageetJïitgespuir on l'entendra maudire sa femme, sescn^bdk Jour témoin de sa naissance. Un tel spectacle donoi «■■ sîslance aux fables les pins étranges sur celle famUlesp verse, si Ubidineuse,qu^on disait issue du diable elia^in par lui : les Gis d'Henri le répétaient enx-mémes, di'W vantaient par rorranlerie. Mais la vie des Plsntqtoi appartient à l'histoire générale: ici nous n'avonsànealR que ce qui se rapporte plus direclem«nl à notre proTtoe
1,'an 1 150, Henin il est investi du duché de Nomiaii&: l'année suivante, il s'empare de riii^ritage de son pcit,tf devient comte du Maine; en f 152. it obtient rAquittiv}! son mariage avec Bléonoru. « Légère, imprudente, aiegeanl la dignité royale, et oubliant jusqu'à la foidoesiB conjugal, » depuis quatre ans Fléonore vivait en mésiolé ligence avec Louis-le-Jeune, son époux. Un concile seM' assemblé à Beaugency, les parente de la reine demiuidffS' eux-mêmes que son mariage fût annulé pour cause de[»rente : Eléonore regagna ses Etats; en arrivant à Poili«; trouva le fils de Plantagenêt qui venait de succéder à* lui-ci ; elle consentit à lui donner sa main. Louis fnt irTk de voir les deux filles qu'il avait eues de son premier m»riage frustrées ainsi de l'héritage de leur mère, elle lien 4 la France passer aux mains de sou rival. Pour te venpff,ii se lif ue avec Geoffroi, frère de Henri 11, méconlenl dew peu de partage dans la succession de leur père ; avec Eu*che, fils du roi d'Angleterre; Thibault de Biens, Henri ili
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Ghampi^ne, son frère, et Robert, comte du Perche. Louis raTage la Normandie, tandis que Geofiroi attire dans son parti les barons de la Touraine, du Maine et de TAnjou, accoutumés à être gouyernés par leurs comtes particuliers. Henri laisse le roi de France maître de la campagne en Normandie ; s^avance précipitamment dans le Maine et I* Anjou ; contraint son frère à se retirer au château de Ghinon, et après le siège de Mont-Soreau lui fait accepter la paix. Ils marchent tous deux ensemble contre Thibault, qui s^était emparé de Frèteval, château dont le donjon s'élève encore avec fierté près de Vendôme. Geoffroi tombe au pouvoir des ennemis avec plusieurs chevaliers ; Henri pour les délivrer s'empresse de traiter avec Thibault : il regagne ensuite la Normandie; fait une trêve avec le roi Louis, et passe en Angleterre afin de succéder à Etienne.
Le nouveau raonarcjue n'est pas plutôt couronné que Geoffroi, qui l'avait accompagné dans son voyage, lui demande d'exécuter les dernières volontés de leur pore et ses propres serments. Le roi se fait absoudre de son serment par le souverain pontife, et prétend ensuite n'être plus tenu à rien vis-à-vis de son frère ; Geoffroi en appelle à son épée, et cherche à se rendre maître de l'Anjou ; Henri plus habile et plus puissant que lui, s'empare de ses châteaux, qu'il retient, et lui assure en dédommagement une pension de deux mille livres angevines (1 156). Les Nantais alors appelèrent GeoflVoi pour les gouverner ; mais il mourut peu de temps après, âgé seulement de vingt-quatre ans. Henri se prétendit substitué aux droits de son frère, et voulut s'imposer aux Nantais: ils résistèrent fortement. Craignant qu'ils n'eussent recours à la protection du roi de France, le prince eut soin de se donner comme grand sénéchal et représentant de Louis : après plusieurs années de combats il parvint
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à prendre possession de ce nouveau comlê, qui joipuil* autres possessîoDS du Maine et de l'Anjou. Se lîanl peu m le dévouement et la fidélité de ses vas^aui, il s'enloun k soldats mercenûres, rorinant une milice régulière, «a» principale de ses succès : par ce moyçn il réussit à IcotrK barons sous une étroite sujétion.
L'an llb9, Henri soumet les seigneurs indépendiiiliii Pyrénées; porte la guerre avec succès dans le paysdeGills; fait une alliance avec les comtes de Blois et de Ctiampipci fiance son fds, âgé de sept ans, à ta fille du roi l,oais ^ n'en comptait que trois. Il emmène la princesse; bits* mariage.ets'empare des pla.ces promises en dol à Uargooilt Louis indigné recommence la guerre; elle Cul arriStéeprk souverain poulife qui vint tenir un concile à Tours, en llSl Parmi les prélats on remarqua surtout sainl ThunuiJl Cantorbury , qui fut spécialement l'objut dœ all^nliM d'Alexandre 111 : le pontife voulut quo tous les cardia* allassent au-devant de lui Jusqu'en dehors de la viIIl-, L> née suivante, commencèrent les déplorables contlllîeatn l'arcbevèque et le roi d'Angleterre : sainl Tliomas ant le autres prélats de ce royaume avait souscrit aux convcotii» deClarendofl.qu'imposait Henri; mais le souverain Pootiltls désapprouva formellement. Saint Thomas alors crut ilen*^ résister aux injonctions du roi ; abandonné par le reste à clergé il vint se réfugier en France (1164), auprès du jk^ la callicdrale de Sens conserve encore quelques un» de** vêtements sacerdotaux. Apris des coDrérences tenue i Mont-mirail, non loin de la Ferté-Bernard (1169), à Frttcvol et près d'Amboise, Henri se désista de ses préteoli» exagéi'ées, et laissa sainl Thomas rentrer eu possessioudi son siège. Mais de nouveaux sujets de dissension ne tanlo! pas à se préseulcr; le roi, qui se trouvait alors eu Norisu-
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die, se laisse aller aux plus violents transports de colère, ei ^^ccfie un jour : m De tous les lâches qui mangent ici mon pain, n'en est-il donc aucun qtil Veuille me déliTrër de C6 prêtre turbulent. » Prenant cette expression de fureur pour une permission royale, Regnault Fitz-Urse, Guillaume de Tracy, Hugues de Morville et Richard le Breton s'engagent par serment à mettre à mort le primat.
Le roi d'Angleterre Tapprend : il'envoie Tordre de leutf fermer les pdrts; mais les conjurés avaient déjà passé lé détroit. Ils gagnent Salt-wood, résidence de la famille des de Broc, si connus depuis dans le Maine; préparent leurs opérations,*et vont attaquer le saint archevêque au momeQt qu'il gravit les degrés du chœur de sa cathédrale, en se rendant aux vêpres. Lorsque Filz-Urse se présente le premier : a Regnault, lui dit saint Thomas, je t'ai rendu de grands services, quel est maintenant ton but. Si Vous en voulez à ma vie, au moins je vous commande de ne toucher h qui que ce soit de mes gens. » Les conjurés somment le prélat d'absoudre sur le champ ceux qu'il a excommuniés : «c Je n'en ferai rien, répond saint Thomas, jusqu'à ce qu'ils aient offert satisfaction. » — a Meurs donc, » s'écrie Regnault, le chef des conjurés, et il lui décharge un grand coup sur la tête; un second le jeta sur les genoux; le troisième retendit à terre; Hugues fit jaillir sa cervelle sur le pavé. Ce dernier emmena les meurtriers à son château dans le comté d'York ; car ils se gardèrent bien d'aller chercher auprès d'Henri leur récompense. Plus tard ils se rendirent à Rome, et se soumirent à la pénitence qui leur fut imposée, de faire le pèlerinage des Saints-lieux; Guillaume mourut à l'extrémité de l'Italie pendant le voyage; les autres, dans la Palesthie même, et à la porte du temple de Jérusalem une inscription placée sur leur tombe rappela le souvenir
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de leur crime : Regnault seul vint se livrer aux austérités les plus extraordinaires dans la forêt de Craon, avec les bienheureux Robert, Vital , Raoul, Guillaume-Finnat, Allaume, Bernard, et des milliers d^autres.
Henri passait le temps des vacances à Bures en Normandie lorsqu^il apprit la mort de saint Thomas; il fut trois jours sans prendre d'autre nourriture qu'un peu de lait d'amandes : son chagrin fut même si violent que sa raison parut momentanément troublée. Il fit une pénitence publique à la porte de la cathédrale d'Avrancbes; plus tard il la renouvela d'une manière humiliante en présence de la châsse, dans laquelle le souverain pontife avait ordonné d'exposer le corps du saint martjr à la dévotion des fidèles; enfin, il fonda plusieurs établissements religieux en expiation de sa faute, notamment la chartreuse du Liget près de Loches. De longues années s'étaient écoulées; le monarque, accablé de chagrins domestiques, aimait à revoir les bords délicieux du Loir et le château d'Hélie de la Flèche, son illustre aïeul. Un jour il errait au milieu de la forêt, ou se trouvait une maison de chasse, lorqu'il y rencontre, au pied de rochers escarpés, près d'un petit lac, un homme vêtu d'une manière étrange et avec un visage où, sous des traits amaigris et fatigués, se montre encore une noble fierté : d'habitation le pauvre ermite n'avait que l'ouverture d'une caverne dans le rocher. Henri le presse de questions, et le fixant avec plus d'attention à chacune de ses réponses, il reconnaît bientôt lô chef des conjurés de Salt-vvood, qui lui racontait la suite de ses aventures. Né dans la Picardie d'une famille célèbre en Angleterre, Regnault avait passé sa jeunesse à la cour, où cent fois il avait reçu des bienfaits du chancelier Thomas : après avoir mis à mort ce saint il erra dans les forêts du Maine et de TAnjou; resta quelque
temps à Font-Evrault; puis, désirant mener une yie plu9 cachée, il se retira dan6 Termitage de Mélinais. Le roi ne pouvait songer à ramener à sa cour celui qui avait été l'un de ses plus braves officiera ; il se réunit à Fitz-Urse pour choisir au milieu de la forêt un nouveau lieu d'expiation-: Tabbaye de Mélinais fut fondée. Henri donna Foratoire des ermites, sa maison de chasse , la chapelle du château , plu* sieurs métairies, plusieurs droits de différente sorte. La première année de son pontificat , le pape Luce 111 confirma cette fondation ; Tabbé Regnault mourut en odeur de sainteté ; sa mémoire est restée en très grande vénération jusqu'à nos jours : l'église de Sainte-Colombe garde eneore une partie de ses reliques ; mais, Tabbaye a disparu depuis 1 793 de manière à ne jdus laisser aucune trace pour ainsi dire.
Le prieuré de Grandmont à l'entrée de la forêt de Bercé, dû à la générosité du même prince est, au contraire, beaucoup mieux conservé; Tan 1153, Henri faisait construire, avec cette remarquable élégancci qui date de Fépoque des Crœsades, Thospice d'Angers. 11 ne pouvait oublier sa ville natale : le Mans eut ausdi son hospice bâti non moins élé«gamment; un des vastes édifices destines aux malades sur^ vit seul, mais unofficier du Génie s'est trouvé pour le mutiler et le défigurer à plaisir : aujourd'hui la charmante salle d'Henri 11, l'église de la Mission est devenue la plus vulgaire écurie de caserne, tandis que la moitié de la population ne trouve plus de place dans nos trop rares basiliques. Nous ne pouvons donner ici le détail des travaux importants que le même roi fit exécuter pendant son séjour dans nos provinces et de ses dons à la cathédrale du Mans, au prieuré de laFontaine-Saint-Martip, à la collégiale de Saint-Pierre, etc. L'an 1 168, Henri cède à son fils aine la Normandie, leMaine,
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ta Tduraîne et T Anjou : les barons de ces provinces prêtent ferment au jeune duc, qui rend hommage à son tour au roi ie France, et iMnnée èuitante exerce ses fonctions de sénéchal héréditaire en senrant Louis à table. 1176, une grande disette étant survenue dans la Touraine, du 1*' ayril jusqu'à la récolte, Henri II nourrit dix mille hommes sans compter ses aumônes aux maisons religieuses. 1 184 , le roi Tient au Mans à Noël, avec sa cour; 1 188, après les conférences de Gisors, il y revient et porte des ordonnances bien connues relativement à la Croisade et à la dtme saladioe ; 1189, il se rend à la Ferté-Bernard pour s*libouclier avec le roi Philippe-Auguste : mais ces négociations sont sans résultat.
« Le descendant de Charles rassemble alors ses troupes à Nogent-Ie-Rotrou, conduit ses bataillons victorieux à la Ferté-Bernard, et, s'étant emparé de vive force du château, ya tout à coup mettre le siège devant la ville da Mans, que le roi Henri, fort d'innombrables compagnies d'hommes de pied et de chevaliers, occupait en ce nioment et tenait fermée; car il y était accouru peu de temps auparavant de Vendôme, afin d'en interdire l'entrée aux Français et à son fils. Lorsqu'il apprend cependant que Philippe se présente devant ses portes, il se met aussitôt à fuir sans oser jeter un regard en arrière : la crainte qui l'agite lui donne surle-champ des ailes. 11 fuit, oublieux de sa réputation et de sa dignité royale, parcourant vingt milles sans s'arrêter, jusqu'à ce qu'il se soit mis en sûreté derrière les muraille< d'Alençon. Bientôt ayant brisé les portes, l'armée entre dans la ville du Mans, ainsi abandonnée au pillage : des charriots à quatre chevaux sont chargés de dépouilles opimes ; les bêtes de somme plient sous le poids des effets précieux, des vêtements de soie, de l'ivoire, des vases d'urgent, de>
monnaies d'un poids rare, des ornements de Ht tout gonflés de riches plumes, et de brillantes étoffes de toutes sortes ^e couleurs. Les télés s'affaissent sous les fardeaux dont elles 56 chargent, et les ccèurs des hommes n'en sont p^s moins remplis d'avidité, quoiqu'ils soient comblés ; quoiqu'ils né puissent plus enlever de butin : ils ont moitis de joie de tout ce qu'ils emportent que de tristesse pour ce qu'ils ^nt cbhtraints de laisser. i>
A Richard cependant s'était porté sur les pas de son père, et à son retour il voit, non sans étonnement et surtout avec une vive douleur, la ville si promptement livrée au pillage; et je ne m'étonne pas s'il s'afflige en voyant dévaster cette ville, qui appartenait de droit à ses ancêtres, qui leur prêtait les secours les plus importants, qui était enfin le berceau de sa race. Alors notre généreux roi, voulant le consoler d'une si grande douleur,.lui donne toute la ville avec les habitants et les colons qui cultivaient les riches campagnes des environs. De là Philippe-le-Magnanime se rend en toute hâte vers la ville de Tours (1 ) . d Les autres auteurs rapportent ces faits d'une manière un peu différente; Philippe^ Auguste, après s'ôtre emparé de la Ferté, prend quatre autres foiteresses : Montfort, Bonnétable, Ballon et Beaumont| sans doute; il s'arrête trois jours avant d'assiéger la ville dq Mans. Le sénéchal ou gouverneur des trois provinces réunies, Etienne de Tnrnham, se met alors à incendier les faubourgs , par ordre d'Henri: mais les flammes s'élèvent au-dessus des remparts, et réduisent en cendres presque toute la cité, a Les Français, à cette vue, s'approchent du Pont-perrin; Geoffixn du Breuil, avec un grand nombre d'autres soldats du roi d'Angleterre, se portent à leur rencontre, et cher-»
(1) Guillaume le Breton, ch. m.
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cheot à couper le pont. Un violent combat s^engage (1) : » à la pr^nière altaquc les Français srnit repousses; plus heureux à la seconde, les portes s'ouvrent à eux comme d'elles-niêmes : la garnison se retire dans le donjon, tandis qu'Henri , gra>iement malade des fièvres (2) , fuit avec ses sept cents cavaliers en désordre, et s'imagine qu'il sera parfaite* ment en sûreté dans son cbiteau de Tours. Il arrive au bord du Lmr, à la€hartre, dit-on, et le traverse à la nage : peu s'en fallut que Philippe-Auguste et Richard, qui le poursuivaient, le fissent prisonnier. Ces demiors revinrent sur leurs pas assiéger le château, dont ib se rendirent mattrei « par le moyen des mineurs qui accompagnaient partout le roi de France, et qui creusèrent des routes souterraines pour saper les murs; « on eut recours également aux macliines de guerre pendant trois jours. Les trente chevaliers et les quarante écuyers se rendirent; l'armée française s'achemina vers la Touraine ensuite, et reçut à composition les châteaux de Moni-Doubleau, Troô {Troja)y les Roches- TEvêque, Montoire, laChartre, le Château-du-Loir, Chaomontât Amboise.
Tours fut pris par escalade; les deux rois eurent une conférence près de la ville; la paix se fit à des conditions désavantageuses pour Henri : Philippe-Auguste et Richard devaient rester maîtres des cités du Mans et de Tours, de Châleau-du-Loir et de Troô. Mais lorsque le lion du Mans vaincu demanda les noms de ceux qui venaient de le trahir et aux quels il déclarait pardonner, voyant en tête de la liste le nom de Jean-sans-Terre, on Tentendit s'écrier stupéfait: « Est-il bien vrai que mon fils de prédilection, pour l'amoar
(1) MaUhieu Paris.
(3) Mattieu Paris. Ann. 1193.
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duquel je me suis attiré tant d'infortunes, se soit séparé àà moi? Eh bien I que tout aille dorénavant comme il pourra; Je n'ai plus de souci ni de moi, ni de rien au rnôode. Hontd ail roi vaincu 1 Maudit soit le jour où je suis nél Maudits soient les fils que je laisse. » Accablé de remords et decha* grins, il alla s'enfeduer à Ghinon ; en vain les prâats de sa cour le supplièrent de rétracter ses malédictions; il mourut de douleur trois jours après : Richard le fit iahumer 4V«i pompe dans l'église abbatiale de Foot^vrault, oà sa stator tombale se yoit encore. Vera le même temps FévAqiie Regnault quittait également la terre; Henri le cénomaa a¥ait choisi naturellement ce prélat parmi le clergé de la calhér drale : archiprêtre, puis pnBcentor» Regnault par son rangi ses talents, ses mérites, s'était rendu digne du si^e épîscQ^ pal, dont il ne jouit que trois années. 11 fut témoin de la fondation de l'abbaye de Champagne (H 88), et de celle de Bois-Renou, autrement du Perrai-neuf (1189) : il eut pour successeur l'aumônier môme du loi Henri IL
miCHAM»t ARTHVK* JBAH. — mJkMMMJLM.
Les fils du lion du Mans ne tardèrent pas à se montrer dignes de leur père et de leur aïeul : la postérité surnonama Tainé Richard, au cœur de lion; en effet, il semblait né pour les combats et pour la domination : dans la Palestine^ on le Yoyait, dit un chevalier, revenir de la mêlée «c tout hérissé de flèches, comme une pelotte hérissée d'épingles ; d sans cesse en guerre, d'abord avec son père, puis avec son frère, avec le roi de France, avec ses propres vassauXji il alla
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chci'clier encore H'mitres cliauips du bataille au Udàtie meti, et s'y (il une ré|)Utatioii des plus merveilleuses- Philippe-Augnste, on le sait, n'abandonna la croisade qu'en présence de la haute supériorité àa roi, dont il se rcgardiil le suzerain ; cependant Richard se rendit insupportable pir sa fougue orgueilleuse et sa violence. Jean, son frère, lot plus odieux encore et plus cruel : les guerres, les dissensions agitèrent également tout son règne (1) ; pei-sonne n'ignore qu'après avoir dépouillé de son héritage et laioca son jeune neveu, Arthur de Bretagne, il l'égorgca de ses propres nnaîns, malgré les plus tendres supplications decet infortuné prince ; lorsque les barons anglais élahlirenl l'imposante constitution qui régit même de nos jours la supeik Albion, Jean, disent les historiens, rugissait comme iiD lion véritable, et lorsque, fatigués de ses Tiircurs et de m débauches, les seigneurs appelèrent pour les gouTerner i sa place, le fils aîné (2) du roi de France, Jean-sans-Tem mourut accablé de remords et de chagrin, comme son pôre- Aussitôt après avoir rendu les derniers devoirs à celui-ci, Richard se saisit d'Etienne de Turnham, le séoéchal des trois provinces : l'Anjou, le Haine et la Touraloe. Il le tieal sous bonne garde; lui fait restituer le trésor royal et b châteaux qui lui ont été confiés; promet de magnifiques récompenses aux fidèles officiers du roi défunt, et les atl»' che à son service (1189). Il se rend à Rouen; sVrae solennellement de l'épée ducale; puis, va se faire couronner en Angleterre : il donne à Jeatl le comté de Horlain et quelques autres, selon les dernières dispositions de son père;
(1) Jeue pui<tirùluisner<lv UFranie, écrivail dupape Pbilippc-Aagnil': « j'ai »aiiï teste nui tlanc« deuT gmads lionii terribles : IVmpCTVur Olhoa rf ti |p roi Jcsn-rSiii-Terre. »
(1) Il «lait épousé BUacbe de CtgtUle, nièce de Jean.
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fait une alliance avec Philippe-Auguslc, et Tacoompagne à la croisade. Au retour, Richard est fait prisonnier en Au-r triche; le roi de France envahit ses Etats: les barons ap-r pellent Jean-sans-Terre pour se mettre à leur télé; celui-cj Teut les contraindre à le reconnaître souverain au lieu de son frère; les seigneurs résistent : cependant le lion Mrt^ sa prison en soumettant son royaume à Tempereur, et bîenr tôt ses ennemis épouvantés se dispersent. Le cruel San»* Terre, pour obtenir sa grftce, Ceât massacrer les trois eenta chevaliers français qui formaient la garnison d'Evreux, 0t livre la place à son frère; tous les deux marchent rasuile contrôle roi de France. Philippe- Auguste depuis iMgtempK nourrissait un grand ressentiment contre Richard qui, soi* licité par sa mère, avait répudié Alix de France, sa fiancée depuis Tenfance; d'ailleurs, il avait tout à craindre de ee prince, avant tout seigneur français, plus puissant aussi, plus valeureux que le souverain, et comme son prédécesseur il cherchait tous les moyens de briser sur le continent la formidable puissance des Plantagenéls. D'un autre côté, ce règne se signalait par d'importantes réformes sociales : le droit romain venait modifier profondément le droit féodal ; on voulait faire revivre la cour de Charlemagne, avec ses douze Pairs; les légistes se coalisèren t pour soutenir la prérogative royale, et renouveler les résistances de la cour byzantine contre les décisions du Saint-Siège il'esprit universitaire et parlementaire, qui a survécu jusqu'à nous, commença son empire; les hauts barons se réunirent en parlement, ou chambre haute, tandis que les bourgeois des villes, formant une milice régulière, acquirent une plus grande prépondérance : la France sous un pouvoir centralisateur devenait comme une seule province soumise à son chef puissant. La g[uerrç entre les jeux rois ie franco et d'An^Ieterro
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dura près de quatre ans, el fui interrompue sonvénfpwS traités ou des trêves : ils iie remportèrent jatnds l'un «ur l'autre des avantages bien considérables; mais Ptiilii)|i<! fit une grande perte, celle de tous les anciens actM deli couronne, qui lui furent enlevés et depuis sont r<<«ti-» en Anglulerrp. Richard venait do faire le siège de Loche, lor9(iiic son riva) accourut sur ses pas; Philippe i-hlilil son camp prés de Vendôme, en apprenant que l'arraêo angtam s'approchait do son côté : il [ut mis en déroute, et se liih de gagner les remparts de Frcleval, laissant à ses advemim une grande quantité d'or, d'ai^eot, de munilions et d'acb de la chancellerie. L'an 1194, une partie des Cénonwnsît des Angevins se prononçaient pour Richard; les autre, pour le roi de France : sachant que ces derniers avaient mis le siège devant le château de Monl-mirail, le rot d'Angleterre accournt ; emporta la place, el la délruisît enliénment, avant l'arrivée des Français : de no« jours h pMMfi l'on en découvre le;- débris îi queliiups pas tlii oliAlenti [-Im moderne. Frappé mortellement par une flèche au siège dt Ghalusen Limousin, Richard mourut l'an 11 99, sans hisser d'enfant» de Bérengère, sa légitime épouse : sa snccessioo devait appartenir au ducArthur, fils de GeofTroi. Leprinn mourant avait statué que Jean, son plus jeune frère, aurail la régence pendant la minorité de son neveu; mais lecnid Sans-Terre employa les moyens les plus extrêmes pour déponiller son pupille, et ne trouvant aucun de ses officion qui voulût consentir à être l'assassin du légitime héritier Ae Richard, il eut la barbarie de remplir lui-même l'office do plus lâche bourreau. Le roi de France, au milieu de ces déplorables conflits entre les Planlagenèls, se fit un jen de favoriser tantôt l'oncle, tantôt le neveu : traTaillanl à rainer ainsi la puissance des deux princes à son profit.
Aussitôt que Richard ferme les yeux h la lumière, Jean s^empare du trésor royal que Robert de Turnham, le neveu d'Etienne, gardait à Ghinon ; de la souveraineté des trois provinces réunies , l'Anjou, le Maine et la Touraine, formant un gouvernement particulier sous la conduite du sénéchal ou gouverneur Robert; du duché de Normandie, puis de la couronne d'Angleterre, tandis qu'il retient en prison la duchesse de Bretagne , mère d'Arthur. La princesse s'échappe, et place son fils, âgé de treize ou quatorze ans, sons la protection de Philippe-Auguste ; celui-ci s'empresse d'accourir : il prend Angers; le remet entre les mains d'Arthur; le Mans reçoit ensuite avec joie son légitime sou* Yerain. Pendant que le jeune prince s'arrête quelques jours dans le palais de ses aieux, il donne au chapitre de la cathédrale dix livres de rente sur l'octçoi de la ville, à la charge de célébrer un service anniversaire pour l'âme de son père Geoffroi et d'Henri, son aïeul : ce dernier avait fondé l'anniversaire pour le bisaïeul d'Arthur. 11 confirme les donations du comte Hugues et de Berthe, en faveur de l'abbaye du Pré ; abandonne aux frères hospitaliers de CoëQort la terre de l'Epau , etc. Le Gis de Geoffroi rend hommage au roi de France de ses trois provinces : l'Anjou, le Maine et la Touraine, et suit ce prince à sa cour ; il se signale au siège de Gournay: Philippe l'arme chevalier, et lui promet en mariage Marie, sa fille unique, âgée de six ans. Mais, Sans-Terre ne se regarde point comme vaincu; bientôt il vient assiéger le Mans; démantèle les murailles et le château ; détruit les maisons de pierre ; relient en captivité les partisans de son neveu ; puis, s'achemine vers Baugé, tandis qu'Arthur s'était retiré dans le château d'Angers.
Philippe-Auguste se vit donc obligé de reprendre de nouveau I9 rouie du Maine; il traversa les villes d'Ëvreuxet
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de l'Aigle, et par Avrilly, jiarviat jusqu'à Ballon, donlït rasa le cbàleau : celui doul nous voyons niiiiulennnt le* restes parait, en effet, bien moderne el peu consîdénbiï comparativement au premier. Guillaume des B«M:hc3, séûéchai d'Arthur pour les trois provinces, se plaint It bon droit d'une telle violation des traités: Philippe répond quilol maître de faire ce que bon lui semble de ses conquèli^. U sénéchal comprend alors qucU (leriides desseins cache b daugeretix auxiliaire d'Arthur; il se rend auprû» du nî Jean, le réconcilie avec son neveu : to»s lus deux vivnneri au Mans [I), et Philippe, qui assiégeait Lavardîn, s'éloip» delà [irovince. Cependant, Arthur apprend que le roid'A^ ^luterreso prot>ose de l'emmener avec lui; fiivorisé pirtl vicomte de Thouars, il s'échappe pendant la nuit, el gn^ Angers, accompagné de sa mère. Peu de temps apr<.-«, il assiégeait dans Mirebeau son aïeule Elé'onore, lorsque Jean survient; le fait prisonnier; l'emmène à Falaise, puis sa donjon dcnouen : il le prend un jour; le frappe de phisi<'u« coups, sur la Seine, et jette son cadavre dans les Ûols. Tous savent que Philippe- Auguste somma le lyran de com paraître en présence de la cour des douze Pairs, el que ses Etals da continent furent confisqués; la Normandie se soumit; no siècle après, elle était devenue la plus redoutable ennemie de l'Angleterre. Le Maine et les provinces voisines n'opposèrent aucune résistance : les Plantagenéts ne conservèrent ({ue Thouars, Niort et la Rochelle. Guillaume des Rocbes obtint du roi de France la coniirmation des dons qu'il tenait d'Arthur; en qualité de grand sénéchal , on le vit à la télé des Pairs et marcher le premier parmiles chevaliers qui portaienl
(t) Lct lliile^ Je U (r)ur de LonJrcs naut Tonl connaiire que le r«i J«*b tidI DU Mans le S juin ttOD ; le 16 oclohrc ItOI, ù Panl-VatUin ; le IG «lie 11 jiBlicr iioï, H II Flèche ; le ^0 février au Luile ; du 7 lu B Mplembn i U SwM.
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la bannière de France; quand il mourut, sa fille atnée eut Phéritage de Marguerite, sa mère, le fief principal : Sablé, Briolet, Cbàteau-Neuf , Précigné, Brion ; la seconde reçut : le Cbâteau-du-Loir, Mayet, la Suze, Loupelande. Guillaume choisit pour lieu de sa sépulture l'église abbatiale de Boolieu, qu'il avait fondée : Amauri de Graon, son gendre lui succéda dans la charge de grand sénéchal, puisqu'elle était héréditaire.
Pendant ce temps, Hamelin gouvernait Téglise du Mans: il avait été, nous Pavons dit, aumônier et confesseur d'Henri II ; après la mort de ce roi, Richard le fit consa* crer évéque par le pape Célestin III, et pour les droits de chancellerie, il parait qu'à Rome on aurait exigé sept cents marcs d'argent : ce dont le prince se plaignit vivement. Hamelin accorda aux chanoines de la cathédrale le pouvoir d'exercer la justice envers leurs vassaux, serviteurs, etc., conformément à Tusage de Téglise de Chartres ; privilège approuvé par Octavien, légat du Saint-Siège et confirmé plus tard par Innocent III, Alexandre IV, Jean XX et Boniface VIII, qui assurèrent aux évéques du Mans la qualité de premier suffragant de Tours. Il fit d'autres dons considérables au chapitre; reçut quelque temps dans son palais les religieux Franciscains qui venaient s'établir au Mans; renouvela l'alliance sainte entre la cathédrale de cette ville et celle de Paderborn, et se démit volontairement (1214] de son évèché , qu'il avait occupé vingt-quatre ans. Hamelin alors était parvenu à une extrême vieillesse; il mourut quatre ans après, et fut inhumé dans le chœur du prieuré de Grandmont : Fontaine-Daniel, la Pelice, la Virginité, le couvent des Franciscains du Mans furent les principales fondations religieuses qui marquèrent cet épiscopat.
LH etoOHAtn
I.B m. OBorFHvi SK LoniMiii
Richnrd Cœur-^e-Lion avait été liancû avec Alix, vm |de Philippe-Auguste; mais, Henri retînt anprt» detuiU L jeune princesse , sans crainte de se faire soupçonner Snt ceste: c'est pourquoi Richard, sollicité par sa mère, cpouït Bérengèrc de Navarre, célèbre par ses {rrandes qualité cl la beauté, Le mariage eut lieu dans Ttle de Chypre; Nicolii. , aumônier du roi donna la bénédiction nuptiale : Richai^ . constitua un douaire en faveur de son épouse. Après b f inort de ce prince, Bérengère alla trouver Jean-sans-Tem & Chinon,et réclama le comté de Bajcux avec plasifur autres domaines , qui devaient être son partage : Jean reconnut ses droits, mais en fait n'accorda rieo ; en aorte que, ne pouvant compter sur la bonne foi de son perGde beanfrère, surtout après le meurtre d'Arthur, elle eut recoon au roi de France, et obtint pour échange de son douaire le comté du Maine. Philippe, qui venait de faire confisquer i son profit notre province, crut mettre ainsi sa conscienaeD repos : si le roi d'Angleterre ne commandait plus aui Cénomans, au moins ils avaient pour comtesse (1) la veuve dn dernier roi. Celle-ci voulut affranchir son douaire des droiU qu'y avait Guillaume des Roches, en sa qualité de sénéchal; une transaction eut lieu : la reine put avoir dès lors soo
(I) Domina Cenomanic pro eicunbio dolii tiue. Acte eiU par Lteona"
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sénéchal particulier. Au Mans, l'on montre encore un h6tel riche de belles sculptures du xv* siècle, qn^une vague tradition semble désigner comme ayant remplacé celui de la prévôté de Bérengère, et que le vulgaire nomme quelquefois la maison delà reine Blanche : il parait certain, au reste, que la veuve de Richard habitait le palais des comtes.
Cependant, les Génomans el leurs voisins, qui se repen^ talent d'avoir perdu presqu'entièrement leur existence na-> tionale, et redoutaient le joug des Français, se révoltèrent plusieurs fois en faveur de Jean-^sans-Terrc. L'an 1206, ils ne rentrèrent dans le devoir qu'après le traité deTbouars, où les deux rois convinrent de retenir ce qu'ils possédaient avant la trêve ; mais, en 1213, une nouvelle révolte éclata : Jean se rendit maître d'Angers , dont il releva les fortifications sur un plus vaste plan. Philippe-Auguste envoya Louis, son fils, époux de la nièce de Sans-Terre , à sa rencontre : Angers fut repris, et les fortifications tombèrent avant d'être terminées. Henri 111, successeur de Jean, n'en continua pas moins de réclamer nos provinces, comme l'héritage des Plantagenèts; saint Louis , pour faire cesser cette cause interminable de guerres, crut devoir enfin céder de grosses sommes d'argent. L'évêque Hamelin , si dévoué au parti des Anglais, ne voulut point lui-même reconnaître la domination de Philippe-Auguste, et lui prêter le serment de fidélité : ce ne fut qu'après avoir vu ses biens mis sous le séquestre et le roi Jean se désister par des traités, qu'il consentit à subir la domination française. Quoique Bérengère eût tous les droits de comte, néanmoins Philippe ne manquait pas de faire sentir son haut domaine : nous possédons des actes assez nombreux de ce roi. L'an 1217, il accorde aux chanoines , en demandant le bon plaisir de la comtesse douairière, la permission d'étendre la fabrique
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de la caLliédrale au delà (lu mur d^enceinle; de clorc p» une palissade les fossés de ville, pour éviter Ua immoaditn. et de couserver des jardins le loog des cloili-es, sur le rewn des fossés, selon qu'ils les avaient de toute ontiquilt: : nud cette clôture des jardins devait être eo bois, cl de uianîi-re ï ne pouvoir servir de défense (1).
Philippe- Auguste protégeail beaucoup les relïgieai Do* miaicains , qui jouèreat alors un grand rAle dans la CroH Sade contre les Albigeois : il les établit ù Tours, cl Iw donna deux arpeuls de terre entre les murs de ville eth Loire. Au Mans, ces religieux furent non moins lûtf accueillis; les chanoines leur cédèrent quelques maisoBi près des murs de la ville , avec la chapelle de ?iolre-DaBI des Marais; Bérengère leur accorda, en outre, d'aulrel»' rains (2) contigus , dans la valtée dt Misère : terrains qu'k partagèrent avec les Cordeliers fondés vers le même tero^ el où s'élevaient encore les ruines de l'Amphithéâtre gaHh romain; ce qui fournit, il paraît, une carritre pourcoaslruire leurs églises. Les libéralités de l'illustre comloK aidèrent également le chapitre à dresser cette belle Ibril d'arcs-boutaots qui soutient le magnifique chœur de Saint- Julien; enfm, elle fonda l'abbaye de l'Epau, où soa tombeu s'est conservé jusqu'à nos jours: en 1822, ou l'a placé dam la cathédrale , près de l'endroit qui gardait encore au dernier siècle les restes du premier Plantagenêf. Aux pieds de la statue tombale de Richard , à Font-EvrauU, est coucfaé le lion symbole de la valeur; sous les pieds de soo épouit se dresse également te roi du désert. Les duels judiciaires
(1) LiTre blanc du Chapitre. Biblioth du Mont.
(S) L'anglai) Jean de Trocicn fui ud de leur* principaui bi^ubilcnn; 1 voulnt avoir m lépullurc i U place la plus rapprochéf de l'aatel, iua Int
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étaient fort en usage au temps de Béirengëre) et ce ne fut qu'en 1260 que saint Louis les abolit dans ses domaines et ceux de ses vassaux; notre comtesse assistait en personne, le 23 août 1216, au duel entre Raoul Fleury et Jousset le Fcvre, sur la place de Saint-Pierre : le sacristain de cette église eut, suivant la coutume et son droit ordinaire, le bouclier et la lance du vaincu.
Ce fut dans Tabbaye d'Evron qu'Henri II prit son aumônier Hamelin ; lorsque ce prélat se démit de son siège, il n'en con linua pas moinsd 'être regardé comme évéque du Mans : en korle que Nicolas fut en quelque sorte plutôt sob coadjuteur que son successeur. Nicolas a^ait servi d'aumônier au roi Richard, qui le fit élire doyen de la cathédrale du Mans, au retour de la croisade; c'était lui, nous l'avons dit plus haut, qui avait béni le mariage de Bérengère : cette princesse ne pouvait manquer de favoriser l'élection du nouvel évéque, dés^é par le chapitre et agréé par Philippe-Auguste* Mais il mourut moins de deux ans après, sans avoir gouverné le diocèse, pour ainsi dire : son successeur en qualité de doyen, Hugues-de^la-Ferté , s'était chargé de l'administration; Hamelin, en conséquence, eut un second coadjuteur. On voit, dès l'an 1217, Maurice fulminer par ordre du souverain pontife les sentences d'excommunication et d'interdit, prononcées par les évêques de Bretagne contre Pierre Mauclerc, duc de Bretagne. L'an 1223, le parlement de Paris, dominé par les bourgeois légistes, ayant obligé les évoques à prêter au roi serment de fidélité, Maurice le promit à Louis VUl, au mois de novembre de la méhie année, et le renouvela au saint roi Louis IX, son successeur. Ce même évéque se distingua par plusieurs réformes : il prescrivit de tenir deux fois par an le synode; changea les dignités d'archiprétres en celles d'archidiacres (1230), et
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partagea le diocèse un six archidiacuiiûs, smis y cumprendM 1 les paroisses de la ville el la Quiote on banlieue du Maot. En 123(, Matit'iœ fut transféré à l'archevèchû de Houco, oii trois ans après il mourut en odeur de sainteté : damiracles s'opéœrent à son tomliean. Il eut |Mmr sHctxxeatm Mnns (jeofl'roi du Laval, doyen <le la cal li('<d raie, el qui Icnaîl de bien près à In rainillc de Bércngèie : Kmma, mêre^ ce prélat, élaittîllede Plaiitagcnètetdu Mulhilde; elkaisil eu pour frère Henri II.
GeolTroi n'occupa que trois ans le siègo épiscopal, et fat inhumé dans l'église des Cordelière, qu'il avait Jn>peU» d'Italie ; la moitié de ses revenus il l'employa (icndanl pJusieiirs années à construire leur monastùrc. Peu ataoln mort, cet évéque consacra l'église abbatiale de l'Epau, que venait de terminer Bérengère : la princesse , Maurice et GeofTroi fermèrent les yeux à la lumière vers le même U:ui|S. La royauté en France était alors aux mains de S. Loai*,4 i Voltaire dit Uii-même qu'il n'est pas donné a l'homme Je ' porter jilus loin la [iitissanceilola vertu. S. Louis vcoailde briser la ligue des hauts barons, armés contre lui pont ressaisir les anciens privilèges de l'aristocratie, el profils de sa jeunesse afin de lui imposer une comltlulioa semblable à celle que les barons anglais avaient arrachée dernièretnenl à Jean-sans-Terre ; il venait de terminer uw longue guerre contre le duc de Bretagne : tous les seigoeun s'empressaient de lui faire bommage de leurs ûefs. Sob bisaïeul avait possédé cinq à six de nos départements aclueb, à peine : S. Louis par sa valeur et l'ascendant de aes vettos réussit à régner sur quarante-cinq de ces divisions modernes. Les bourgeois légistes se substituaient alors aux juges !»• rons ; la cour du souverain ou parlement centralisait toutes les causes pour les juger en dernier ressort, et peser de toal
*«éte
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son poids sur les administrations tant civiles qu'ecclésiastiques : la France actuelle était formée; Téglise gallicane, protégée par les parlements prenait naissance : la cour de Byzance était ressuscitée. L'aristocratie, le plus ferme appui du trône, s'abaissait en présence des faisceaux de l'armée des baillis, prévôts et sergents fieffés, jusqu'à ce qu^un petit-fils de S. Louis vienne détruire ce nouvel échafiaudage> et personnifier l'Etat dans sa personne ; puis bientôt Àjurès la classe infime de la société se lèvera pour abattre d'un coup cette seule tête souveraine, et tt^ner dans le sang et la fange un trône sans appuis
A l'unité de gouvernement S. Louis allia l'unité de la justice ; l'unité des impôts, qui pesèrent sur tous lourdement; l'unité des monnaies : nos deniers au type des Erbert disparurent seulement alors. La séparation de l'An* gleterre et de la France fut à jamais déterminée; les villes communfdes furent déclarées du domaine royal et soumises au tribut militaire; les sénéchaux traitèrent les provinces en pays conquis : pour se créer une vassalité plus immédiate et plus soumise, S. Louis parvint à remplacer les chefs des grandes seigneuries par les princes de sa famille^ qui résidaient néanmoins à sa cour, et ne gouvernaient les terres de leurs apanages qu'en qualité de lieutenants du roi, pour ainsi dire. Robert, le premier frère de S. Louis, eut ainsi l'Artois, et s'allia avec la puissante famille du Brabant. L'Auvergne et le Poitou servirent départage au second frère du roi, qui se flattait de lui faire obtenir la main de l'héritière de la Provence, afin d'^hever la destruction de la nation provençale, si cruellement décimée par la croisade contre les Albigeois. Béatrix épousa cependant^le troisième frère, Charles, qui s'empara du Languedoc, de la Provence, de plusieurs places du Piémont, et exerça la plus
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grande inQuence sur les EUU de la Lombardiu. Par [3 mort de Bércngére S. Louis devenait comte souverain du Maine: d'ailleurs, Blanche de (îastille, sa mère, n'était-elle |i»b petite-lille d'Henri 11, la nièce de Richard el de Jpan-sant- Terre? Ce dernier, an mariage de Blaoche, n'.ivait-il pâ cédé, en faveur de son époux, les droits qu'il pouiail prétendre sur les terres conquises par Philifipc-Au|fU8te? Ah reine défunte S. Louis substitua donc son épouse, et hî assigna le comté du Mans pour douaire (f 234] : uînsi M trois provinces, après avoir été soumises successivement ot [)riiices aquitains, aux comtes angevias , aux rois anglonormands, tombèrent par droit de conciuéle, d'alliance et d'achat dans le domaine de la couronne de France.
S. 1-ouis reprit également alors les prétentions des <xmkt d'Angers relativement à la nomination de révéf[ue tll Mans; il eut soin d'éloigner les influences anglaises poof donner un successeur à GeolTroi de Laval, pelit-IÏU dl Gooffroi-le-Bel , et choisit l'on^evin Gcoflroi de London. F3i du baron de Trêves et de Loudun, Geoffroi avait pour laole la femme du sire de Vaux-en-Belin, et dès Fàge de qu&lont ans il s'était appliqué aux scitnces ecclésiastiques ; l'évCqoc du Mans, Maurice, qui se Taisait un devoir d'appeler auprès de lui tes ecclésiastiques tes plus éminents et dont la plupart devinrent évêques ou archevêques, pourvut le jeune GeoFfroi d'une prébende canoniale; plus tard, il lui confia li dignité de pracenfor : sa naissance illustre ainsi que se; vertus portèrent le chapitre à l'élire ensuite évèque. Geoffroi prêta le serment ay roi; il eut un difTérend avec soa métropolitain, et fut déclaré par lui suspens de ses fonctions; il se rendit à Rome, où le souverain pontife Grégoire IX le reçut avec beaucoup d'égards; leva l'interdit de l'archevêque, après avoir fait prendre des informations sur
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les li6uxy et nomma noire prélat son légat pour toute la France : charge éminenle, dont il s'acquitta avec le plus gFap4 i|èle. Le. bienheureux évèque employa tous ses soins et sa Fortune particulière à terminer la fondation de la Chartreuse du Parc-d'Orques ;. entreprise par Biarguerite^ Bichard et Matbilde-de la famille de Beaumont-le-Vicomte; L^an 1217, nous venons de le rapporter , les chanoines du Mans avaient obtenu Taulorisation d'étendre le choeur de la cathédrale au delà des murs d'enceinte : grftce aux largesses de Béreugère, ces travaux étaient terminés^ en 1254, aux fêtes de Pâques.
« Dès le lendemain de cette grande solennité, Ton vit des personnes de la ville en très grand nmnbre : de tout sexe^ da tout âge^ de toute condition, se rassembler dans la cathédrale» et venir a Tenvi la nettoyer de tons les matériaux inutiles et des débris. Les dames du pins haut rang se Biélaient parmi les autres femmes, et, ce qui n^eét*guèfe leur coutoroe, sans aucun ménagement à l'égard de leurs vêtements précieux, leurs ajustements verts ou de toilte autre couleur brillante, elles enlevaient le sable de Téglise. Plusieurs d'entre elles portaient au dehors les balayures dans les plis de leur robe de soie^ et prenaient plaisir à se voir ainsi couvertes de poussière. D'autres emplissaient de sable le tablier des petits enfants pendus encore à la ma-^ melle, et les portaient dehors ensuite. Chose inouïe I c'était afin que ces petits prissent part à l'œuvre sainte, et que les enfants même contribuassent selon leur pouvoir à ce devoir sacré* Des enfants de trois ans ou environ , qui pouvaient marcher à peine, mais chez lesquels semblaient poindre déjà les marques d'une foi vive, transportaient des^ débris dans leurs petits paniers. Les hommes qui joignaient les forces à Tâge se chargeaient de gros morceaux de bois et
de pierres (tcsantcs; les plus jeunes prcnnient des faHead plus légers ; les aiilres, de plus considérables, ctmcun mUm ses forces : en sorlc qu'ils firent eux-mêmes ce qu'un f^nnA nombri! d'ouvriers mercenaires n'nuraJenl fait que pcndaal un temps beaucoup plus considérable. Ceci se conlinna jieadnnt tous les jours fériés de la semaine; en un mot, la ler- Tfiur pour le service du Seig oour était si grande, et l'anJenr de la dévotion clail telle que ceux qui le voyaient en êlaierf remplis d'admiration et ne pouvaient retenir leurs lamics.
a Les habitants do la ville voulurent en o«lre fm briller au-deliors le feu de ta charité qui tes animait i l'intérieur; eu conséquence, ils statuèrent que des cierjw, donnés par eux, brûleraient pendant chaque office, elqw cbacuu les fournirait d'un poids proportionné à scsmoycm. Ouelijucs uns des premiers de la ville donnèrent un éet^t de deux cents livres, et d'autres, selon les faculté declncud: celui qui était pauvre mettait »on argent avec an plot riche. Il ne faut pus oublier que plusieurs coi-ps de mtLicr apporlèrenldes cierges eu chaninnt pleins d'allégresse elw son des instruments. Des cierges furent, en outre, )4scè eu cercle autour du sanctuaire et dans le chœur, aui Ints de l'église ; puis une multitude sur des couronnes suspeI^dues le lon^ de la nef : ces limiières claienl le symbole <lt la charité dont les cœurs élaienl embrasés, et sur le visagt de tous ou voyait les pleurs se mêler à un sourire oiift peignait le bonheur. Le prince Charles voulut enrôler alon les citoyens; mena^-a d'iniligcr des châtiments et des ameo' des : on aima mieux s'exposer à tout que du dinërer pi» longtemps cette translation tant désirée. Nous ajoutons id, pour ce qui regarde les vignerons et fermiers des cloede vignes, que, croyant n'avoir rien fait en comparaison ite autres, ils se dirent entre eux : On j donné des cierges
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InagniGques; nous, faisons placer des verrières, afln d'éclairer Téglise à Taveuir. lis en fournirent quinze pour une travée entière : on les y voit représentés, occupés aux différents travaux de leur profession. 11 faut dire également, à la louange des habilants delà ville, que non seuiemeal its donnèrent des cierges, mais qu'ils firent faire aussi des verrières, où ils paraissent avec les marques de leur profession. 1» — (£ De tous les côtés de la France on entendit parler de la solennité de cette fête , et Ton vint vénérer les reliques de S. Julien (1). )>
Un conflit s'étant élevé entre le prince Charles et le B» Qeoffroi , ce prélat eut recours à la protection du pape, et se rendit à Anagny, pour le trouver : là des fièvres violentes le conduisirent après quelques jours au tombeau (1259); son corps fut déposé dans le couvent des frères mineurs, et rapporté un peu plus tard à la Chartreuse de Saint-Denys^'Orques. On voit maintenait au mattre-autel de l'église paroissiale l'antique portrait du vénérable évê«> que, peint sur sa pierre tombale, avec une inscription en fers àl'entour, et dans le presbytère on conserve une portion notable des ossements recouverts encore de leurs chairs et de la peau : ces reliques ont été soustraites aux profanations du dernier siècle, et attendent une châsse convenable, avec Fautorisation du Saint-Siège de les exposer de nouveau à la vénération des fidèles. 11 reste à peine quelques édifices de la Chartreuse, fondée par le B. Geoffroi, qui enrichit , en outre, plusieurs églises, sa cathédrale notamment et la collégiale de Sillé ; fit des améliorations dans ses maisons épiscopales, et ac^qnit h Paris un hôtel près de Snînte- Geneviève.
(i) Vet. aual. m.
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svarvaoi >bc»l«x. cnurrasi m'ammi.
Fhilippe-Augusle ajanl disposé du Maine en fiiveurik Bùrengcre, à k mort de la princesse cette province d»iil faire relour à la couronne : c'est pourquoi Louis VIII régla par son lestamenl que Jean, sou Gis, aurait le Maint CD apanage. D'après le Irailû de Veadùme (1227), Jean, arrivé à l'âge de qualoi-ze ans, devait épouser Yolande, fille du duc de Bretagne, et recevoir le Maitie en dot; mais il mourut auparavant, et S. Louis, voyant le duc Pierre» mettre à la tête de ses ennemis, vint au Mans pour alkr reprendre en Anjou et dans le Percbe les cbàleaui qitl ■ lui avait conûés à l'occasion dn fulnr mariage. D'un 3ul« c6lé, l'annaliste Bourdigné rapporte qu'Aimeri {Amalrik. Manrigue, Àmaurij, vicomte de Narbonoe, entra dans li ligue formée contre S. Louis par le comte de Touloaa, aidé d'Henri Ui. Lorsque la paix se conclut, Airaeri re^al le comté d'Angers à titre d'usufruit : mais h la mort àt Rajmond de Toulouse les choses changent de face;.Vtmeri se soumet au nouveau comte, Alphonse, frère de S. Louis, et l'Anjou rentre aux mains du roi de France. Celui-ci, dans une cour pléuière tenue à Melun, confère l'ordre de la chevalerie à Charles, son plus jeune frère; le marie avec Béatris de Provence, swur de su femme, et, pour apanage, cède le Maine et l'Anjou : la ville d'Orléans est assignée i>our douaire à la reine Marguerite, es échange.
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Béatrix allait s'unir au comte de Toulouse, et" selon les lois romaines, en yigueur alors dans la Provence, son père rétablissait son héritière : les trois autres sœurs devaient recevoir leur dot en argent; mais, aussitôt que le vieux comte ferme les yeux à la lumière, S. Louis accourt pour réclamer sa part de l'héritage : Raymond de Toulouse est écarté; Béatrix épouse le prince Charles, qui devient comte de Provence et de Forcalquier, du Maine et de PAnjou, en promettant toutefois de -payer à ses belles-sœurs la somme convenue pour leur dot. 11 n'en fit rien ; en sorte qu'après la mort de S. Louis et de Béatrix, la reine Marguerite, la reine d'Angleterre et les héritiers de leur troisième sœur voulurent contraindre Charles à partager leur héritage en quatre parts : le souverain pontife intervint , et obligea notre comte à payer. Si S. Louis porta aussi loin qu'il est possible la puissance de la vertu, l'on n'en peut dire autant de son trop ambitieux frère, fondateur de maisons des plus illustres de l'univers : Anjou - Sicile , Anjou - Hongrie, Anjou-Pologne, Anjou-Tarente, Anjou-Impérial, Anjou- Duras; on compte jusqu'à dix-sept royaumes étrangers possédés par la première de ces familles. Personne n'ignore comment les Véprei siciliennes arrachèrent à notre comte Palerme et la Sicile entière : bon nombre de Cénomans, entraînés sur les pas de leur souverain, périrent avec les autres Français, dont l'orgueil et la licence avaient exaspéré les Italiens. Charles, naturellement très fier et très ambitieux, était animé d'ailleurs par la superbe Béatrix, qui ne pouvait souffrir de voir toutes ses sœurs porter hautement les plus illustres diadèmes, elle seule gardant le titre de comtesse; puis par le souverain pontife, dont il servait merveilleusement les desseins. De tous les princes de l'Europe, .iMicun, dit 4^ r^oulis, ne eoQveoait ipiev cp^ lui pour Mre
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la conquête des Deux-Sîciles : il était dans la pim f^SaS» vigueur de son âge, et s'était rendu célèbre par son (frand cournge au milieu des guerres d'Orieol, de ProTence et de Flandre. La proximité de ses Etats au midi de la Francetl la noblesse de sa naissance lui donnaieal d'ailleurs les fdtH grands avantages. Il reçut la bulle qui l'investissait dn royaume, le 28 février 1265, s'embarqua |>our son eip^i* tion le 15 mai, fut sacré roi dans la basilique d« Siint- Jean de Latran, le (i janvier suivant : douze jours après il prenait la route de Naplcs.
Cliarles arrive au pont de Cepcrano : s'en empare; nbli^ à capituler le gouverneur de la Roclie-d'Arcy ; court aswger le eliàlcau de Saint-Uermain. Suivi des chevaliers do Maine et de l'Anjou, parmi lesquels se distinf^iaienl (îni de Monl-Morency , comte de Laval, René de Bvauvsa, Guillaume et Pierre de Bcaumotit, Philippe ol Gui de Uontfort, — Bouchard de Veodâme, guerrier d'niM grande valerir, force une des pottrnes; [ilnntc auMlcji;ii* son étendard en signe de ralliement: bientôt la place est emportée. Plusieurs villes se rendent ensuite de plein gré: le conquérant gagne Bénévent, oùson compëlitenrlni livre bataille: l'armée se divise en trois corps; Charieset Gui de MontCort guident le principal, où sont les Angerins, le» Cénomans, les Vend6mois, les Chartrains et d'autres Français : ils remportent une éclatante victoire; Mainfroi péril; le bruit de sa débite entraîne presque tout le reste du royaume. Les succès du frère de S. Louis brillèrent tellement alors aux yeux de l'Europe que les plus grands princes recherchèrent son alliance; mais, parvenu au but où tendait son ambition funeste, il ne tarda pas à sentir le poids des revers. Béatrix, son épouse, mourut à Nocera; son caractère despotique excita riodignation dn Italiens} CoB'
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fadin vint loi livrer uo combat des mmtx soutenus dans les idaiqas de Palence ; peu de temps après, la journée des Vêpres siciliennes lui arracha, nous l'avons dit, Paterne et rtle mitière : les révoltés allèrent, ditnm, chercher pisque dans le sein des femmes siciliennes^ le sang des Français; environ huit mille personnes y périrent Las mœurs de nos aieux en Italie étaient tellement corrompues que les dames, particulièrement les Napolitaines, se voyaient contraintes de se bâtir des chapelles dans leurs palais, afin d^éviter de se rendre dans les ^lises. Au milieu des démêlés de€harles avec Pierre d'Aragon, le prince de SaJerne, son fils, fut bit prisonnier; enfin, ce roi mourut en 1285, âgé de 58 ans, après avoir épousé en secondes noces Marguerite de Bourgogne.
Les provinces du Maine et de T Anjou demeuraient tranquilles sous la domination de Charles, qui, pour soutenir ses guerres, les pressurait par ses réquisitions en hommes et en impôts : au commencement du règne de S. Louis elles avaient été troublées par les luttes avec le roi d'Angleterre et le duc de Bretagne. En 1227, le jeune prince avait fait réparer les murailles du Mans et le cbâleau d'Angers, où de fortes garnisons furent placées ; en 1229, il passait au Mans avec son armée ; recevait à La Flèche le comte de la Marche et se réconciliait avec lui. Les défaites du duc de Bretagne et le traité de 1258, avec le roi d'Angleterre, assurèrent une paix qui devait être, hélas I de trop courte durée ; car les Anglais gardaient encore un pied sur le continent, et l'on aurait pu prévoir qu'ils ne tarderaient pas à convoiter de nouveau nos trois provinces, berceau de leur dynastie. Le roi Louis VlU, destinant le Maine à Jean, son fils, réservait le haut domaine de la couronne, les appels à M çQur suprén^e, les drQÎts d'ûi^estîture ^^ le Hfimmi des
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évêques: en recevant U serment de Guillaume de Beaumont, évéque d'Angers, il avait déclaré qu'en cas de démembrement de ces provinces l'évèque ne sérail lona ie prêter serment qu'au roi seul et nou au comte ; qu'en outre il ne serait obligé de servir le roi dans ses armées, ni ea personne, ni par d'autres à sus frais. Cependant le fin Charles voulut astreindre à de telles servitudes le B. ûeolTrpi fie Loudon, devenu évéi]Uti du Mans; quoiqu'il eiit pr^lf ^ déjà serment à S. Louis, en prenant possession, le cenile ■voulut le contraindre à un second : le pieux prélat défendil courageusement les droits de son siè^e, et, ne pouvanl résister seul à l'aulorilé du puissant prince, il alla chercher «n appui auprès du pape Alexandre IV, à Anagny, oiilj mort vint le surprendre (1255).
Charles s'imagina dèslore qu'il remporterait nne Eacile victoire: il employa son crédit pour, élever à l'cpiMopit Guillaume Rolland, fils d'un de ses oflicîcrs , Hector, avoul fiscal. Guillaume avait été chanoine c( mOnii; pnpcfulor 'k la catliédrale du Mans ; il obtint facilement le coasenlemeni du peuple et l'élection du clergé. Comme il était d'une médiocre namanee. sans puissance el sans crédit. Charles espérait bien que, lut devant sa dignité, ce prélat ne lui refuserait pas ce serment; mais il se trouva bien déçu dans ses espérances: Guillaume ne pouvant consentir à l'usurpation des droits de son siège, se fendit à Paris ; prêlj) soo serment à S. Louis (12^6), et obtint de lui les lettres ijui confirmaient sou privilège. Le comte ayant insisté, Guillaume fut contraint d'aller à Rome, où le souverain pontife, informé de la justice de sa cause, lui donna toute satisfaction , prit sa défense, et fil cesser le? injustes réclamations du prince; mais cet évéque, en revenant deritalie,ful arrêté aussi par les fièvres, et mourut à Qénes, après cinq annéet
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d'épisoôimt (1260) : aen corps fut app^Hrté dans l*églîse abbatiale de Champagne^ et inhumé devant le maître autel.
Guillaume approuva rétablissement de religieuses qui fl^assemblërent sous la conduite d'une princesse, pour vivre sdon la règle de S. Augustin, et bâtirent le couvent dit des Filles-Dieu, sur un terrain dépendant autrefois du monastère de Saint-Pierre ou Sainte-Scholastique : elles s'occupaient à blanchir le linge de Téglise, devenue collégiale ; à parer les autels, gouverner les malades, se livrer aux œuvres de charité et d'humanité. Plus tard, ayant 6ié contraintes par les désastres des guerres de quitter ce lieu, Philippe de Valois, comte du Maine, 7 établit des religieuses pénitentes, et ajouta plusieurs dons à ceux qu'avait accordés précédemment S. Louis. On ne connaît* ni le pays, ni la naissance du successeur de Guillaume Rolland : ses actions particulières sont également ignorées; quelques uns ont pensé que le manoir féodal de Bois-Freslon, près de Ternay, pouvait appartenir à sa famille. Les cartulaires désignent seulement Geoffroi Freslon comme un prélat rempli de vertus et de qualités brillantes, sans entrer dans aucun détail; le 24 octobre 1260, il consacra de nouveau l'église abbatiale de Champagne ; ou plutôt, si l'on en croit une tradition* locale, la nouvelle église placée à plus d'un kilomètre de l'ancienne, que saccagea l'armée de Philippe-Auguste. Après avoir gouverné quatorze ans le diocèse, Geoffroi mourut au Mans d'une dysenterie, le 14 novembre 1274, et fut remplacé par Geoffroi d'Assé, qui appartenait à Tune des familles les plus nobles et les plus anciennes du Maine : ses ancêtres possédaient Assé-Ie-Boisne et Assé-le- Riboule, près de Saint-Marceau, parroisse 011 naquit notre évêque. 11 prêta le serment au roi Philippe à Fontainebleau
$06 LBS CÉKOHAXS
dans celle même année ; les chroniqueurs du Muu se ml oppiùiués à taire l'éloge de ses vertus, plulûl qu'à décrire les aclioQS : il embellit ses maisons ûpiscopales , U uUwdrale donl il fit élever une croisée : de tous côlét âmk diocèse il laissa des preuves de sa pieuse générosité. Geoffroi-d'Asssé mourut de fièvres continues ou 1277, aprà deux ans cl quel(|ues mois seulemeol d'épiscopaljsaileTO i^tail une bicbe coucbée dans sa chambre, avec ces mob: A Bemitis impiorwn ehngabor. en signe de son amour pour la solitude.
Personne n'ignore quelle réforme importante S. L«n élablit dans le système monétaire eu France : bu Mm, tandis que les évèques avaient eu la prépoudéraooe dMtli gouvernement de la cité, la monnaie avait porté le aA^ ecclésiastique; elle était devenue mixte sous les comtes cvlovingiens, apanagisles souverains : féodale d'un calé, é|«tcopale de l'autre, u Cette série des raouuaics des évèqas et des comtes du Mans embrasse un espace do plus dp d«t« siècles. Peu de monnaieries ont été plus actives que la leur, pendant toute la durée du xii* siècle, époque où ses produili ont atteint leur maximum de popularité, grâce au crédit (4 à la puissance des Planlagenéls, aussi bien qu'à leur supériorité et à la fixité du titre de dos monnaies. Une ordonnance de Henri 11, roi d'Angleterre, citée par Le Blanc, fait connailre qu'en lliiS la monnaie mansaise élaitiiqî avec celle de Saint-Martin de Tours dans le rapport dti à 1. Le rapport du mansais à l'angevin est absolument le même; l'ancienne monnaie angevine cessa d'avoir cwirs dans le Maine, au commencement du xtir siècle; nutsi l'avènement de Charles, qui fit battre de boas deniers, celle moDDajc reprit faveur. » Le dQu6/« angevin, émis par
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lé même prince coatkiiia de rappeler le monogramme si populaire d'Ërbert (1); ses monnaies avec le titre de comte de ProTence, celui de roi de Sicile, présentent encore le même type; Tatelier da Mans avait toujours une grande activité, a et les coronats des comtes du Maine, delà maison de France, reflétèrent encore dignement l'édat de la monnaie de cette province. Mais Tunité du nouveau système monétaire, établi par S. Louis, en bannissant du langage officiel les stifHilations de monnaies provinciales, eut pour résultat inévitable d- amener les mêmes modifications dans les transactions civiles ou ecclésiastiques.» En 1360„ le roi Jean investK son fils du Maine, et retint la monnaie : irrévocablement fermée par les rds de France, elle ne fut rouverte que sous Henri VI, roi d'Angleterre.
Charles était regardé comme le premier capitaine de son siècle : ses exploits pendant les croisades sont très connus; après la mort de S. Louis, il fut le véritable chef de la maison de France : au reste, en France, en Piémcmt, en Espagne, dans toute l'Italie et ailleurs il sut s'arroger une influence des plus grandes. L'an 1281 , il fit proclamer pape Martin IV, ne dans la Touraine, d'une famille roturière : ce souverain pontife, tout dévoué aux intérêts de la maison de France, termina (1284) les différendsentreCharles et ses belles-sœurs pour la succession de la Provence. L'an 1279, le roi de Sicile, justement inquiet des démarches et des menaces de la reine Marguerite^ avait envoyé son fils en France : Charles II visita non seulement les Etats que son père possédait dans le midi, mais aussi le Maine et
(i) Essais sur les monnaies da Maine, par M. B, Hucher. — Ne doît-on pas cherclicr des descendants d*Herbert-E?cille-€liien dans ces seigneurs de Donzy, qui sur leurs monnaies figurent également le monogramme de qotre iUiiatrecofflte^
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l'A tijou ; !a cour de Philîppe-le-ff ardi !e reçut avec Us f% les plus l)rillantes. H était né en 12-48, avant que son jèi nt la conquête du royaume de Naples ; celui-ci, s'éloignât pour aller porter au loin ses armes, lui confia la garde* la ville, en lui détendant d'accepter le combat que seseni» mis pourraient présenter, pendant l'absence d« roi. U prince présomptueux transgressa ces ordres formels : il U fait prisonnier; la maison dWragon le retînt d'abord n Sicile, puis le fit passer en Espagne : de sorle qu'à h mort de son père, Robert, comte d'Artois, fils de Philippe-le-Bd, fut chargé de le régence du royaume.
Ceux qui nous ont donné le portrait des Plantigeotb, comles du Maine, ont émis des avis bien difTérenls : ks s» semblent ne trouver en eux que les qualités les pins hrillanles; les autres , aussi nombreux, n'aperçffivent *|K lenrs méfaits, et reconnaissent une disposition proTidoi- Uelle en ce que le tombeau de cette famille bomicideiolt à Font-Evraull au milieu des criminels. l,es avi* ne «ni pas moins partagés à l'égard de Charles d'Anjou; les du le représentent comme le digne frère de S. Louis : amatm de la paix, extrêmement sobn, continent jusqu^à la ptrftftion et la $ainMi, justicier sévère, gnerrier plein de courage et d'activité, libéral enceri le» toldatt, inviolable dam M parole, etc; les autres en font le prince le plus ambitieni, le p(ui capide : itualiable d'argent pour fournir otur <i^pen$«t de la guerre, quelque peine ou quelque péril qu'il f^l entreprendre pour les amasser et lever sur son peupU: Lûssant ses soldats, principalement en temps de paix, vivre de la manière la plus licencieuse et opprimer ses sujets; immolant sans pitié ses compétiteurs vaincus, etc. Charlesll, fat plus pienx, plus doux que son père; mais il n'eut point la même vaillance, les mêmes lalenis militaires : de Marie,
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fille unique du roi de Hongrie, ce prince laissa de nombreux enfants, qui par leur mariage allièrent la maison deNaples «?0c presque toutes les familles souveraines de FËurope* Les fils du prisonnier obtinrent sa liberté par de vives supplications et Tentremise du roi d'Angleterre ; Charles de Valois lui fit en outre l'abandon de ses prétentions à la couronne d'Aragon : en sorte que le roi de Naples céda cette royauté titulaire pour sortir de captivité, et comme dédommagement accorda au fils de Philippe-le-Hardi la main de Marguerite, sa fille, avec le Blaine et l'Anjou. La maison de France se prétait d'autant mieux à cet accommodement| qu'elle cherchait le moyen de hâter le retour de nos deux provinces à la couronne; en acceptant des royaumes au dehors, la famille de Naples devenait en quelque sorte étrangère, et le comte de Valois s'estima heureux de joindre ses comtés d'Alençon et du Perche a ceux que Marguerite lui apportait en dot : c'est à peine par conséquent si Charles II laissa dans notre pays quelques vestiges de sa domination éphémère.
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Charles naquit le 12 mars 1270 ; reçut le Valois en apanage, à l'âge de quatorze ans, et fut déclaré solennellement roi d'Arragon, de Valence et comte de Barcelone. L'année suivante, il accompagna le roi Philippe, son père, dans son expédition de Rous&illon ; le mauvais succès qu'elle eut,
^10 UM CiNOHAKS
el rimpuissancc d'en tenter une nouvelle , dctcrmincrail Charles à transporter ses droits sur l'Aragoii an roi ite Najilcs : néanmoins on trouve des lettres de 1292 el 1!W où le comte de Valois prend encore le tîti-c de roi d'Aiv ^ gon, et l'acte par lequel il se désiste de ses prélenliom <9l I de Tan 1295. Charles obtenait vere le même lenipsdePbi- ■ lippe-le-Bel les deux comtés d'Alcnroo et du Perche, am le droit d'Echiquier ou de cour souveraioe; l'an 12971e môme prince érigeait eo Pairie, pour lui, les comlr< da Maineet del'Anjoa. Charles com\>allil les Anglais qui mtraient dans ta Guieime; mnis il avait à peine quitté la province, lorsque déjà toutes les places soumises par loi rain"bient les vaincus. L'an 1297, il se rendit on lldïcà ti prière du souverain pontife, qui rétablissait général âfse années, et réussit médiocivïment à dissiper les fadicuK it la Toscane; rappelé par le pape, il passa dans la Sicile, od Préderilc d'Ara^n trouva moyen de rainer son année aw la combattre. En 1299, Philrppe-le-Bcl ayant recomfr''no la guerre de Flandre, Charles fut mis à la lëte de l'annêf ; enleva successivement à Gui de Dampïcrre toutes $ef places, et l'obligea de se rendre à Paris avec ses iv-i Ois, pour faire ses excuses au roi et lui prêter homtnagf, s'engageant à le rétablir ensuite dans ses Etals.
Le roi refusa de ratiOer ta promesse de son fri.'re, q>ii s'irrita vivement de ce qu'on l'exposait à paner poor déloyal; quitta la cour, et se retira dans ^ doniaineî. Devenu veuf, Charles épousa Catherine de Courtenaf, petite-fille de Baudoin II, dernier empereur de Constasbnople; t'an 130t, voulant marier sa fille aînée, il demandi t4n aide à ses vassaux; et se mit en devoir de le faire lever; les barons du Maine el de l'Anjou s'opposèrent à cet impôt en disant que tout droit hatnettx eit à mlrniidn; jm Ut
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MsfOUâ? ne âùitenl point au comte l'aide requis, mais qu^iU h doivent chacun à leurs seigneurs^ les cas avenant, et quani à eux Us ne doiroent à cause de leurs baronnies ne taiUes ne ditnom^ maiê smlemmt services de corps et âC armes et quHU n'en a été usé anAtremmt aux temps passés (1). A la tête de ces barons récalcitrants Ton remarquait le comte de Yendôme, les sires de Mayenne, de Laval, de Craon, de Lassay, de Mathefelon, de Sillé : ce fut le sujet d'un procès, que le bailli d'Anjou jugea tout en fayeur du prince. L'an 1302, Charles part avec son épouse et une escorte ;de cinq cents chevaliers, pour aller au secours du pape et du roi de Naines, père de sa première épouse. II se présente à Boniface VIU dans la ville d'Anagny, et le même jour est nommé par lui capitaine-général dans les Etats du Saint- Siège, comte de Bertinoro et d'Emilie » duc de Spolète et pacificateur de la Toscane. 11 est déclaré même empereur d'Orient et vicaire du pape en Italie, avec le titre de Mfen^ MUT de T Eglise : les décimes sur les revenus du clergé lui sont accordées pour se mettre en possession de son trône.
Sur rinvitation du pontife , Charles se rend à Florence, et, pour y rétablir la paix, en expulse les Guelphes qui comptaient parmi leurs chefs le célèbre Dante; il passe dans le royaume des Deux-Siciles : mais les maladies et la famine le forcent à conclure avec Frédérik d'Aragon une paix honteuse. Rappelé par Philippe-le-Bel , il rejoint Tarmée de Flandre , et se trouve à la fameuse journée de Mons^en-Puelle (1304). La retraite avait sonné dans le camp français kursque Charles est attaqué par les Flamands, sortis pour se procurer des vivres; au bruit des assaillants effrayé pour la première fois, il s'élance sur son cheval et
(1) M. S. d*Héroirral, L'art de vérif. iês dates.
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g'entuil , eiiiiainaiil avec lui l'ùlilo des tJievalicrs: revenu it ce momeuldu terreur, il rallie un gros de cavalerie; rcjoinl te roi; partage ses dangers, et assure la victoire. L'aniù suivante, il se rend à Lyon pour assister au coaronoemoit de Cliiment V : dans la cavalcade il était UQ des priiiosqui servaient d'écuyer au pape. Ou sait Taccidcut funeste ijui changea celte fête en deuil : une muraille surcbargM^ spectateurs en tombant écrasa ie duc de Bretagne , le bm de Clément V, et blessa grièvement noire comte. Ci prince, naguère roi titulaire d'Aragon, maintenant cnç^ reur titulaire de Constaalinople, à cause de son laami mariage, nYlait le plus souvent désigné que par (e watk Cliarles-sans-Terre : fils de roi, frère de roi, pérvde ni; oncle, gendre, beau-frère de rois, geudrc d'un etnpenw, il ue put réussir à placer la moindre couronne sur su Iffr, Aux conférences de Poitiers, Gléœeot V montr» m «ainte plus grand empressement à l'élever sur le trûoe de Coiutic- i tinople, et plus tard à lui faire obtenir l'empire d'Alkn»gne : Charles resta le simple Comte de Valois.
11 ne parait pas que ce frère du roi Philippo-le-Bd ait ni part à l'abolitiop dos Templiers ; nuis il ne profita yn moins de leurs dépouilles , en se faisant adjuger les ïetm qui leur avaient appartenu dans ses domaines : persoDne n'ignore avec quelle insigne mauvaise foi, quelle cruaDlêk roi de France se comporta dans cette grave affaire ; le graiximaitre sur son bûcher demanda au ciel la justice que lui refusait la terre : Clément V et Pbitippc-le-B«l eurent à comparaître an jour assigné, dit-on, devant le j uge suprême pour rendre un compte sévère. Cependant , oous avons entre la mains toutes les pièces de la procédure, 'avec leur cacbft d'une étonnante véracité, et personne n'ose se prononcer encore sur la non-culpabilité de ces religieux militaires,
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deyenus trop redoutables. Ce qui eât ceHain, c'est que sou- Tent on vit la cupidilé la moins ménagée amier ainsi lé bras du déloyal Philippe-le-Bel : sous prétexte d'usures il dépouillait, en 1291 , les marchands italiens ou Lombards; Tan 1306, c'étaient les juifs; en 1307, les Templiers. Les sénéchaux reçurent Tordre d'arrêter tous ces chevaliers le Teodredi 13 octobre, dès l'aurore, et au moment qu'ils i pensaient le moins ; de mettre en même temps tous leurs biens sous le séquestre, puis , de faire subir à ces religiëdx les tortures de la question en présence des juges eccIésiastU ques. Ceux du Maine furent interrogés ainsi par l'évêque, et Ton ne trouve rien de criminel dans leurs aveux ; leurs com^* manderies étaient à 2 Saint-Arnôul , Aubigné, Avoise, la Baroche, le Breuil, Château-du-Loir, Cherbé, Saint- Denys du Maine , l'Epinay-le-Comte , Gennes , Saint-Julien en Champagne, Lavardin-sur-Loir, Saint-Maixent, le Mans, Moitron, Préaux, Sai^é-sur-Braye, Sceaux, Vallon, Ville- Lavard, Voutré, etc. Tous ces biens, à l'exception néanmoins de 200,000 livres, passèrent à l'ordre de Saint-Jean ou des hospitaliers de Jérusalem.
On croit que la maison du Temple, au Mans , occupait celle connue sous le nom de Cour du Rancher; elle n'était pas éloignée de la Commune aux Juifs ou juiverie et du Marché-Neuf. Nous connaissons les actes des Etais-généraux assemblés à Tours, en 1309, et nous savons qu'ils condamnèrent unanimement les Templiers au dernier supplice : le concile de Vienne , en 1312, abolit l'ordre entier, et livra ses membres au bras séculier, a fondant son jugement sur les allégations et les preuves qui lui étaient fournies. » Cependant, la constitution apostolique pour la suppression de l'ordre ne porte pas une sentence définitive; car, le souverain ponlife ne pouvail le faire selon le droit, d'après les
inquiailions et procès existants, dil Clémeiil V lui-même. Une aulre constitution apostolique transmit aux liospiUlierî de Saint-Jean les biens desTemplîei-s, à la charge par t:» derniers de payer des sommes considérables aiii seignean qui venaient de les usurper : c'est ainsi que Charles de Valois, qui assistait avec son frère à la condamnalion de Vienne, paraît avoir reçu 200,000 livres pour sapait. L'Eglise crut devoir terminer de celle maQiérc une eaase qui troublait toute l'Europe, et pour laquelle tant de nii et de princes avaient pris parti : le mauvais esprit dus li^isltt contribua non moins que la jalousie et la cupidilé des grand* à l'envenimer. Pbilippe-le-Bel faisait sentir do toute» parts la main du roi de France : mais cette main n'élait pliiscdit de S. Louis. Il luttait violcmmenl contre lu pouvoir du clergé, contre les prérogati ves delà noblesse qu'il bumiUiil, opposait à la noblesse de l'épée la noblesse de robe dont i! s'entourait dans son parlement sédentaire; créait la puissance du liers-Etat, en soutenant la liberté des cominiiDÉ* et appulant les symUcs aux Etats-généraux : il ne clierchail plus son appui dans l'Eglise, ni dans Taristocralie maée, mais dans la bourgeoisie légiste ou financière.
En 1314, Philippe meurt; Louis-lc-Huliu lui suctède; Charles de Valois exerce la plus grande iniluence sor le nouveau gouvernement. Ll apaise par sa prudence le saalèvemcnt d'une partie delà noblesse, et lui rend toutes le* prérogatives dont elle jouissait sous S. Louis(l315).Eog«rrand de Mariguy , su r-iii tendant des fmanccB, que l'on regardait comme l'auteur des exactions el de l'altération des monnaies sous le règne précédent, est la victime sacrifiée à cet accommodement; d'ailleurs, Charles croil devoir venger ainsi riiisolcncc du minisire à son égard : il hii demandai! compte des sopiiues qu'uvaieat produites les iinpùls; Eoguei-
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j*and soutint lui en avoir donné à lui-même la plus grande partie. Cette contestation en plein conseil et dans des termes inëonvenants décidèrent sa perle : Louis X n'osa le sous^ traire à la vengeance de son oncle , qui refusa tout nioyeit de défense à-sa victime ; Tinfortuné ministre fut peiidu aui fourches qu'il avait fait élever auparavant à Mont-Faucon. Le comte de Valois Se signala par dé hauts faits d'armes dans l'Aquitaine vers le même temps ; mais bientôt il fut atteint d'une maladie de langueur, pendant laquelle on le vit agité de violents remords : il fit faire d'abondantes aumônes en ordonnant de prier pour a l'âme de Monseigneur Enguerrand de Marigny et pour Monseigneur Charles de Valois. Y> La grande mortalité et la famine qui suivirent ce meurtre judiciaire furent regardées par le peuple comme ane manifestation de la colère divine : on réhabilita la mémoire de Marigny; sa famille rentra en possession de ses biens, et son portrait fut replacé au palais.
Charles céda, Tan 1317, a Philippe, son fils, les comtés du Maine et de l'Anjou, et mourut, en 1325, à Nogent ou selon d'autres à Patay, laissant la plus belle réputation comme capitaine ; de ses trois femmes, il avait eu plusieurs enfants : l'atné dont nous venons de parler, fut le premier des treize rois consécutifs , issus de lui, qui gouvernèrent pendant 260 ans la France. Tandis que le Maine obéissait au comte de Valois , l'évêque Geoffroi d'Assé mourut ; les chanoines choisirent pour lui succéder leur doyen , Guil^ laume Roil, aussi recommandable par ses vertus que par ses talents : mais sou humilité lui fit refuser cette haute dignité^ et remettre volontairement ses droits entre les mains du [)ape Nicolas III, qui en pourvut Jean de Tanlay (<}, fils de
(1) Plus ciactetnent pcut-éire do Thaulay : de C/uUleio, de Chunlaib^ selon la légende de Jean Moreaa, le Cenomania, elc.
91fl LES CÉNOXAIfS
JeanI dcCourtenay deTanlay.Dès la première année i^wf" épiscopat, co prélat eut des diffcrends avcsc Auiauri de Juiilé pour quelques dîmes de la paroisse Sainl-Victeur , et le El enfermer dans son château de Touvoie : ce qui arma contrt lui la colère de Jean de Mont-Damer, seigneur de Seplforges , et de Jourdau de Beau-préau , seigneur de Fougeroiles, les beaux-frères d'Amauri. Ceux-ci mirent dans tnir parti plusieurs de leurs parents et alliés, entre autr«ï: Guillaume des Ecotais, Thomas de Vaire, Richard de Corme, Foulques le Boîsne, Aimeri de Partbenay, Rohai le Gautier, Aubin de Geaudinant, Hugues de Sainl-Céléhn, Eudes de Loudon , Raoul de Grandsé , Fortin du Joué, Pierre de Hanappier, seigneur de la Cottigneraie, Tancitde le Gautier, seigneur des deux Hermites, etc. Ces deroien à leur tour réunirent quelques uns de leurs amis et rassasi; formèrent une petite armée, aveclaquclle ils ra^'agèrenl )e$ p terres de l'évâque; pillèrent ses maisons de campait; incendièrent ses moissons et firent ses gens prisonniers. - Ils minèrent et abattirent son château de Ceaucé ; assiégèrent ceux d'Yvré et de Touvoie, et lui dressèrent de embûches |>our le prendre lui-même: un jour qu^il allait consacrer l'église d'Arçonnay, ils se cacbèrenl dans un bois de la vallée de Garencières ; mais ses vassaux Robert des Usages et Guillaume Malmoucbe le prévinrent à temps ; il gagua la forêt de Perseigne, et reprit la roule du Haas, d'où bientôt il lança l'excommunication contre ses ennemis- Depuis ce moment, il n'osait sortir de la Tille sans une escorte de quarante ou cinquante cavaliers bien nniKs; Phistoire ne nous dit pas de quelle manière se terminèrent ces déplorables conflits : cependant il paraît i|iie Jean de Tanlay se démit de son siège i;n 1294, et se relira daii? l'abbaye de Quincy. A cette époque, Gervais de Qîji-
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champ, originaire du Mans, devint archidiacre de Paris; 86 lia d'amitié avec le trésorier de Saint-Martin de Tours, et fat créé par lui cardinal, lorsque ce même Simon de Mont» pincé (ut élevé sur la chaire de S. Pierre. Quinze jours ajNràs la mort de leur évèque, les chanoines du Mans chm^ sirent Tun d'entre eux : Pierre, chanoine et archidiacre de ChàteauHlu-Loir. La petite ville de Troô Tavait vu naître! son père, Jean le Royer, était officier du comte de Vendôme, et garde des sceaux des contrats dans les châtellenies de Troô , Montoire , Lavardin et les Roches. Le roi de France agréa cette nomination ; mais notre prélat ne con-* serva son siège qu'un an et quelques mois : il finit ses jours à Sainte-Cécile sur le Loir, en faisant une visite épiscopale. Son corps apporté au Mans fut inhumé dans la cathé* drale. Pierre eut un petit-neveu, Jean le Royer, qui devint évèque de Meaux (1364-1378).
Denys le Benoit ou Benaislon, né à Falaise, chanoine, archidiacre et prœcentor de la cathédrale de Paris, membre distingué du conseil d'Etat de Philippe-le-Bel, assistait à une séance tenue au Louvre, le 21 janvier 1296 : on y proposa comme vacant Tévéché du Mans, et d'une voix commune Denys fui désigné. Les divisions et les troubles avaient mis alors notre diocèse dans un déplorable état (1); mais par sa prudence et sa douceur il parvint bientôt à rétablir la paix : ainsi succédait au fils du légiste, à Pierre le Royer, le courtisan du roi, nommé par les légistes qui entouraient celui-ci. Denys fut en litige avec l'évéque d'Angers qui voulait étendre sa juridiction sur les paroisses de Sablé, de Maltcorne, et sur les terres dépendantes de Pécheul; les
(i) Les diocèses voisins n'étaient pas moins agités i la même époque : les lentes détenus omnipotents attaquaient sans cesse les ecclésiastiques à l'oc^ ctsion dM droits àê régala et àê juridiction»
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arbitres t^laienl l'archevêque de Tours et son archidiacN^ ' l'évêque de Nantes, le sire d'Anteuaise et le ctiâtriaia lir Champagae : leur jugement Tut à l'avantage de ootrepr^. Il éditia par sa piété, son assiduité au^ divins offices, h prédicationB et ses autres vertus. 11 autorisa la fondation di l'hôpital d'Ernée (1297); rebâtit sa maison de campa^ d'Yvré; -^ Ht faire deux moulins sur l'Htiisnc, et rawinilit 3 mars 1298, après avoir tenu le siège ûpiscopal deiu un, un mois et treize jours. Denys fut remplacé par Roberlde l'antique et nohie famille de Clinchamp, qui demeure eucaa parmi nous. Il obtint d^abord une prébende â la calhédrite; devint prœcentor et enfin doyen : il présidait en cette i)iulité l'assemblée dos clinnoincB lorsqu'ils choisirent Pims le Royer. Pendant une famine qui dura trois ans le chiritable évéque donna aux pauvres ses provisions de blé, son argent, le prix de sa vaisselle et de ses chevaux; ce quiilKposa le clergé à le nommer évèque : &es verlus ne briDè- J renl qu'avec plus d'éclat dans la suite. Robert était d'aiHeon proche parent du cardinal Giancolet de Clinchamp, doBi nous avons parlé plus haut, et dès le temps du V. Hildebert on voit un Gauthier de CliDchamp parmi les cfaevalien les plus distingués.
Notre prélat releva les châteaux de Parigné-l'Evéque et de Ceaucé; répara celui de Touvoie; approuva la Fondation de la chapelle Sainte-Catherine dans le cimetière principe du Mans : Jean Cbastelain la construisit et la fît consacrer par le métropolitain de Tours. Sous son épiscopat, l'égfiw et le bou:^ de Coulaines furent livrés aux flammes le I9iuillet 1300 : l'abbaye et le faubourg Sainl-Vinoent se troovèrent même sur le point d'être également embrasés, putx que le vent poussait de ce côté les flammes. L'an 1303, Robert autorisa l'éreclion du prieuré de Nolre-Oame de b
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Perrineen abbaye de religieuses, ordre de Saint-Augustin ; en 1308y Guillaume Bertrand Bonnet, né au diocèse du Mans, dans rarchidiaooné du Passais, é?éque de Bayeux, fit b&tir à Paris, rue de la Harpe, le collège de Bayeux, qu'il dota pour la nourriture et l'entretien de six boursiers du Maine, nommés par Tévéque du Mans et Tarchidiacre do Passais; puis, pour six autres écoliers angcTins, au choix de l'éTèque et du trésorier de la cathédrale d'Angers. Robert mourut le 20 septembre 1 300, après onze ans et demi d'épiscopat:on dressa son tombeau, en bronze doré et azuré, dans un enfoncement du mur de la cathédrale, au côté droit du choBur, en montant au grand autel : les Huguenots le renversèrent et s'emparèrent du métal. Tan 1562.
Pierre occupa le siège devenu vacant par la mort de Robert; son nom de famille était selon nos anciens cartu* laires, le Gàllia Christiana, le Legmda aurea de Moreau, le Cenomania, etc. Goujeul ou Gogeuil ; Lecorvaisier assure, au contraire, qu'il eut pour père Guillaume II de Longueil, sorti d'une ancienne famille noble, célèbre en Normandie, et que les armes gravées sur son sceau présentent justement celles des de Longueil : comme on le voyait sur le sceau d'un acte de consécration de l'église Saint-Georges de Buttavent (1313). Pierre naquit à Paris; il était doyen de la cathédrale de Rouen lorsqu'il fut promu à l'évêché du Mans : on est persuadé qu'il assistait au concile de Vienne, où l'ordre des Templiers fut supprimé. Vers le même temps on le voit régler avec ses chanoines les droits que ses prédécesseurs leur avaient accordés, relativement à leur juridiction particulière, leurs droits de justice dans les causes civiles et criminelles de leurs sujets : à la réserve néanmoins des appels en sa cour, des cas de mariage et du crime d'Iiérésie. L'an 1314^ il accompagne de Fontainebleau jusqu'à
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Saint-Deuïs te corps du roi Philippe-Ie-Bel. 11 aogmenl» les revenus des chanoines de Trod, en leur accordant li chapelle de Noire- Dame et celle de Sainte-Calberine de THôpital; puis l'église paroissiale de Saint-Quentin, llcèdii à des religieux venus de Caen l'ennitage de Saint-Dnin dans la forêt de Monnoie, près de Linières, sur la requitB de Guillaume de Doucelles. L'arclievécbé de Tours élail venu à vaquer, noire évéque, selon les droits de soo siêgt^ exerça les fonctions de métropolitain jusqu'à la oominatîoa de Geoffroi de la Haie à cette dignité. L'an 1315, celui-d réimit à Saumur un concile où Pierre de Longueil assistait La dixième année de son épiscopat (1319), ic 26 avril, Jeanne de Bourgogne, femme de Philippe de Valois ocmito du Maine et de l'Anjou depuis deux ans, mit au monde son premier enfant, dans le château du Gué-de-Maunid, près du Mans. Le dimanche suivant, il fut bapUsé à 11 cathédrale, par Hugues Odarl, l'évêque d'Angers au licS' de celui du Mans, qui se trouvait absent pour cause il maladie : le jeune prince eut pour parrain Charles de Valois, son aîeul, et reçut le nom de Jean-Baptiste. 1^ lippe se distinguait alors surtout par son goût pour le bsle et la prodigalité : il était doué d'une noble figure comme tous ceux de sa race; brillait dans les exercices du corps; annonçait une grande bravoure; son caractère naturdlfrment lier et impétueux faisait à peine présager les défaub qu'il fit paraître sur le trône : une susceptibilité des plu irascibles, et une soif démesurée de la vengeance. Si fcs premières nrmes ne furent pas couronnées de succès, il fol plus heureux dans ses tentatives pour s'emparer de la cou> ronne : le peuple regardait alors la nohie race des Capétiens comme frappée d'une juste réprobation du ciel, en punilion du sang injustement versé par Philippe-le-Bel. On sait
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queHd funeste infloenoe le souyenir da meurtre des Templiers eierça sur sa dernière maladie; de même que sur h dernière maladie de Charles de Valois, son frère, le sourenir du meurtre de Marigny; néanmoins les exécutions les plus injustes se renouvelèrent : une sorte de frénésie semblait même s'être emparée des esprits ; un nombre prodigieux de lépreux et de Juifs furent jugés sans aucune preuve de crime, ou brûlés sans jugement; on les traquait comme des bêtes fauves de toutes parts.
Louis X mourut subitement au chftteau de Vincennes; on soupçonne quUI venait d'être empoisonné (1316); son fils posthume ne vécut que quatre jours ; Philippe-le-Long prit alors la place de son frère, et mourut de langueur (1321) à Tfige de 28 ans : son fils n'avait vécu que sept noois. Lia couronne tomba dès lors entre les mains du troisième fils de Philippe-le-Bel, et Charles IV vit lui-même son héritier mourir en bas ftge ; il ne régna que six ans, et n'en vécut que trente trois : ainsi le noble sang des Capétiens directs, depuis si longtemps suzerains du Maine et de TAnjou, leur berceau, s'arrêtait dans sa source; deux collatéraux se présentèrent pour recueillir leur succession. Edouard, roi d'Angleterre, faisait valoir les droits de sa mère Isabelle, fille de Phiiippe-le-Bel et sœur des trois derniers rois de France : Philippe de Valois n'était que cousingermain de Charles-le-Bel ; mais son compétiteur était un prince étranger, et notre comte avait hérité des domaines, des richesses et de la haute clientèle de son père. Les légistes omnipotents s'assemblèrent pour déclarer que la loi de TEtat excluait de la succession au trône les femmes et leurs héritiers; les barons se réunirent également à Paris pour confier à Philippe de Valois la régence : car Jeanne d'Evreux, troisième femme du dernier roi se trouvait enceinte. Elle
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accoucha d^une fille; alors sans ccmanlter de iiûa?eaa uê barons Philippe s'empara de la couronne : le Maine et TAnjou perdaient donc encore Pespoir de poaeéder leor dynastie de comtes particuliers. Si Ton en oroil Odcdant Desnos, Charles de Valois faisait un fréquent séjour an Mans, comme point central de ses comtés d'Anjou, d'AIeoçon et du Perche; il habitait au château du Gué-de-Maunîd où serait né le roi Philippe, de même que son fils, le roi Jean surnommé le Ban.
Cependant, révéque Goujeul ou, selon d'autres, de Longueil accepta Tévéché du Puy, dont il prit possession par procureur. Tan 1326; comme Tattestent les auteurs du GaUia Chmtiana : notre évêque mourut Tannée suivante, et c'est à tort, sans doute, que Ton dit qu'il fut inhumé dans l'église des Cordeliers du Mans. Quant à ki sénéchaussée des trois provinces, elle continua d'être exercée par les descendants de Guillaume des Roches; mais, en 1323 Amauri 111, fils de Maurice de Craon, abandonna la sénéchaussée de la Touraine au roi Philippe-le-Bel, et l'an 1 330, celle du Maine et de l'Anjou au roi Philippe de Valois, moyennant 1,500 livres de rente : nous avons dit déjà comment la monnaie du Mans fut alors fermée. Le régime unitaire remplaçait ainsi définitivement le régime féodal; le pouvoir des bannerets, si redouté naguère par le chef de l'Etat, le cédait à celui des troupes régulières ; les communes avec leurs syndics, leur milice bourgeoise, devenaient une des grandes puissances du royaume : aux Etats tenus à Tours pour la condamnation des Templiers, Philippe-le-Bel y tt appela, dit le chanoine Jean de Saint-Victor, les nobles et non nobles de toutes les châtellenies et villes de son royaume. 11 ne voulait pas seulement avoir le jugement délibératif des nobles et des légistes, mais celui des bour-
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gaois et des laïques. Ceux-ci comparaissant personnellement prononcèrent d'une manière unanime que les Templiers étaient dignes de mort. r> Le tiers*Etat , fier de sa nouyelle importançci prêtait ainsi les mains à tous les actes du pouvoir de Philippe et de ses fils; tandis que les légistes disputaient au clergé le terrain, avec tout Tacharnement que leur inspirait Tintérât personnel et Thabileté qu'ils avaient puisée dans des études communes : en un mot, la société en France entrait dans une nouvelle voie. Le moyenâge avec ses moines, ses bâtisseurs, ses chevaliers, ses barrons, sa féodalité touche à sa fin ; les rois d'Angleterre, exaspérés de voir la couronne de France leur échapper, vont commencer une guerre aussi longue que cruelle : Tinvention de Tartillerie va créer une nouvel art militaire; le Maine sera de nouveau choisi souvent pour être le champ de bataille des rivalités entre TAngleterre et la France.
CHAPITRE I. - PÉRIODE 6ALUQUE
I. OiiGiHB DBS CxHOMAics. Ce lont det Vénéto-Troyeiis, selon Galon cité par Pline, qui fuyant les Grecs vinrent occuper dans les forêts de la Celtique des portions de terrain inhabitées : leur position topographique, entre les Aulerk des bords de TEure ou EburoTices et les Aulerk des côtes du Nord ou Diablinthes, les a fait surnommer Cénomans, c*est»à-dire habitants du centre 1.
II. Monuments cbltiqubs. Les peulvans ou pierres du témoignage servaient à rappeler le souvenir des faits importants ; on trouve cet usage dès les temps les plus reculés et jusqu'au moyen-&ge ches la plupart des peuples. Les dolmens servaient principalement pour les sépultures ainsi que les mottes coniques ou tombellcs ; mais la plupart des mottes du pays des Cénomans ne furent assurément que des marques de fief. La chronologie monumentale ne fait que nattré, et Jusqu'ici l^on ne nous a [>résenté, comme souvenir de Fart celtique, que dés poteries informes, des hachettes de pierres et des monnaies où le coin des Macédoniens se trouve à peine ébauché : nous aimons à croire qu*un Jour nos villes celtiques se découvriront avec leurs riches monuments rappelés par biodôre, de même que celles de la Perse et de TAssyrié. La cité des Cénomans était fondée longtemps avant R6me ; la plupart de nos vies ou petites villes, et de nos grandes voies sont antérieures à la con* quête 10.
UI. Institutions des Gaulois Les Vénéto-Troyens durent apporter le magisme des Druides ; les Phéniciens, leur culte semi-égyptien ; les Doriens, Rhodiens et Phocéens, les mythes grecs avec toute la civilûation des Hellènes; La Gaule en deçà de la Loire reçut plus particulièrement Tinfluence pélasgique et n*a cessé d*en conserver les traces dans sa langue, ses mœurs, ses usages ; la Gaule au delà de la Seine, de bonne heure, au contraire, a subi rinflucnce des races germaniques, que le nord de la Mer-Caspienne n*a cessé de jeter pendant une longue suite de siècles, sur tous les points de TAsie et de TEurope; tandis que la Celtique ou le payi aotr» Seine et Loire,
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occupù par des Iriliiu Vùnédiqui^s. odonnik-s au fnmmetce, K rtgrkDltiii«.i | l'eiploilatiOD des mélaui, se Jialingunit, ramine Céaar l'at GermaiDi que des Gallo-GrecE par in nosun et la langue que coBMnaÉli 1 péninsule armoricaine cl Us Bretons ilei îlot. — Plus île Iroù »' nalrc ère, les principulet cilés (Ira Gaulée poKsédaieDt ilci tniiUI aWncèM, et cultivaient «vcc le plu* ginoA succès loulei les scien voit par l'exemple do la république Maneilliisr, les onira^ dePtthcv. il'Buthiniènes, ele. — Les triades mvibiques adoptées cbei 1m lndi>-G«Tmains se retcouvent particulière meut chci les C«Ui-s : L'haque railnt » ditlse en trois portions que le chef de la nation, nouveau Kué, (larltgeiilit tes trois Bis ; le peuple est divisé en trois castes ; chaque cnate, ca Inb «fta distincts. — La Celtique avait ton souverain -pou life, wn sranil roi M V«>
cinjfÉloriket sesElats-géoéraui; ctiaquccité.soD chctot '
sénat, set Elat4 de province : chaque coudila, cbnque canton leun ■ particuliers
IV. Faiib HisTORiutiBi, C'est du %%• au ivi- siècle, avant noir* in.^ l'on rapporte l'êlablissemenl des Pélu^ dans les ilifférentes p ' Grèce Cl les ilos Je Is Uéditerranée : ih passèrent ensuite ed ItaU« H les Gaules; c'est du xii* au il> que lei Vénélo-Trovcns tracéreol sMp route pour loconimtTcc vers les rivet do Danube e(»er» le* nwB ' au vil' «iècle, lenr« coloules de la Celtique envoient fiusiatn r dont la Gaule mâridieunlc et le nord do l'IlBlie, tandis que ilM P rujanl la dureté du préfet Je Cynis, venaient Tandcr Marseille. F' Qerniains, retoulét par d'autres peuples seploutriunaui, refoulent i lenrl^ les Colles ver» le raidi ou vers les îles du nord ; les RomaiDs panifuoHrt I comprimer les invasions des Cimbresct des Teutons, et impotent i la 'itA' leur propre dotniniilion. César laisse néanmoins lus tilô» coii«< T'f t""^ Instltutkios d'origine grecque, leurs lois ou contnmes, des cbeb dont la ■>• cétres avaient exercé précédcniment te pouvoir souverain; il ^onte am Ttict nombreuses que parcourent en lous sens ses légions, quelqoei routes stnlêgiqucs, des camps retraocbéi, des fortcrenet pour occuper militairemeBlk pays : Orléans est te centre de ses opérations et son entrepôt. — Selon le réti des Chroniques d'Âmboiae, le duc Dumnacut parcourt avec ses GemalBi b Bourgogne ; vient jusqu'en Annoriquc ; Tonde Chilcau-Dun, et spAu à \»gers : ta domination se serait étendue de la Loire Jusqu'à Cologne. Cjt trri aticien duc subît d'abord la luieraincté des Romains ; bientôt après il sonlrtc coDtra eux toute l'Armorique ; livre près de Blois plusieurs comlMtt ■« triba* Cotia, que César avait laissé comme son lieu-tenant i Orléans ; mais le co»qnérnnl retient de la Grande-Bretagne ; le vieux duc est tait prisonnirr. d périt dans les fers. — Cétar-Auguslc vint lui-même organiser la Gaule es province de l'Empire; désarma les cités; fil faire uu déuombrcment ciwl des personnes et des biens ; imposa des chefs ou préfets de ton choix ; l'exercice des rites druidiques fut interdit, etc. Si l'on eu croit une antique iotcrtplion de la Fontaine Sainl-Mariin (i), appuyée par d'autres monumenbi, kI
(I) Sscrstts sirniil Ubl Defeisoriss i>des,
Jopller AlUtoitu cO'lHi qil falmlnc lorqoen ^ Hk tlkl pneelarib bello 4d«bH siciaTlt
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empereur constitua hoi et seignbui des Céhomams us puissart Vadus, qui fonda la villa de Vadray dans la forêt domaniale de' Long-Aanay, atec un templcde Jupiter aux /br^e« ou ferrières de la Fontaine Si).
CHAPITRE II. - t>ÉRIODE GALLO-ROMÀiNÊ
I. Antiques voies des Cénomans. Elles offrent, en général, un ment large de cinq mètres, formé de pierres ou cailloux du pays et dé scories de fer, provenant de ferrières extrêmement nombreuses. La capitale des Cénomans a toujours été d*un grand abord, comme le point central où sa croisaient de grandes voies dans toutes les directions. Les principales dorent être les trois routes militaires figurées sur les tables Théodosiennes : le chi- HiN DE Césae que les légions, en quartier d*biver cbes les Camutes, tracèrent (i) d*Orléans au Mans par Vibraye et Gonnerré ; le cuEmin de Lyon (t^ Lugdunum)^ qui par Chaufour, la Quinte et Neuvy gagnait la forteresse d« Jublains ; le chemin de toues, de Pont-lieue à Telocbé» Yaas» Chenu» le Serrain : la première métropole des Cénomans fut, en effet, Orléans sous César ; la seconde, Lyon, sous Auguste ; la troisième. Tours, sous Honorius. Yien» nent ensuite les voies de cité à cité, du Mans à Poitiers, à Toivs par les Ponts deBraye, à Blois, à Orléans par Saint-Calais, à Chartres, à Evreux, à Essai, à Vieux, à Rennes par la Cité-d*Erve, à Nantes et Angers ; les voies de vie à vie établissaient une ligne circulaire vers la frontière 4t.
U. Divisions teeeitoeules. Au nord, la Sarthc ; à Test, des voies, de petites rivières, des montagnes fortifiées ; vers le midi, le Loir; à Touest, le Trulon, la Charnie, la forêt de Sillé et ses montagnes alpesques formaient U limite du territoire des Cénomans proprement dits. Il parait qu*Auguste réunit à la cité des Cénomans, celle des Erviens et une très notable partie de celle des Diablintcs ; puis, selon ce qu'il venait d*établir à Rome, partagea tout le Maine en quatorze districts ou arrondissements [Condita), et chaque condita en trois cantons ou vies, qui comprenaient un nombre plus ou moins considérable de villas ou bourgs. Les quatorzes Régions subsistent encore à Rome, et plusieurs anciens auteurs en ont donné la description la plus minutieuse ; celles des Cénomans ne disparurent que sous les Capétiens pour faire place aux nouveaux sièges des grandes baronnies : les Carlovingiens en ont laissé la liste exacte. La plupart des vies ayant été abandonnés ou détruits pendant les guerres des Scandinaves, les châteaux du voisinage héritèrent de leur importance. Sans aucun doute la cité des Angevins avait les mêmes divisions territoriales, présidées, les arrondissements, par les Patrons des régions; les vies, par des Vicaires, {viguiers ou baillis); les villas, par des Maires (JVo-
Vadtts. qui ferler somma ditione tenebat Gcnomanos ; qaem Romolidun moderator et Urbif Romaïue princeps rcgem Domioomqae poteutem GoDsUtait Cscsar pnntans Oclaviu annis.
BtWot, du Mant.
(0 V. Vendf^me et le YtndoiMis ; etc.
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}Ofes, oii/icî) : lu tunlieuu do leur citû portait le iioiii de U Qcm^tMK celle (lu Muns, parce qu'elle s'élondiit jiuqu'i la cùiqiùèmc liew, nrlD voies qui rejoDnBicnt aulourdu capilole II
III. CjtPITAi-E DES CÈNOHANs. En comiinrant la Rom a vstcs ou c«i<ltik'iit Céooiiiins avec la tille îles Césars, on Irouve, «i nous oe août tbiuw.ila Irait» bien Trappanls de rcswralilancB. Si l'on en rroioit d« imliliMipi sûres, la cild gnuloue, conslruite en bois se lerait élrndiw danf la >iDn msine do Coulaines, et les reraparis de la forlercstc du Ukoi aonim dt élevés eu partie par les Gaubiï, en parliu par le» Romaios. — Qvui ni difpotitions intérieure» do rette Tortercssc, elles iscmblent ac nppnda beaucoup de celles qu'otTrait un camp : un long quadrilatère, mupî pv in Vigne» ou rues dans les deux sens, ce i^ni rormait de vérilablM qolftlen:!* dcui grandes lignes conduisant lui quatre portes priocipaluc ; tes autn^m petites portes on poternes, (wur le scrricc du camp. Le p«lu* du ebtH» li cité occupa d'abord l'emplacement de la catliédrale, pr^ de U PwUpilt' rienne, puis après rétablissement du chririiaaismr, rfinploccioeiit deniMdde-vilte; le quartier do la Verrerie [yei'eHuria) servait aux tairiado choTaut de guerre {yer-edi}. Lo Mans avait son pont />erf-(ii oDdcpiffn. ses fora ou mart-hés, ses Aréoes, son Epine, te* Thermes, mm aquedoc*, A. tous les monuments d'une cité municipale. — ITn certain notnbM de Ivan lie renccinlc tnrtiilée rcnfennalent dos temples, selon rtutga Mitiw Vitruve : en démoUnanl une de ces tours ou a ilécuuicri dea trui>(OB> li colonnes, dos chapilaui brisés avâc une partie do rautcl totiruiol iC mc DK LÀ PATRIE {t'Hei'Cute-Merciire des ùauloû), raa fit vvtuun, atn n»' DE LA III' conoBTg (i); dans la tnar vuisioe on mit à. In place an urilMii de S. Michel. Prés de la porte de Gourdaiae, une dei loni-a bcttU de chifi* m monastère de 5" Tânestioe 1 une autre tis-i-tis fut l'oratoire de S. Kfmr. une autre plus loin, l'urnluire de S. Kilaire; une autre, celui do S. Flacoa une autre, peut-être, celui de Saintc-Scholastique ou Saiiit— piarre, ak. U nom du Unns était chcilcsCallu-grecs, Cenamanos : chet lesGaltoftatfL Cenatnaais ; pondant quebiuc temps le nom or6ciol Tut H'i*nrfr'iHiin. , U-
tV. tlls'nTuTlu^s CALLo-HoaAiKEs. Avant la conquête, Ici tiUtmM*voieiitentitrement indépendantes: uéânDioiiii les elSiirc» les plui imMStM'n Étaient réglées par lot Êtals-génêrauX, qui se leoaient à Cbartrc«. E» l'isa' paraut de la Huiiernineté, César laissa nds villes niunicip^M Jouir de Itar* droibi et s'administrer comme elles l'entendaient: les niagnatii ju^caicDl k< causes civiles et criminelles, irvolcnl les impôts cl lc« troupes; ks ottii«t Imposés par l'empire se contontiiciil de dominer lo pajn, de «urveilhr la magistrats et d'cxi^r le tribut. La gmnde loi de l'Etal fut presque cooria»* ment le suDrage universel : chaiiue canton ou vicoirlc, w réunimn pav l'élection du Vicaire, comme Strahon l'atteste ; îc patron ou haron de chMw région était chiiii pour un temps plut ou nmiiis long; le* ronsult ou A>»bommcs, le Maire ou Prince do la cité, le duc de la province; l'évtqut aprr> l'élabliisenlbal du chrlslianisme rureni également Mumis A rélectica du
ivanl l'aînée m : nos mi
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peuple. Ciovis rcspci^tii lui-iiièmc ces antiques inaliluUiiiis ilc lu Gaule; tic x réserva painl l'etcrcicc de l'aiitorild publique ; a'ciiloura Jm Gallo-roniuial les plus pulsNiiilt, lies éféqucs prinvipalcmeul, cl sVmprcsra de r^flamcr les siiirmgM du peuple afin U'élnblir légiliiucment son iwutoir. Ses Hlî en ra partHfeanI U tiaulc ne firent pour niiisi dire que partaj^r quelques divisions mililaire!, et quelques illumines ilu liK public, lires isscx souvent au sort. Louis XI Cul eu quelque sorte le premier qui usa pbrtor nlleiale iu> privilègei s^ulnirci de In miininpitlilé du Mans, lui^oors respocléc jusqu'alors. On suit qu'au temps des Uêmvingiens le* Etait ou asscnibléis imposèrent même aui desceniisnis de Clovis des Maires ou régents, plus puissaiili qu'eux lOB.
V. Faits iiistuhiovu. L'an 31 du Jésus-Chrisl, les Angevins el les Tourangeaux >e ré«i>llciil ; les GcmMiui allies ravagent leur territoire ; ca 68, Viuilcx soulève la Lyonnaise; le ilruidisuic est aboli; le chriitianismc est crucllemcut pcrséculû. Au IroUiènic siècle, les Frnuks Tonnent des élablisse- Ricnls réguliers jusqu'en .\mi<jriquc; d'un autre câté les Ilngaudes cooimen* cent ù détai'bcr de l'empire romain cette protince militaire, qui unît dès Ion sa cause à celle de la )(randc-Bratagnc. Ou soit comment Garousius rëf^ait on souveroiu indépendant sur les Bretons, i la fin du m* siècle^ â In lin du IV', Maxime avait liérilé du mfme pouroir, comma pelit-Ulsde IV'tnpereur 'Constantin et comme gendre du dernier roi Octave. Le neveu de celui-ci Couau nu Ueriaduc (Meei-nluc ou Sonig), ayant ét^ rrustrâ dans ses cstxirauces de posséder la couronne d'Octave après h mort, linximc lui donna en apanage héréditaire le duché d'Armorique, dont tous deux venaient de s'emparer, après avoir tué dans un combat lo duc Imhault. En vain les Galloruntains ossajireut à plusieurs reprises de secouer le joug de ce prince étrauger : Ctmau, le grand dut, tira de l'ilc les forces les plus imposantes et de nombreuses colonies qu'il dissémina de tous cAlés ; pendant plusieurs ' siècles ses descendants rognèrent sur une grande partie de l'Armorique : quelques uns même montèrent sur le tréne da la grande Bretagne. Salomon, son pctit-lils, ll( alliiuice avec les empereurs; épousa la Rlle de Flavius, patricc de Rome et consul avec Varroii, l'on 410 ; mais sous le palrice Anicieii, Bfant demandé sans succès du iceours contre les hordes des Germains, les Bretons et tous les peuples d'ArniorIque chassèrent les otQcicrs romains ; GO rendirent inilé|)cndaDls; souilacomlulto du roi de la gronde- Bretagne et lin duc de la pctitc-Breli^nc repoussèrent les Golhs des dcui Aquitaines, et les Alaius d'Orléans. Pendant que le duché d'eutre Seine et Loire consommait sa séparation, ctcliercboitdaus In grande-Bretagne un pouvoir qui pût mieux le protéger contre les invasions germaniques, le roi ^Vor (1) recetail dans rile des corps de taxons auxiliaires, ri en dirigeait quelques uns vers nos contrées pour les opposer aux alliés des Romains : c'est ainsi, diseot les I iiruniqucurs d'Anjou, que le priuce breton, dont uout vouons de parier, donua le comté d'Ângors au due Hengist et i ses Saxons (tSI), que Ton >oit MirÉpoudredauslv Sunnois — l'on S3Ï, ils } avaient encore leur marquis; — ■laus lo pays de Séci, le Bcssin et le long du rivage, désigne sur les rarlcs
Thjuilnsieiiiics, pubUc«i ulor», wu» le iiuiii de Liiti's Saiorici ■. Ufl Caius Tul cmuilc crdc coiiilc liéNiIilalre <l'Aagvrs par le iKicurrui Arikfr, roi (le la Bramlc-Bri-lagnc (tGO) : il péril ilaiis un combat liiré aui ttorauB prèsdc Lan|^s,cirulreiU|iliu'âparlejouiicPaui, son DU. PorionDc n'ipMf les ri>alités qui s'olevèrcnt enlro Sf'ulw et Childêrik, Uoiv, ilil-ofi, ta« ileui lies anciens Uiitren Je in milice du Gaulei : le* Romaiiu el les Fndi alliés M Mulevcrcnl contre Cbildfrib ; l'exilèreDl, et rMonnureoI pour piliitt ou roi MO rif&l. Le père île QoTis pnrrint loutclbia i ressaisir l'aulonUi. u nioîiM «urlBNcuEtrie-.^idiut appels AuJovacre, roi iJ'ltaliGcttc tnicW (<e l'Eaipirc, i ton ««cour^ : un gmud combat tut liirré pris d'Orltem, Cbddérili laioqueur entreprit de toniucllre le ilucbé d'entre Seine et l.i>irt I « puiiMDCo; il l'empara d'Aii^'crt; Ht pûrir le comte Paul; for^a te bi Budic â *'«nrair ilaus la p«nje-&rclagne, et plaça au Mans, cmninc tf iicrain ou Konig d'Armorique, Rcgnomer, ma proche parcot. ChiU atliituce oiieuite avec Audotacre, ce III) du ministre d'AttilA : rent porter leur* armes en llulio.
Uais un fait des plus notable» pendanl la période e'Ho-rMMiM Min trodnctioii du chrislianisine ilan» le» première» cité» desGaDlMiUalttt" dei Apâlres, al dant le Maiuc mu< le pontificat de S- CIcntenl. Le* le de Pline & Trajan, les auar lions formelles do S. Justin ~ S. Ironéc, ctc, au pouicnt laiaaer aucun doute i l'^ganl de IVfa alors de la nouTClie religion Eur tous les points de rÊmpirc «I tp^ialannl de la Liouiiûse, dont le pa;i dea Cénomans Taisait partie. Lt |irinre ilr li cité, de concert arec Ici oiaKisIrals municipaui rt les barons {palrmi] da Hégiaui, abandonna la palais où E'aHemblall Alors le conseil de laCurte.tfi de le Iransforroer en calhédrale, et couililua U dot de retl<> ^liw-mm ■ ■ mnTen ilc dons prii^f et d'une portion Jesdroitt li<^8ui nu du rlonuinr fablic. ConCormémenl, disenl les Actes, aux prescriptions de la loi nusaifac les villes Turent parlagéctcn tics létitiquei, eu vies du domaine poUic. o* même en vies indivis, et quelques sanctuaires suraient eu le droit iJ'a.tilr : b cathédrale par exemple. L'église du Uaiu pomèda sur ses Irais prenin? évéques des documents d'un grand inlérèl, mais qui «ont loin d'élre s FdiH de U crilique III.
VI. 5S. LiioiaE, ViCTIUl, ViCTOiius. Il diiil j avoir ■écessairemnt aat lacune entre 5. Patace cl S, Liboire, c'est-à-dire, jusqu'au règne de C««> ■lantin; car personne n'ignore en quel état se trouva l'Armorique après 1b perwcuttons les plus longues cl le» plu! violentes contre le cbriilianiaw. après les guerres des bagaudcs el les invasions do bartiares, qui se prvipitcrcnl de tous les icjitsdu nord; d'ailleurs le paganisme protégé puiaiament par les officiers romains fui sur le point de dominer avec un noani empire. En 1S8, les troia provinces des Gaules dreuent i Vieni un nMar ment en l'honiieur de Tilus iicnnius Solcmnis, prêtre de Uercure, «le Ha» d de Diane, qui avait servi d'assesseur à Valerius Florus, tribun dé* loldali * la cohorte IW Auguîta, établi juge de la corporation des Farrosi, n «o*breui alors dans notre contrée. Vcn te mime temps, nous l'avons dit, ■ Vétéran de cette mânic rolioric élevait au Hnns près <le la cathédrale m temple et un autel au dieu lulclairedc UGaule, llerc ut e-Uercure. —S. Martin, premier inélropoljtain de Tours, eier^a se* ronctiont arctùépiicepalM 1
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U mort de S. Liboire; prit soin de sa sépulture; proposa à Tclection du «Icrgé et du peuple S. Victeur, disciple de Tévêque défunt, et se chargea d*élever dans son école métropolitaine le fils de S. Yicteur. S. Victorius fut appelé par rélection du clergé et du peuple à prendre la place de son père, après la inort de celui-ci. A la cérémonie de son intronisation U fut port^sur les épaules, selon Tusagc aboli seulement au dernier siècle. Pendant la durée de son long épiscopat on le voit assister à de nombreux conciles qui rossèrent les liens de la discipline; condamnent les clercs qui s'occuperaient d^auguresi de divinations et de consulter tes sorts; prescrivent Tuniformité de rite soit pour l'office divin, soit pour la psalmodie. Quand S. Victorius mourut à un iga liètaTaiicé, les Saxons, nous l'avons dit, s'établissaient dans la grande- Bretacpe et dans nos provinces armoricaines ; un ancien auteur a prétendu mène qm les comtes d^Àiyou de race saxonne se sont perpétués jusqu*aut Capétiens, qui s'emparèrent du trône de France. Vers Tan 473, ils étaient TÎvement pressés par Ettrik, qui étendait sa domination au nord de la Loire; et contraignait à Texil lés prélats caiholiques; puis par Ghildérik, qui maître de Paris voulait conquérir TArmorique entière. S. Séverin fut alors ovèque du Mans pendant plus de neuf ans; les Frankslui substituèrent un prélat dévoué à leurs intérêts : peut-être aurait-on quelque raison de le confondre atec S. Séverin, pour qui Glovis fonda Tabbayc de Saint-Serge ; ou plutôt atec S. Séverin, patron des Bordelais, qui se retira dans leur ville sous Tépiscopat de S. Amand, et dont Tbistoire ne nous est point parvenue.
CHAPITRE 111. — PÉRIODE MÉROVINGIENNE
I. Origikes frakks. — Regnoher. lAis Germains ont eu leurs triades mythiques semblables à celles des Bretons : les fils de Herr ou les Germains du centre, les fils (PËst-aêw ou Gcnuains de Test, et les fils d*lnghouou An* glais, à Toucst. IjCS Saxons du centre, les Est-phaliens et les Wcst-phalicns ; les Goths du centre, les Ostro-Goths et les Wisi-Goths. Les Albaniens ou des Alpes, les Hol-landais ou des Pays-Bas , et les Cambrions ou Cimbres, au centre. Ce sont des Frigiens de la Frauconic et des Cambriens des bords du Sieg, ou Sicambrcs, qui figurent en tête de la vaste association milit«iirc connue sous le nom de Fraiiks : elle avait inspiré à César les plus grandes craintes pour Tavenir de sa conquête; Tibère y chercha de puissants allies pour d<^fendre les abords du Rhin à d'autres barbares : ses successeurs con-^ fièrent sontent à leurs chefs le commandement de leurs armées dans les Gaules. C'est ainsi que Ghildérik put disputer à ^gidius la souveraineté de la plus grande partie des Gaules, et en mariant sa fille au roiThcodorik, pré<» parer à sa famille la conquête des provinces occupées par les Wisi-Goths : ses premiers descendants contractèrent ainsi des mariages prcsqu*exclusivement avec les princesses des Goths et des Bourguignons, par des motifs politiques faciles à comprendre. Lorsque Ghildérik vint à mourir, laissant un fils très jeune, les princes de sa famille voulurent, selon la Chronique de X'erdun, déposséder celui-ci : mais, capitaine aussi hardi que politique rusé, Clovis trouva moyen de détruire ses rivaux les uns par les autres, et so crut sur de laisser ù t^a postérité l'hcritage de ses aïeux avec le fruit de ses nouvelles Gonquètcti, lorsqu'il eut massacré de sd muin, ou fait massacrer tous
MI pnreiiti. Aiuii ixiril k roi ilu Mous Ke^Homcr ; non liis, S. Ltontnl, 61l«ul (le Cluvis uième, alla sd cacher au milieu d'une foRl prn de LinuM cl fut Hblxi lia iDDiiaelère iiiii porla md nom ITI.
II. RiGKi DE Cinvis, — S. Paiucipb. Cloris, coiuidéré par I» Frub rniDine leur Konig oa due soutcrfliu, par les milices des Gautei oamai Matlrci^iiérgJ, elpsr lo GsUo-Rnmaiiig Fotnmi) leur roi, re^ul d«l^m^ reur les msrqu<;s (le riuTesUlure,lM titres de Consul et d'Aapiste, et fin» riMtion do frapper des moDDBicg : ses Hl» eurent également «oio de bn ïriller aux yeux de tous les peuplu d'occldenl, leur qualité de hauti attirât) de l'Empire romniu. Tous Ira rois méroTingiens agîreut de même, jwqu'à ce que ChnrlemagDc fût chnrgi de reconstituer l'empire d'Ottitaf. mais presque tous aussi, et QoTis le premier, s'empresEérent, dou^ l'diii (téji ilil, de faire légitimer leur prise de possession, à tilre bcnidilaiN, fil lu Elnts-géinîraiii ou nnaeinblées des magnalsilu roïaame.coufonnâDRita droit germanique. Le» églisvt de la Gautc oecidentolc claicnl troaMèi* aà par les Golhs, soit par les Frani^lu : au Mniis, le Gallo-romain Iaoac«M, dj»eiple de S. Viclorius, fut élu à la place de S. ScTctin, tandis que S. PriMÎtt, né au pajB dc:> Franks, disciple de S. Rémi, gouverni le diocèts : il «épël •o concile assemble par ordre de Cloiis A Orléans.
Vn des principaui uheFi du Maine, si ee n'était le proconsul m&DedcQs Tis au Mans, EnoLFifFs avec Bithahds [Weimar) ma fils, accampifMKil ce priuto à la bataille de VouiUé lîï
ni. Rrgne de CuiLDtstiiT. — S. Inudceks. S. IniioeeDï sucodi t» peine au prélat Frank, et fonda de nombreai nionaslcrcs. Pendaul ix Kaft _Iei Bretoiu, retiré» daiu l'ile, revenaient preudre posscMtoa de lewi d^ m«incs : un corps de Frisons fiit envojè pvur tes contenir duii I* Baw- Bretagne et li-ur lr«c«r Jeu liioitcô ou irwrcbea ; aio>i <.'omDiençai( ceur iiia liileimiiiable entre les Bretons et les Franks, lutte dout le Maîite fut si •«•• vent le Uicàtrc. Cliranne, lits de Clothaire, représentait son oncle Clodonr. comme duc de l' Aquitaine-première; il s'était uni avec )« lîiledudiK dt Bourgogne ; il tut soutenu par Childebert dans ses révoltes contre n>n pêrr et par le duc des Bretons : mais Cbildcbrrt mourut sur ees cnlrer>itc« : Ctothairc, devenu seul roi des Franks, n'eut pas de peine à taincre le duc Cuibcrt cl son propre flls, qu'il fit brûler avec sa famille in.
IV. RÉGNE TE Clotuaire I. — S. DoMHOLE. L'cvêclié du Mani rvU quelque temps snns être occupcaprèslamortdeS. Inno.CDs; enfin, Clalb»^ en pourvut l'abbc de Saint -Laurent de Paris, parce que, selon le témnign/^i de S. Grégoire de Tours, cet abbé favorisait snn parti cl avait cache sc« «dit taircs secrets : S. Domaole fut évêque du Uaus pendant viogi-dem tin»- C'est à cet opiscopat que l'on raltarhe le vojage de S. Uaur : Fausie, lêBrio des f,iits, rapporte que Florus, Maire du palais île ThcodcbcrI, était ikn comlc souïiTOiu de l'Anjou, tandis que son proilie parrnl, Aiderad. rtm Vidamenu \i<omtcdel'évàque duMaus. Randran, le flU aiuc d'Arderàl, W le successeur de Floriis dans sn charge de Maire et de eonite ; son Irère ^1 Us litre d'ablic de Saint-Uaur après Bcrtulpbe, fils dcce môme Florua lU-
V. KÈUNE UE CuiLrhiiK. - Baideulsile. Onlinab-euK'ut la digiiw *> Maire n'était otiordée qu'uuA priuceg le> plus distingués par leur mwuc'.
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et dès le règne de Ghilpérik on vit les magnats s'emparer des évèchés et des abbayeS) puis conserver ces bénéfices dans leurs familles. Le Maire du palais de Ghilpérik obtint de cette manière Tévéché du Mans et peut-être celui d* Angers; Nectaire, son frère, était également un des principaux officiers de U cour : il avait épousé la fille de Yictorius, évéque de Rennes. Le référendaire Bepolen avait pris, de son côté, la fille de S. Félix, évêque de Nantes; celle de révêque du Mans fot sur le point de s*unir avec Cuppa, ancien connétable de Ghilpérik : il est peu surprenant de ne pas rencontrer de comte du Mans au temps de Baudégisile, prince mitre, ancien Maire du palais, qui faisait juger le Maine par son vidame. Son successeur k Angers est connu sous le nom de S. Lezin (Ucinius) : il appartenait à la famille royate; Gamier, son père, était Maire du palais de Bourgogne. Le successeur de Baudégisile au Mans, fut S. Bertran, également comte mitre, de la famille royale, protégé par la trop célèbre Frédégonde. Sous le règne de Ghilpérik on voit paraître comme tribun militaire ou duc du pays entre Seine et Loire Roccolen» et après sa mort Bepolen, dont nous venons de parler SOS.
Vf. Régne di Glothairi H. — S. Bertran. Elevé par S. Germain, S. Bertran devint archi-diacre de Paris : les sorts furent consultes pour son élection, que favorisa Frédégonde. Après la mort de S. Bohaire de Ghartrcs, il eut le titre d'archevêque et porta le pallium^ comme apocrisiaire ou archi-chapelain du roi Glothaire II, auquel il resta constamment fidèle. Lorsque Cbildebert d^Austrasie et plus tard Thierri d'Orléans s'emparèrent du Maine, S. Bertran fut éloigne de son siège et remplacé deux fois par Berthégisile de Gbartres, qui gouverna les deux diocèses, au nom de la faction opposée au fils de Frédégonde. Le testament de S. Bertran, monument historique des plus curieux, portait la signature des sept magistrats de la curie, et copie dut en être portée sur les registres municipaux à la requête de Tarchidiacre du Mans 211.
Vil. RÈGNE DE Dagobert 1. — S. Hadouin. Si révêque de Gbartres avait gouverné quelque temps les évêchés soustraitsà ladomination deGlothairelf, le comte de Chartres avait également reçu l'administration du duché entre Seine et Loire; et, Tan 643, on voit Gui de Gbartres commander six mille guerriers diriges contre les Bas-Bretons, qui venaient de franchir leurs marches. Un sanglant combat eut lieu près de Saint-Pierre d'Ervc : le duc Gui fut pris et remis entre les mains du duc breton, Juhel. Les légendaires ne nous apprennent point de quelle manière S. Hadouin obtint Tévêché du Mans : on sait seulement qu'il appartenait à une famille illustre et qu'il était parent de Bodihm, le même peut-être que Childérik fit battre de verges, le père de S. Léger et de Guérin, comte de Poitiers. Les aflîtires publiques se réglaient alors dans des conciles ou plaids d'évêques et de comtes : une de ces assemblées se tint à Saône, chef-lieu du Sonnois, au mois de novembre, vers Tan 625 ; on voit par l'acte de fondation du prieuré de Mamers que le métropolitain de Tours, l'évêque d*Angcrs et un autre, trois comtes, trois abbés et les sept magistrats municipaux y assistaient en présence de Guérin, qui avait la charge de légat. Le testament de S. Hadouin est également signé des sept Bons-hommes ; les illustres personnages Bodilon et Audren sont les exécuteurs testamentaires chargés de faire inscrire ces donations sur les registres municipau:(. . , , «24.
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VIII. RÉSNEsnc CloviiIIet de sb cils. — S. BÊuiti:. Ce pleut ftM 1 appnrlcnnit comme ion prédécesseur à In hmillo aquitino-frinki' : il <i«tl i pris Jei murs tic la TiUe le munulère iIg Saiol-Pierre, aulremenl de Siule- Sto)astl<iue, que le* Konnnnds renversèrent au li< liècle, en Uitmnt luAluis nibiislcr l'égliw de Saint-Pierre, et nae remplaça plot tird Iceou'mI des Fitl»-Dica. S. Bérnlre obtint du roi Clolhaire III et de U rcnt h- Ihild», m nièrc, qne le duc on le comte du Moîno seraient rboirà pu TMque, U« oLbéa, le clergé el le peuple : en iwrto que les iltoïirci prêkli tétain) curent snln de rnire Élire leurs honimei déTou^ 11). Uertenoe^k premier Étéquc lutlrasii^n, s'cmprasM de Taire renouveler m pntïb(e,di d'obtenir également des comtes dà*ou& à ion parti ; mais Ui pffiMn H» tftiiii surent se maintenir i main armée dans la poifcHion de leur ipoMp héréditaire, et k délintrent de leurs compéUtcurs par le fer on le piÉïK Lci Csrlovingiens d'abord, lei Gap^ens ensuite durent se contrater, ipë los luttes les plus «iics, d'imposer k ces comtes utt doc de lear eheit,il d'obtenir les droits répiliens i l'éi^rd des Pioches; au reste, avec BM«kds Uaiis et Nectaire, S. Berlran, S. Hadouin, S. Léeer, Guério, DMdon de tm tien cl une loule d'autres non moins ^minents, la maison d'Aquitiiae l'raparail de* liécuSUces religieux, luilitaires et civils dans nos conlnir* tietiit»taies, en infme tempe qu'elle eierfoil lu plus grande ioQuciue nr il gouverne nient des rois méniTingieoi. Le pouvoir de ceat>ci s'albiUiail^ jour en jour : chaque ancien royannii! leur imposait ua iuiaialrc-r^|vt ■ Unire, choiii par le suffrage universel. Les Elalii KÙutiraui, le* EUtt franscisui et les as^'einlilées particulières de U cit£ réglaient plus que iaBMb Unlci tes olTaircs publiques.
S. Bérnire mourut dans le Bordelais son pays natal. .... 01
IX. ntcNEDiTHiEiat, diClotis ET diCbildmeht. ~ L> V. ATGumr Cel éminGDt pri^lal appartennil également 1 la rjmillc d'Aquilaiu, fi depuis si longtemps dominait des deui eûtes île U Loire; il déviai ■■ Thicrri m, apocrisiuirc ou archevêque, c'est-à-dire chef d^ préLiU di royaume ; portait le paUiutn, et ne posséda l'cvéchc du Mans que cornai m bénéllre pour ainsi dire. Retenu sans cesse A la cour, il avait un coadjnlnr pour exercer le* ronclions épiscopales u sa place; le V. Ajglibert ubtinl <k Tbierri 111 le privilège de faire frapper au Mans une monnaie cpiscopolc. u type de la cathédrale et au nom de lu cité ; plus lard, les comlM si exigèrent qu'elle portât leur monogramme
X. Rta^ms des dbrkiers Mkrotingiehi. -Bt:i*iBE II. le V.Ubileiov» Dcrairc II était également un bordelais de In maison d'Aquitaine : il ne pevl j avoir de doute & cel égard. Ce prélat ncgnrdasou siège que pendant ln« ans et demi : Pépin, arrivé A l'apogée de sa puissance, lui substitua un pMil auslrnsien, lldèli' à son parti; innis, après la mort de Char les -Uarlrl. !c> Aquitains réussirent àsecoucr lejoiig; Ganilin.do leur nation, remploi It V.Hcrlemond. Eu vain Pépin II voulut lui opposer l'auslrosien Herl^ mnnil 11, parent du premifr, sans doute : Gauilin conlraigi>il ce dernier î
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qdHter le diocèse après lui avoir fait perdre la vue; ce fut sculeroeot sous Cbarlemagoe que le Maine, la Tourainc, etc., cessèrent de foire partie de rAqnitaine, et d^avoir des prélats de ce royaume. S. Grégoire de Tours, sorti d*niie Camille des anciens sénateurs, atteste lui-même que la plupart de ses prédéceaseurs étaient de sa maison : c^est ainsi que pendant la domination ronalBe et sous les Mérovingiens, les familles des anciens souverains contlnvèreût de s^inféoder dans nos provinces, avec les titres d*é?êquc8, de ducs et de comtes propriétaires. S.Grégoire mentionne de même que plusieurs autres historiens, les ducs et princes des deux Aquitaines, sortis de la race des sénateurs romains, et avec lesquels les princes mérovingiens s*unircnt par des meriages nombreux. En épousant rbéritière du souverain de TAquitaine, Garibert y ût régner sa postérité; Eudes étendit sa domination du fond de la Provence jusqu'aux rivages de TArmorique ; Hunauld et Hatton, ses fils, posaédèrent également le Maine : ce dernier y régnait encore en 768; en 769, Ittier, fils d^Hatton, commandait paisiblement à Clcrmont, et ses procbes parents: Roger, à Limoges; Abbon, à Poitiers, etc 241.
CHAPITRE IV. - PÉRIODE CARI.OVINGIENNE
I. Obigini des fiefs du Maine. César trouve dans les Gaules de grands fiefs entre les mains de propriétaires à divers titres : rois, ducs, comtes, barons, chefs plus ou moins indépendants, qu^il se ganlc le plus souvent de déposséder. Clovis cherche parties alliances surtout à faire tomber les grands fiefs dans sa famille ; il attire auprès de lui les gallo-romains illustres, et donne les bénéfices royaux h ceui d'entre eux qui lui restent fidèles L'hérédité, le partage entre les enfants sous la suzeraineté de Painé, sans exclure les filles, telles paraissent être les deux grandes lois qui régissent alors les possesseurs des fiefs. Dans le Maine, le comte souxeraiu partage les baronuies entre ses enfants, qui transmettent les autres fiefs à leur postérité; la ca-» thédrale obtient dès le temps de S. Julien un grand fief ecclésiastique, distrait du domaine de la cité et des domaines particuliers : les évêques dans la suite des temps en forment le fief épiscopal ou mense de Tévéque, le fief du chapitre, les fiefs de plusieurs abbayes. La division territoriale en conditas, en vies, parait avoir été l'origine de nos principaux fiefs. . . 247.
IL RoGBB, Hekyé, Guêbin. — Gauzlin, Heblemond II. Pendant que les deux factions du nord et du midi se disputaient la souveraineté dans les Gaules, Tévéché du Mans resta quelque temps sans être occupé. L*on vit assez souvent alors le comte propriétaire d'une province, prendre son fils aîné pour lui succéder, et faire obtenir à son second fils le siège épiscopal ; c'est ainsi que le duc Roger laissa son fils Hervé, comte propriétaire du Mans, et imposa Gauziin, son second fils, comme évêque. Roger soutint vivement avec ceux-ci la cause du roi d'Aquitaine, dont il avait peut-être épousé l'une des filles Après la mort du roi Waîfre (768) les Austrasiens exilèrent, au moins pendant quelque temps, les parents et les comtes dévoués à son parti ; ils laissèrent les vicomtes gouverner les cités, et comme intendanUi militaires, placèrent plusieurs de leurs parents alliés avec la famille aquitaine. Au Mans, Hervé se défit par le fer et le poison des seigneurs qui pouvaient lui
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le gouvernement de la provincp; mai5 il fut peu de tenDjn i^ aisiuxiné por les Dis d'un dm («igneun qu'il avait ainsi rail pêtir : GntriK son frère, prit M pince. Pcpin dnnun la Buieraïueté Ju Uainr d <]( iimr Autres comtés en Ncuslric, k uin triire Griliiu, pour lui former un apisafr, et détruire la suprématie dei Aquïlaias en Annoriqiic ; mais Gribn ne tuA pu i se ranger dans le parti de ce dtniier et à ec rëToll^r contre ww Hk. Le comte d'Anger» MiloD, époui de Bertl>i> lille de Pcpiu. eut 1 la |iIk« h EUieraineté sur le Maine el le win de Tcillcr sur tes mdrcliet da la BUi-
Gauxlin, de son rALd, fut remplacé par Herlcniand II, d'origiao Pnnkr M dévoué à Pépin : miiielc Qls de Rager imita sim caiii)>êlilc>ur à aatmùmt lui Ql perdre U lue ; on sorlo qu'il se retira du diocèse ..... tii,
III. RoLLiND. — HoDiUG, UÉROLR. Il est Certain que le preui SnlIanJ («I préposé i la garde des marcbrs de la Drelaguo; selun les Iraililion» de Bia>r. celte ville l'aurait vu naître, et conserva jusqu'en 1S4I «on tombeau : Il aonii •pparti'iui à la raniille dee palatins d'Aquilsioe, et le xangdes ompcnun dr Con<ilantiiiDp1e mirait coulé ilatis se» ieinc!>. Neveu de Charleinijrn* par u mère, Rolland épunsa Aude, sœur d'Auger le Danois ; il en eut une (Itlc qui porta le nnm de sa tnêre, et fut marii'e h Gui de Lainl, marquii de Dr«tJ«fiir après la mort de son beau-père. Ayant imposé aux Cénoinan* «on hean-lrerr Milnn et son neveu Rolland, il «emitilc que Chariomagne allira tut ttérilwn dCi comles du Uans A sa cour, el que Gauilin, Qls d'Hervé, ) oblîiil la rharp de eliineelier, tandis que l'év^De fiauxlin, ion ooele, adininislrail 1^ cuinl^ avec l'aide de son vidamc Abraliam. I.:es fonetlons épiacopalM, ou contnit^ rurenl remplies par pinalours corévdque* ou cn-ait]ulear«, qui te niriiitt J rent : l'éTÎqne-eomle distribua la plupart des bénéfices ecelé^a^tiqu» à m* ^
Aqui
IV. Gn. CHAaLBS, RoaicOH I. — Joseph. Fràncon t. Pendant que Gui commandait l'armâe îles comtes d'Armoriquc, en qualité de dur ou niin|uilie Bretagne, et qu'il fondait l'importante luirnnnic de l.ji\nl, Ii>ï tlts du chinrelier Gauzlin graoïlissaient il la cour de Charlemagne. Roriron rut ili-> IIjj- «uns illiciles avec llotrou, fille de l'empereur; le prlnre l^uts, né de rflt>' union, devint grand -etianrelior et posséila l'abbajc de S.iiiit-I>enys on bfUiflce : ce fut un des ceelésiastiques les plus émiticnls de celte épiMiue.
Gadilin — Adellnide. Cbabiebac^e — Mathal^arde. Roaii Rolrou.
I.ons, sans postérité
Rnricon rentra non seulement en possession de l'héritafte de ses aient, comme la plupart de ceux de ses parents rcmplarés momcotàuément. ma» d eut même en béuélire le gouternement coulté en Anjou 1 (iaidulplie de Kj. Tonnes par le roi Pépin. Il rétablit l'abba^c de Saint^Uaur; j lit nommer i'^ son parent Ebroin'; \]f soi) frère Théodradv s'y rendre religieux; et I4
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Miéme y choisit la sépnltura. Boricon est en ontM ëes poisetrioM près de Eedoo; ton fils, Gamlin, remplaça le prinee Louk ce— in chancelier. Cependant Gbarlemas^ne eut sein de choisir d'abord un clerc de son palais, Hodiag, de iunille austrasienne, et plus tard Francon I, d*nne illustre maison d*Hasbaaie, pour succéder aux grands prélats aquitains de Tare 11 éroTîngienne 272.
y. GflAaLis, Gauzbbit, Viviin, Robicon I. ~ FaiNCON U, S. Aldbik. Francon II fût mis à la place de son oncle ; S. Aldrik Yint ensuite : prince de la famille impériale, Saxon ou Bavarois d*origine, életé à la cour. A la mort de Louis-le-Débonnaire, S. Aldrik fut expulsé de son siège par les descendants dUerré et de Gui, du Mans et de Laval, qui faisaient cause commune avec la maison aquitaine de Poitiers, dans le but de rétablir Tancien royaume indépendant. La guerre mêlée de succès et des plus grands revers dura plus d*un siècle : les rois de France réussirent enfin à imposer aux Cénoroans leur domination et la suseraineté des comtes d*Angers ou des ducs de France; car si nos comtes restèrent propriétaires avec droit d'hérédité, U nouvelle dynastie, nous le répétons, ne manqua pas de placer dans nos contrées des princes du sang, chargés de surveiller ces derniers et de les commander dans les armées. C*est ainsi que Grifon, Ifilon, Rolland, Charles fils de Cliarlemagne, Charles fils de Louis I, Louis fils de Charles-le-Chauve, Robcrt-le-Fort, Hugues TAbbé, etc., obtinrent le duché d*Armorique ou du pays entre Seine et Loire. En Aquitaine, les Curlovingiens établirent des rois apana^istcs qui relevaient de la couronne de France, et des ducs de famille austrasienne pour dominer les héritiers des anciens comtes. Ceux-ci parvinrent phis (l'une fois à secouer le joug, et lorsque le duc capétien s'empara do la couronne, le petit-fils de Bernard de Poitiers et de Rorik du Mans no balança pas h prendre le titre de roi d'Aquitaine.
ROGER I, duc aquitain^ possesseur du Maine, etc.
Clothilde, HKavÉ, Gàcilin, GuàaiN.
Gauzlin Adeltrude. Gui — Aude,
RoaiK l — BiUchilde, Gauzbrbt. Gauzbbbt, ViviKif,Gni — Hersende.
Rorik II, Gauzlin, Godbfroi, Bilichilde — Bernard. Gui, etc.
Edom, Roger, N... — Riou.
Raticauld ou Ramnulf , duc aquitain, possesseur du Poitou, ete,
Hervé, Beru ard I — Bilichilde,
Ramiiulf I, Bernard II — Ermengarde, Jmiiion.
Ramnulf II, Gauzbirt,Ebles, Rogblinde — Vuigrin,
VI. BoBiiT-u-FoiT, Locis, Ro«« II, Godepiioi. — Bomt. Bm m Bisrn, prince Kordwigien, aidé de ses psrenU Sidertk M Htaiag. lenli ni cipétlitiuii dtoi U NauEirie, cl commence û jeter les prcmicn totuieauU da duclié de Nnrnitndic. I<a corpi tramiée, commande par Sblrrik, ocrsfr lei riiei de ta Loire; tiilo les Brelons h secouer te jnugde Fraukt; tiMi avec eux auiégerle Ûuii; s'cmpnre «l'Angers, et réussit ft «c munlcnii ■■ Armorlque. Le Muiro du paloù d'Aquilainc, Robert- le-Forl. eit cliun d> il^rendre «OD ducbé da pày% entre SfiD»«t-Lo ire coDlre les cheTi tcudlniia^ il c*l appuyii principalement par les comtei IIU de Borik. Charlei-toOum Titnl dans le Maine lui-mSme; y ta.H hklîr un graiid nombre de ciliteUw; convertit certaiius petiict tilles en bounp rurliAéi, distribue lei chÉIWW entre les diiers «eignours du pays, et mime litablil plusimrt0onl«pMI gouverner la province et guider lei cliitclains. tl recauuait en ilreil l*bir^ dite de ce* diOëreotc» clurges, et en usure la potsesaioa aui lËtritifiMi |»> priétairei. A U mort de Cbarles, les comtes du Mansctde Poitientunidi Borik, essaient de se rendre indépendants et se révollcnt contre Luoit-k- Bègue ; maii bieutût ils sont forcés de rentrer ilans lo dciair, et de le immettre aux ducs angevins. L'ùikbi^ du Mans <3tait alors occupé par Rotunl, dont laramilla n'est paicennue, mais qui peut-£tre n'était point éinn^i celle de llut;ues do Tours et de Robert-le-Forl tn.
VII. RoGii, Gxuiu:', R*ntL. — Lanbut, Goktbiib. Pendant la niinrilé de Char les- le- Si m pie, Eudes, Bis de Robert-le-Fort, s'empare du trùoc: Ramuutf ou Raynou de Poitiers preud de sou riilé le litre de roi d'AqiuUiK et de SvpUnunb; vaincu par Eudes, U ne continue pas moiiu d« rigactie duc Muterain, de la Loire jusqu'aux Pyrénées : mais bientôt «pria mm rival l'attire lurtldcnieut 1 sa cour, et le fait empoisonner. Oôs ce momi-nl Irt dtm maisons du Uans et de Poitiers deviennent ennemies déclarée* de celle d'Aft- Jou ; aux prélats gallo-romains, aux prélats Cranks, aux prélats aquitiiat. aux prélats australiens, succèdent sur le ùègc du Uans des évèquei ooranie par la Tai'tion capétienne : nos comtes assez snuicnl se trouvent ainsi en lullc ouverte avec eux. Deux Tois Roger se rendit coupable des plus ioiqim Irulemenb à l'égard de l'cvikine Gontliicr ; le duc Robert vint U premién lot assiéger ce comlc dans lo ville du Mans, et mit Gauilin à sa place : le liraiBi^ Raoul et ses partisans chassèrent celui-ci et Orent rentrer le comte léfilime ; la seconde fois, des commissaires roiaui rétablirent la paii entre Gonlliirr et Roger lU
VIII. HDCOu-iB-GaAND, Une DBS -David. — Hdbbbt, Uairabd. DaiKli seconde expédition des Scandinaves, Bollon s'empara de la Neustrie; enioii son parent Gerlon envahir les rites de la Loire, et le comte Botbon, celln de la Garonne. Gerlon Ht le siège du Mans et conserva la propriété de pJalieun abbayes qu'il détruisit; en sorte que tonte l'Arroorique, de la Loire tu Finiilèrc, et la Neustrie furent au pouvoir des Danois pondant de toniun années : Raynold eut m^me le titre de duc du Haine, pendant que le bourguignon Raoul disputait i Charte«-le- Simple la couronne de France. Rswl dirigea toutes ses forces contre les Armoricains et les Aquitains, Gdèln i ton rival, et fit avec eux des accommodements : Guillaume, descendant dt Bernard et de Rorik du ICaïU. eut Bourfrei avec l'Aquitaine p>r«iiiièK, H
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Hugnes, bean-flrère de Raoul, eut le Mans ûtcc le duché de France, que loi céda Raynold, moyennant une somme considérable. Pendant ce temps les comtes propriétaires du Maine, soutenus par Riou de Coutances, gendre de Godefroi, luttaient Tivement contre les rois de la maison de Bourgogne et contre les ducs normands : au reste, il est presque certain qu'au temps de la mort de Charles- le- Simple, les grands fendataires exerçaient leurs pouyoirs dans la plus grande indépendance, et que les Capétiens no furent considérés d*abord que comme les premiers de leurs pairs, n'exerçant presqu'aucune autorité sur eux. C'est ainsi que le descendant des anciens comtes du Maine, Hugues-David, s*unit à GeofTroi du Perche pour repousser la domination de Robert et la suzeraineté de la maison d'Anjou ; d*un autre côté, il vole au secours du duc de Bretagne, afin de repousser le duc normand et les Danois qui conunandaient encore en Armorique 88S,
CHAPITRE V. - PÉRIODE CAPÉTIENNE
I. Obigines DB8 coxMuifss. — Ancibks CHATEAUX DU MAiNi. L'invaslott des barbares fut une des principales causes de la formation des communes du moyen-âge : en 859, voyant ses seigneurs guerroyer sans cesse entre eux, le peuple du pays entre Seine et Loire ourdit une vaste conspiration démocratique, que les magnats parviennent à étouiïor ; au siècle suivant les paysans se réunissent en conventicules nombreux afin d'organiser de nouvelles bagaudes ; un siècle plus tard encore, la commune du Mans est entièrement formée : tous se liguent par des serments et obligent les barons eux-mêmes à s'engager dans la conspiration. Le pouvoir démocratique s'établit; rend ses jugements; procède aux plus injustes exécutions; contraind l'évéque et les curés de marcher en tête des armées populaires : ces complots furent déjoués par rhabilcté des grands, comme ils le sont ordinairement, et ne durèient que peu de temps. Néanmoins les institutions municipales se ravivèrent par l'établissement de la plupart de ces communes, et pendant la période capétienne le tiers-Etat prit une importance telle que bientôt il put lutter avantageusement contre l'influence du clergé ou celle de l'aristocratie armée. Celle-ci pendant ce temps bâtissait ses nombreux châteaux et donnait une nonvelle extension au régime do la féodalité ; le clergé, de son côté, réparait les désastres des guerres avec les Normands, et l'on voyait les peuples chrétiens chercher â l'emporter les uns sur les autres par la multiplicité. Télégance et la grandeur de leurs temples, vraiment féeriques 844.
II. Hugues 11, Foulques d'Anjou. — Sigefioi. Charles-le-Simple parle dans un de ses actes de Hugues, comte du Mans, et de Rotbilde sa mère ; sous l'épiscopat de Sigefroi l'on trouve deux comtes qui se succèdent; les chartes de l'un sont signées : Hugues et ses fils , Hugues et Foulques; celles de l'autre : Hugues comtes Herbert fi'ère du comte, Herbert fils du comte. Celui-ci d'ailleurs atteste qu*il eut pour père et prédécesseur Hugues-David» en sorte que nous pouvons afOrmer qu'il y eut au Mans, pendant le x* siècle, au moins deux comtes du nom de Hugues : Hugues-David, père de Hugues II, de Foulques et de Herbert-Baccon ; Hugues, son fils aîné, père de Herbert 1, qui lui succéda.
{[|0 T,ni(. sTN'ipvtoi-e ■
Rougi? — Rothilde, ^^
Hdcues David — 4 (.deUido).
HDeoH II, Fot LQVU, Hkkbest Baccm.
BtxtRkjl, Eveille-chien.
HcGruIlI— Bn-IA«,BiOTi-GnurAie'-,UEKs»iDE-JiKin,GnucMG— £dn^.
HiiBiHi Ut, Maiguehiti. Foulques, Hvgfes Iv. Landbi, Jean — Paulr.
Héms - MathitJt.
Les mis Cnpétien» a^ont subju^ud l« comli-a dii Mani leur irapoièrMit ■• ■UieruiiieLË de U nouvelle luaiMU il'A^jou, leur alliée tldile. Foulquri U Bon «'empara d'uiie partie Ju Uaïae, qu'il diiiina en seipwurie à 10 flh : Bubert eut la Cbampagna et Sablé; Boucliord, le bas-Vcnilowol». D'un Milre tôlÈf la ninùllE Jo Bcllfonc nbllnl une portion ilu Sannoi!, le Fi'tiois. rtt- '. i la mort de l'étèque Uniuanl, Trëre du Ticoiule ilu Mant, Sigvrroi ilc BHlème achctn lo créilil Je Foulques d'Anjou aupri* du roi de France pour obtenir l'ûif ehé ilu Mans : niusi nos comtes, «prëi avoir tant Iu(U contre la prélnts anglrasiens penJaol la période carloviiigienne eurent de noaielle» collisions avec lu maison do Brllèmc et les comtes d'Anjou . . . . lit.
III, Herbert I. — Atesgadd. Avesgaud prit la place de ton oncle, «prit la mort do ce baron mitre, dont U vie Cul peueicmplairc; lenounau préUl, Miutenu p«r Guillaume rie Bellfme son frère, fit la guerre au comte do Uani. aidri de MU côté par le duc de Bretagne. Herbert Evollleniliieii, apni a>a>r pr*lé les plue f-rnnds secours ù Fijulques-Nerra contre Eudes ilo l!loi«. lui (il la résistance la plus tItc : le comte angciin usa de stratagème pour l'atliref à lui et l'emprisonner k Saintes, pendant deux ans. Herbert eut, en outre, pour ennemi déclaré Guillaume de BetUme, qui parmi ses plui valeureni officiers comptait Giroie ou Géré de Courterault Vi-
Hl [bis'- HeSHlT II, IltlGUEEltl.GEOFUOI-HARTlL. — GUTAISDKCai-
TEAU-DU-Lois, VuLGiiN. Gcrvals de Chilenu-du-Loir obtint de succéder à ses oncles Avesgaud et Sigefroi ; mais le comte Herbert-Baccon refusa peadant deux ans de lui laisser prendre possession de son siège ; de nouvelle* dif&cullés s'éleièrent ensuite : Gcrvais obtint du roi de France qu'il ccderail SOB droits régnlieus ù GciOroi-Uartcl, espérant que ce dernier le défendriil puissamment contre Herberl-liaeenn. En elTct, Herbert déposé fut rélé^ dan* im monastère, et Hu^es 111 ilci int comte du llans sous la tutelle de tieoin*oi-llirtel, qui trouva bientàt moyen de s'emparer entièrement du Maine. Gênais fut Irtniféré ù l'archevêché de Reims: le comie angeTin lai substitua l'abbé de Saint-Scr^e, aucica mililaire, né è Vendâme d'une famille obscure. Hugues III étant mori, Gen[rh>i lit e\iler sa femme avec ses enfants, et donna le Haine i gouverner i son fidèle ofHcier, Lisois de Boiougcrs, petit-fils du vicomte de Beaumont SM.
IV. Hniiat m, GAUTHiaa, GuiLLiuMi-LE-CoKQuiKAiiT, HLeDn IV. — AaHADUi. On comprend aisément que le fils d'Herbert 1, pour te ilélivrer do
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tKirfidc llariel fit alliance aToc le duc de Normamiio, et fiança liarfrtMrite avec le fils de GuUlaanie; à la mort do comte angevin, Bertbo retirée cbcs le duc de Bretagne, qu*elle avait eu de son premier mariage, n^ussit à rétt* blir au Mans son fib Herbert III, atec Taide de Guillaume et malgré loutea les tentatives de Geoffiroi-le-Barbn , neveu de Martel. Le jeune comte du Mans venant à mourir, Tan 1064, Guîllaulne-lc-€onquérant prend possession du comté, comme d^un héritage dévolu à Marguerite, la fiancée de son fils; celle-ci meurt avant son mariage : le Conquérant ne cède pas sa proie, et n^accorde même rien à Robert. (Test ainsi que le Maine devint le champ de bataille d*une lutte inteiinînable entre la tnaison de Rouen et celle d'Angert qui se disputaient notre province. La fille aînée de TE veille-chien, hérlUlrè déjà de plusieurs baronnies du Maine, Hersende et Gcrborge ses sœurs firent en vain valoir leurs droits, et se créèrent un parti nombreux ; Guillaume employa les moyens les plus extrêmes pour conserver notre province. — A révéque angevin, le Conquérant, comme on le pensa bien, eut soin do Talro succéder un prélat normand tout dévoué à sa cause : Arnauld lui fournit même une petite flotte pour sa grande expédition d*Angletcrre. . . 401.
V. RoBEAT, Hugues IV. — Hoel. Pendant les dernières années do Guillaume les Cénomans essaient plusieurs fois de se soustraire à sa domination ; Hubert, le vicomte, réussit même à braver les attaques des officiers normands pendant trois années. A la mort du Conquérant, Robert, son fils, vient avec une armée prendre possession de la province, mais il est à peine retiré que les Cénomans se révoltent. Le duc de Normandie avec Taide do Foulques d'Anjou réussit à les faire rentrer dans le devoir; néanmoins, Tan 1000, ils chassent les Normands, et prennent pour comte Hugues lY , fils d*Hcrscnde et d*Axzon de Gènes, qui peu de temps après cède ses droits à son parent Hélle de la Flèche. Pour remplacer le normand Arnauld, mort à un ikge fort avancé Guillaume choisit Hoél, un des prêtres de sa chapelle : il fut consacré par le métropolitain de Rouen, parce que Foulques d*Angers ne voulut pas consentir à ce que celui de Tours Tordonnàt 418
VI. Hélie. — Le V. HiLDEBERT. A la mort d*Hocl, le comte Hélie désigna pour son successeur le doyen de la cathédrale du Mann; mais les chanoines firent une élection canonique, et nommèrent Tarchidiacre Ilildebert de Lavardin : Hélie crut devoir se taire. L*an 1098, excité par Robert de Bellême, Guillaume-le-Roux voulut reprendre le Maine; Hélie étant tombé entre ses mains, il vint faire le siège du Mans, et fut bientôt contraint de se retirer : la ville était défendue par Foulqaes d* Angers. Le roi revint rannét suivante et la ville se rendit, moyennant que le comte serait mis en liberté. Celui-ci rentra en possession de la province après trois ans de luttes, et laissa pour héritière sa fille, épouse du comte d*Anjou ; Foulqaes le jeune à U mort de son bean-pèrc fit hommage au roi de France : Henri d'Angleterre irrité lui déclara la guerre. La paix se conclut ; Foulques se reconnut vassal dn prince anglo-normand pour le comté du Maine, et promit sa lllle en mariagi à Guillaume AtbcUng, fils de ce dernier : les noces se célébrèrent à Lisîeox ; maïs en repassant le détroit, Atbeling périt. Henri refusa de rendre U dot de Mathilde d'Anjou ; Foulques mécontent prit le parti du fils de Robert de Normandie, et luf fit épouser Sybille, sa flUe aînée. A U soUkitalion du rot
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d'Aael'^torrt^ le mnriinc fut aniiiili ; GenflVoi d'Ai^ou n Ihilile d'Ançlderre et divinl couilc dii Haine ; peu de temps apm il -aaf- * diiU à SUD père qui acceplaîl In royaume île JérusaliMn. PeiuUnl ce Icniplt V. Hildchert, après de kti^uesvciatioiudela pari du roi d"Angk'tcrre<lfc Rotrou, le Ddcle tsawl de celui-ci, atut élé Iransférc sur lo siè^ urkiépincopal de Tours >H
VII. GEnrnioi-pL*KiA6EKST. — Gui o'ErimpEs, Hl-cces deSaiiit-Ciuu. GeDlTroi-Uartcl, «urDoramé leBetoa Plantetronétrjt praunl In plan dent pire à Angeri Umit laiuer k Uaiiie à soa rrcre UMie, éftata dm niili|fc# Hortagne : U n'en lit rien ; nu baram se révoltùretil ; GcaObn puu de Iraguet uiiiÉes à guerrorcr conlre cui cl cooirc son ftwrc qu'il liol eelfTiK dans 1c châleau de Taun. Il lutta %iveiiieii( «us«i p<iur ubtenir IfdocMib NomanUie après k nurt de sou brau-père. L(h çv£quea déiouc* « ■ furent, au Mans, Gui d'Etampcs,, et à Tourt, Hugues d'EI parent dti ce dernier, tuustloulc; Uuguesde Saiot-Coialg ■*■ ttrâter tcnnenl ilc Ddclité, GeotTroï l'exila, de luèuc qt^e les cl Tnurs qui l'clâîeut opposes à l'élévalioa de Hugues d'Etampe», MB pt*-
VIII. HeNHL II. — GtILLAl-MB SE PASSAVANT, ReG^ACLT
mourant aiail déclaré poslUtemcnl que tonqu'Henri, son fils niné. aann obtenu le royAumc d'Angleterre et le duclii! de Nonuaudic, GnoOrni, iw HTond tll», entrerait eu possession de l'Anjou, du Maine et do la Touniw. mais Henri suiiit l'exemple de ses prédévesieiirs et n'accorda rien : G««AhH fut appelé par les Nantais pinu" être leur comte. Loraquo c0tni-«i nal 1 mourir peu de temps après, Henri te porta mouk mw héritier et s'M^an de \nnlc3; par ^nii inDrln;;G avec Elcunnrn d'Aquitaine, la deruï^mln Hi~cendauts de Bernard de Poitiers cl de Bilir.bilde, il posséda toute la Fnart occidentale, et le Mans, qui avait été son berceau devint le ceolra de m vastes Etals du cnntiDeat. Doué des qualités les plus rares Henri II eut de très grands défauts : il Tut sans cesse en lutte avec sa remme, ses Gis el sn voisins; on tait sa conduite à l'égard de S. Thomas 4TI.
TX. RiCHAiD, AiTHDi, JiAN. — Hanilin. Autsildl après avoir rcMdu ks derniers devoirs a son père, Hicbard se fait reconnaitrc comme duc des Irais proviocj;s réunies, l'Anjou, le Haine et laTourainei à ton retour de lacniitade il est retenu prisonnier; Ican, sou frère, s'elTorce de prendre sa place tar le trône d'Angleterre : mais le Cœur de lion ne tarde pas à revenir; il paai Comme ses prédécesseurs sa vie dans les cembals. Deux pariia nombreux k partagent alors les provinces du Usine el de l'Anjou : les uns souI pour k roi de France ; les autres pour celui d'Angleterre : cependant Richard tial k mourir en laissant nos Irnis provinces à son neveu, lili de UcotTroi, smb la régence de Jean- sans-Terre. ClcUii-ci n'accorde rien, et tieat en prison la dachessc de BreUgnc, mère d'Arthur; elle s'échappe, et place son lUs soihI» tutelle du roi de France qui 5c hit un jeu de ravoriscr tantôt l'oncle, loalol le neveu, tout eu poursuitant dus conquêtes pour sou propre inléiùt. Arthur, i sa solllcilatiou, assiégeail dans Mirebeau son nieulc Elàonore, lorsque Sans- Terre accourt, le fait prisuuuier, l'euuuèue ù Kuuen el le lue de tes OMia» i II
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rui Pliilippc-Aiii^uslo, Hin suwrain, counsquc ses EiaU dj conlinent au proni de la couronne de France.
Hnmeliu, auinùiiicr^et cooreucur d'Henri II, cUît alors cvêquc du Uaiis; Nicula», aiunânic-r de Iticbard lui auccéda iS3.
X. Bêrk!(gèie, MmcDEtiTK. — NicoLAJ, Mauhice, Giorraoi nt Laval, Li B. Geoffioi. Pbilippe-AugDite donna le Haine en douaire à ta leate de Richard, et i la mort dé bérengèrc, S. Lnuis l'asiiiKna pour douaire également i \a reino Uargiierile : quelque lemp« après il le réunit 1 l'Anjou aHn d'en former l'apanage de »an plus jeune frère. Le parti dci rois d'Angleterre ne «e tenait pas pour vaincu : pluiiciu's révoltes eurent lieu ; no» provinces ne recouvrèrenl la tranquillité que lorrqu'Menri 111 se désista par des traîtE* el recul en dédommaiicmcnl nno somme considérable. Ce fut ainsi que, par droit de conquête, d'alliance et d'achnl, le Haine fut acquis à la couronne de France. A GeoDroi-de-Lavul de la famille itcs PkulaRenêts succéda dé* bra comme évéquc du Haus l'angevin GeofTroi de London 490.
XI. Chables I, Chaiilf» 11, — GiuLLAin» Rollakd, Geoffboi Fheslon, GEofraoi d'Assé. L'ambilieui Charles, frère et beau-frère en même temps de S. Louis, bcau-frèrc aussi du roi d'An^elerrc, si'emprewe de londer !ta maisou d'Aigou qui bientôt va posséder jusqu'à dii'sepl rojaumes étrangers. A l'Aïuou, son premier apanage, il joint le Maine, la Provence, la couronne des Deui-Sieiles, etc.; sa vie se consame dans les combats) il meurt avec ta réputation d'un des plus grands souverains de l'Europe à cette éi>oque. Cbarlei se met en lullc avec les évéquci du Mans pour les forcer à lui prêter «ermenl et lui reconoallrc le» ilroiU de régale, réservé* por le roi Louis \'III ; le B. GeuOrol de London meurt i la peine, en soulenanl les dri'ita de son siège. Chartes s'imogiiTe reiiiportcr uue victoire rncilc eu fuisnut nommer t la place de ce prélat Guillaume, liU d'un nvocal fiscal, l'un de ses ofQcier» au Man« ; mots Guillaums soutient la même lutle à sou tour ; les érèiiucs qui viennent après lui sont choisis naturellement parmi les membres du clergé les plus disliuguéi de la province. Charles II était eu prison lorsque son père mourut ; pour le délivrer Charles de Valois céda ses prétenlious au royaume d'Arragon, et en échange re^ul avec la main de Marguerite de Naples, fille de Charles il, le Maine et l'Anjou SOO-
XII. Cbaeim et Philippe db Valois. — Jean df Tamlat, PriiSE lb RoTBi, Dents Dehaistoh, Robert de Clivcuaip, Pieub de LonotEiL. Charles de Valois ajiant obtenu le Valois, les deux coniléa d'Alenfon et du Percbe, le comté Pairie du Haine el de l'Aqjou, Bt souvent sa résidence au Mans, qui, après avoir élé le Iwrceau d'Henri 11 el des rois Plantagenlls, devint celui de Philippe et des rois de la branche de Valois. Ce même prince, ■jaut épousé la polile-Dlle du dernier empereur de Constanlinopleeut le lilre d'empereur d'Orienl el de vicaire du pai-e en Italie r néanmoins ce mi titulaire d'Arragon, Itls de roi, trère de roi, père, oncle, beau-frère de roi*, ne réussit jamais à mettre la moindre couronne sur sa tète. Il se distingua plusieurs fois dans les armées de France et d'Italie ; il assistait avec son frère i la CDiidauualion des Templiers au concile de Vienne, et '■c Ht adjuger les terres qui leur avakot appartenu dans set domaines. A la mort de PMlippe-
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